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GUIDE  PRATIQUE 


PROSIMIENS 


LES  PROSIMIENS 

Les  Prosimiens  sont  des  primates  de  taille  petite  ou  moyenne.  Ils  sont 
arboricoles,  de  moeurs  nocturnes  ou  crépusculaires.  La  queue  est  plutôt  longue  ; 
les  yeux  sont  grands  avec  une  face  peu  mobile.  Le  pelage  est  long,  souvent 
laineux  et  la  face  est  velue,  sauf  l'extrémité  du  nez.  Des  vibrisses,  réparties  en 
plusieurs  groupes,  ornent  la  face. 

Leur  régime  alimentaire  est  très  varié,  à  dominante  frugivore  et 
herbivore  ou  insectivore. 

Les  Prosimiens  comprennent  : 

-  les  lémuriens,  dont  la  plupart  des  espèces  sont  endémiques  de 
Madagascar  et  quelques-unes  des  Comores  ; 

-  les  lorisidés,  qui  ont  une  répartition  beaucoup  plus  large  en  Afrique 
et  en  Asie  ; 


-  les  galagos  que  l'on  trouve  en  Afrique. 

-  les  tarsiers,  endémiques  des  îles  du  Sud-Est  Asiatique. 


LISTE  DES  ESPECES  : 

.  Famille  des  Cheirogalidés 

-  Petit  microcèbe,  Microcebus  murinus 

-  Petit  microcèbe,  Microcebus  rufus 

-  Microcèbe  de  Coquerel,  Microcebus  coquereli 

-  Grand  cheirogale,  Cheirogalus  major 

-  Petit  cheirogale,  Cheirogalus  médius 

-  Allocèbe,  Allocebus  trichotis 

-  Phaner,  Phaner  furcifer 


.  Famille  des  Lémuridés 

-  Maki  catta,  Lemur  catta 

-  Lemur  macaco,  Lemur  macaco 

-  Lemur  brun,  Lemur  fulvus 

-  Lemur  à  couronne,  Lemur  coronatus 

-  Lemur  à  ventre  roux,  Lemur  rubriventer 

-  Lemur  mongoz,  Lemur  mongoz 

-  Petit  hapalemur,  Hapalemur  griseus 

-  Grand  hapalemur,  Hapalemur  si  mus 

-  Lemur  vari,  Varecia  variegata  (=  Lemur  variegatus) 


.  Famille  des  Lépilémuridés 

-  Lepilemur,  Lepilemur  ruficaudatus 

edwardsi 

dorsalis 

septentrionalis 

mustelinus 

microdon 
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-  Lepilemur,  Lepilemur  leucopus 


.  Famille  des  Indriidés 


-  Avahi  ou  maki  à  bourre,  Avahi  laniger 

-  Propithèque  de  Verreaux,  Propithecus  verreauxi 

-  Propithèque  à  diadème,  Propithecus  diadema 

-  Indri,  Indri  indri 


.  Famille  des  Daubentoniidés 

-  Aye  Aye,  Daubentonia  madagascariensis 


.  Famille  des  Galagidés 


-  Grand  galago,  Galago  crassicaudatus 

-  Galago  du  Sénégal,  Galago  senegalensis 

-  Galago  d'Allen,  Galago  alleni 

-  Galago  élégant,  Euoticus  elegantulus 

-  Galago  de  Demidoff,  Galago  demidovii 


.  Famille  des  Lorisidés 

-  Loris  grêle,  Loris  tardigradus 

-  Loris  lent,  Nycticebus  coucang 

-  Arctocèbe  ou  angwantibo,  Arctocebus  calabarensis 

-  Potto,  Perodicticus  potto 


.  Famille  des  Tarsiers 


-  Tarsier 

-  Tarsier 

-  Tarsier 


de  Horsfield,  Tarsius  bancanus 
des  Philippines,  Tarsius  syrichta 
spectre,  Tarsius  spectrum 
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CLE  PRATIQUE  DE  DETERMINATION 
DES  LEMURIENS  DE  MADAGASCAR 


On  peut  séparer  les  Lémuriens  malgaches  en  quatre  groupes  d'après 
la  taille  des  adultes. 

I  -  Tête  et  corps  :  de  10  à  25  cm,  queue  dépassant  l'extrémité 

des  pattes  postérieures  de  la  moitié  de  sa  longueur. 

II  -  Tête  et  corps  :  de  25  à  35  cm,  queue  dépassant  l'extrémité 

des  pattes  postérieures  de  la  moitié  de  sa  longueur. 

III  -  Tête  et  corps  de  40  à  55  cm. 

IV  -  Tête  et  corps  de  plus  de  60  cm. 


I  -  Tête  et  corps  :  de  10  à  25  cm,  queue  dépassant  l'extrémité  des  pattes 
postérieures  des  deux  tiers  de  sa  longueur.  Animaux  nocturnes,  dormant  le 
jour  dans  les  trous  d'arbres  ou  dans  les  nids. 

A /  Tête  et  corps  :  moins  de  15  cm. 

a)  Pas  de  touffes  de  longs  poils  à  la  base  des  oreilles.  Queue  environ 
de  même  longueur  que  le  corps. 

1  -  Gris  clair  lavé  de  roux  au-dessus  ;  blanc  en  dessous.  Oreilles 

grandes  (22  à  28  mm). 

Forêts  de  l'Ouest  et  du  Sud  : 

Microcebus  murinus  (Miller,  1777) 

2  -  Roux  foncé  au-dessus,  jaunâtre  en  dessous  ;  oreilles  courtes 

(14  à  18  mm). 

Forêt  de  l'Est  et  zones  humides  de  la  forêt  de  l'Ouest  et 

du  Sud  : 

Microcebus  rufus  E.  Geoffroy,  1828 

b)  Touffes  de  longs  poils  à  la  base  des  oreilles  et  sur  la  partie 
antérieure  du  lobe.  Queue  plus  longue  que  le  corps  (seul  spécimen 
entier  connu  :  corps  13  cm  ;  queue  17  cm).  Gris  brun  au-dessus, 
gris  jaunâtre  en  dessous.  Oreilles  courtes.  Très  rare.  Forêt  de  l'Est 
(région  de  Mananara)  : 

Allocebus  trichotis  (Günther,  1875) 


B /  Tête  et  corps  :  de  18  à  25  cm. 

a)  Oreilles  courtes  (18  à  23  mm).  Queue  de  même  longueur  ou  un  peu 
plus  longue  que  le  corps. 

1  -  Tête  et  corps  :  environ  18  cm.  Queue  de  même  longueur. 
Pelage  gris  clair  argenté,  plus  ou  moins  lavé  de  roux  clair 
ou  beige  au-dessus,  blanc  en  dessous.  Queue  parfois  très 
épaisse. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Forêts  de  l'Ouest  et  du  Sud  : 

Cheirogaleus  médius  E.  Geoffroy,  1812 

2  -  Tête  et  corps  :  environ  25  cm.  Queue  souvent  un  peu  plus 
longue.  Pelage  brun  ou  roux  au-dessus,  blanc  en  dessous  ; 
yeux  cerclés  de  noir. 

Forêt  de  l'Est  : 

Cheirogaleus  major  E.  Geoffroy,  1812 


b)  Oreilles  longues  (environ  33  mm).  Queue  nettement  plus  longue  que 
le  corps. 


1  -  Tête  et  corps  :  environ  22  cm  ;  queue  :  30  cm.  Pelage  roux 
clair  au-dessus,  jaunâtre  en  dessous  ;  extrémité  de  la  queue 
brun-roux  foncé. 

Zones  humides  de  la  forêt  de  l'Ouest  : 

Microcebus  coquereli  (A.  Grandidier,  1867) 


2  -  Tête  et  corps  :  environ  25  cm.  Queue  :  35  cm.  Pelage  gris 
brun  ;  extrémité  de  la  queue  foncée  ;  marque  foncée  en 
forme  de  fourche  sur  la  tête,  prolongée  par  une  ligne  sur  le 
dos. 

Forêts  de  l'Ouest,  du  Nord  et  du  Nord-Est  : 

Phaner  furcifer  (Blainville,  1841) 


II  -  Tête  et  corps  :  25  à  35  cm.  Queue  dépassant  l'extrémité  des  pattes 
postérieures  de  la  moitié  de  sa  longueur.  Strictement  nocturnes,  sauf 
Hapalemur.  Se  déplaçant  surtout  par  sauts  avec  le  corps  en  position 
verticale. 


A /  Oreilles  dégagées,  non  couvertes  de  poils.  Pelage  dense,  très  fin  ;  queue 
de  même  longueur  que  le  corps  ou  un  peu  plus  courte  :  Lepilemur  E. 
Geoffroy,  1851. 


a)  Oreilles  petites,  dépassant  un  peu  du  pelage.  Museau  un  peu  plus 
court  que  dans  les  autres  sous-espèces.  Pelage  brun  roux  ;  tête 
grise  ;  ligne  sombre  au  milieu  du  dos  ;  extrémité  de  la  queue  plus 
foncée.  Dort  le  jour,  roulé  en  boule  dans  les  feuillages. 

Forêts  de  Nosy  Be  et  de  la  côte  du  Sambirano  : 

Lepilemur  dorsalis  (Gray,  1870) 


b)  Oreilles  grandes,  dépassant  largement  la  fourrure.  Dort  le  jour 
dans  les  trous  d'arbres  ou  sur  des  branches. 


1  -  Pelage  brun  roux  ;  queue  plus  foncée  dans  sa  moitié 
terminale. 

Partie  Nord  de  la  Forêt  de  l'Est  : 

Lepilemur  mustelinus  I.  Geoffroy,  1851 


2  -  Pelage  brun  foncé  ;  ligne  noire  au  milieu  du  dos  ;  queue  plus 
foncée  dans  sa  moitié  terminale.  Côtés  du  cou  jaune  clair. 
Partie  Sud  de  la  forêt  de  l'Est  : 

Lepilemur  microdon  Forsyth  Major,  1894 


3  -  Pelage  gris  beige  plus  ou  moins  foncé  et  lavé  de  roux  sur 
le  dos,  le  dessus  des  bras  et  la  queue  ;  souvent,  extrémité 
de  la  queue  blanche  ;  ventre  gris  clair.  Cris  très  variés  et 
puissants. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Forêt  du  Nord-Ouest  : 

Lepilemur  edwardsi  Forsyth  Major,  1894 

4  -  Très  semblable  à  l'espèce  précédente,  mais  un  peu  plus 

clair.  Cris  limités  à  des  sortes  de  grognements. 

Forêt  du  Sud-Ouest  : 

Lepilemur  ruficaudatus  A.  Grandidier,  1867 

5  -  Très  semblable  à  l'espèce  précédente,  mais  taille  légè¬ 

rement  plus  faible  et  pelage  un  peu  plus  clair. 

Forêt  du  Nord  : 

Lepilemur  septentrionalis  Rumpler  «5c  Albignac, 

1975 

6  -  Pelage  gris  beige,  très  clair,  blanc  sur  les  parties  inférieures 

et  les  extrémités  des  membres.  Taille  nettement  plus  faible 
que  celle  des  espèces  précédentes.  Ne  s'abrite  que  rare¬ 
ment  dans  un  trou. 

Forêt  du  Sud  : 

Lepilemur  leucopus  Forsyth  Major,  1894 
B/  Oreilles  arrondies,  couvertes  de  poils  et  cachées  dans  la  fourrure. 

a)  Pelage  court,  tendant  à  former  des  boucles  courtes  sur  le  dos  et 
les  cuisses.  Queue  moins  longue  que  le  corps.  Tache  roux  clair  à 
la  base  du  dos  ;  partie  interne  des  cuisses  claire  très  visible  ; 
sourcils  clairs.  Espèce  nocturne,  dort  le  jour  dans  les  feuillages.  Se 
déplace  surtout  par  sauts  avec  le  corps  vertical  : 

Avahi  laniger  Gmelin,  1788 

1  -  Couleur  générale  roux  foncé. 

Forêt  de  l'Est  : 

Avahi  laniger  Gmelin,  1788 

2  -  Couleur  générale  gris  roussâtre  ;  cuisses  blanches  ;  queue 

rousse. 

Forêt  de  l'Ouest  : 

A.  lanigcr  occidentalis  Lorenz,  1898 

b)  Pelage  long  ;  queue  plus  longue  que  le  corps  d'une  dizaine  de 
centimètres.  Couleur  à  peu  près  uniforme,  gris  roussâtre  ou 
verdâtre,  plus  accentuée  sur  le  haut  du  cou  ;  poils  annelés  de  gris 
et  de  roux  ;  oreilles  et  face  grises.  Se  déplace  en  général  avec  le 
corps  horizontal  ou  semi-vertical.  Diurne  ou  crépusculaire.  Est  et 
Ouest.  Espèce  généralement  localisée  dans  les  zones  de  Bambous 
ou  les  marais  à  phragmites  : 

Hapalemur  griseus  (Link,  1795) 

III  -  Tête  et  corps  :  de  40  à  45  cm. 

A/  Membres  postérieurs  moins  longs  que  le  tronc, 
a)  Museau  court,  tête  arrondie. 

a.  1  -  Pelage  gris  brun  ;  oreilles  courtes  et  rondes,  couvertes  de  poils 
clairs  plus  longs  ;  tache  roussâtre  plus  claire  à  la  racine  de  la 
queue  ;  extrémité  de  la  queue  plus  foncée  ;  poils  des  parties 


Source  :  MNHN,  Paris 


6 


GUIDE  PRATIQUE 
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supérieures  annelés  de  gris  et  de  roux.  Très  rare. 
l'Est  : 

Hapalemur  simus  Gray,  1870 

a.  2  -  Pelage  noir  formé  de  poils  courts  et  de  poils  longs 
Oreilles  grandes.  Troisième  doigt  de  la  main 
Incisives  très  développées.  Nocturne.  Très  rare. 

Forêt  côtière  de  l'Est  et  du  Nord-Ouest  : 

Daubentonia  madagascariensis  (Gmelin,  1788) 

b)  Museau  allongé  :  Lemur  Linné,  1758 


Forêt  de 


et  raides, 
filiforme. 


b.  1  -  Oreilles  petites,  cachées  dans  la  fourrure, 
b.  1.1.  -  Poils  du  museau  blancs. 


1 


-  Pelage  gris  brun,  avec,  chez  le  mâle,  le  haut  du  dos, 
le  cou,  la  tête  et  les  joues  de  couleur  rousse  et,  chez 
la  femelle,  les  joues  blanches. 

Forêt  de  l'Ouest  (Ankara-fantsika)  et  Comores  : 
Lemur  mongoz  Linné,  1766 


2  -  Pelage  gris  brun  foncé  chez  le  mâle,  avec  le  dessus  de 
la  tête  noir,  le  front  et  les  joues  rousses.  Pelage  gris 
clair  chez  la  femelle,  avec  une  barre  roux  clair  sur  le 
front. 

Forêt  et  savane  du  Nord  : 

Lemur  coronatus  Gray,  1842 


b.  1.2.  -  Poils  du  museau  foncés.  Pelage  brun  chocolat,  queue 
noire  ;  ventre  plus  clair,  presque  blanc  chez  la 
femelle  ;  tache  blanche  au  coin  interne  de  l'oeil  chez 
le  mâle. 

Forêt  de  l'Est  : 

Lemur  rubriventer  I.  Geoffroy,  1850 


b.  2  -  Oreilles  peu  développées,  mais  très  visibles.  Pas  de  poils  blancs 
sur  le  museau. 


b.  2.1.  -  Pelage  roux  ou  noir  : 

Lemur  macaco  Linné,  1766 

1  Touffes  de  poils  aux  oreilles.  Pelage  entièrement  noir 
chez  le  mâle,  roux  clair  chez  la  femelle,  dont  les 
touffes  des  oreilles  sont  blanches.  Forêt  du  Nord- 
Ouest  (région  d'Ambanja,  Nosy  Be)  : 

L.  macaco  macaco  Linné,  1766 


2  -  Pas  de  touffes  de  poils  aux  oreilles.  Pelage  en¬ 
tièrement  noir  chez  le  mâle,  roux  clair  chez  la 
femelle.  Forêt  du  Nord-Ouest  (région  de  Maroman- 
dia)  : 

L.  macaco  flavifrons  (Gray,  1867) 


b.  2.2.  -  Pelage  gris  brun  plus  ou  moins  lavé  de  roussâtre  ou  de 
verdâtre. 


1  -  Pelage  gris  brun  foncé  au-dessus,  blanc  en  dessous  ; 


Source  :  MNHN,  Paris 
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touffes  de  poils  blancs  aux  oreilles  chez  le  mâle. 
Extrémité  de  la  queue  noire. 

Forêt  de  la  Montagne  d'Ambre  : 

L.  fulvus  sanfordi  Archbold,  1932 

2  -  Pelage  brun  foncé  au-dessus,  plus  clair  en  dessous, 

surtout  chez  le  mâle.  Chez  le  mâle,  tête  et  cou 
blancs. 

Forêt  du  Nord-Est  (d'Andapa  à  Mananara)  : 

L.  fulvus  albifrons  E.  Geoffroy,  1796 

3  -  Pelage  brun  verdâtre  au-dessus,  plus  clair  en  dessous  ; 

tête  brun  noir  chez  le  mâle.  Large  zone  claire  en 
arrière  des  yeux. 

Centre  de  la  forêt  de  l'Est  : 

L.  fulvus  fulvus  E.  Geoffroy,  1812 

(dans  l'Ankarafantsika,  variété  plus  claire  et  plus 
rousse). 

4  -  Pelage  brun  olive  foncé  au-dessus,  plus  clair  en 

dessous.  Chez  la  femelle,  une  tendance  rousse,  qui  la 
distingue  de  celle  de  L.  f.  albifrons.  Queue  brun  foncé 
chez  le  mâle  ;  plus  rousse  chez  la  femelle.  Tête  noire 
chez  le  mâle,  plus  rousse  chez  la  femelle. 

Forêt  du  Sud-Est,  jusqu'à  Farafangana. 

4. a.  Mâle  à  gorge  et  joues  avec  touffes  de  poils  roux  : 
L.  fulvus  collaris  (E.  Geoffroy,  1812) 

4. b.  Mâle  à  gorge  et  joues  avec  touffes  de  poils 
blancs  : 

L.  fulvus  albocollaris  Rumpler,  1974 

b.  2.3.  -  Pelage  gris  chez  le  mâle,  roussâtre  chez  la  femelle  ; 

pieds  et  mains  roux  ;  dessus  de  la  tête  roux  chez  le 
mâle,  gris  clair  chez  la  femelle  ;  tour  des  yeux  blanc. 
Forêt  de  l'Ouest  (entre  Tuléar  et  Majunga)  : 

L.  fulvus  rufus  Audcbert,  1800 

b.  3  -  Oreilles  grandes  ;  pelage  gris  pâle  au-dessus,  blanc  en  dessous  ; 
queue  annelée  de  noir  et  blanc. 

Forêt  et  savane  du  Sud-Est  et  du  Sud-Ouest  : 

Lemur  catta  Linné,  1738 

B/  Membres  postérieurs  plus  longs  que  le  tronc  : 

Propithecus  Bennett,  1832 

a)  Queue  plus  courte  que  le  corps.  Tête  et  corps  :  rarement  moins  de 
50  cm.  Pelage  soyeux  et  long. 

Forêt  de  l'Est  : 

Propithecus  diadema  Bennett,  1832 

1  -  Pelage  blanc,  tête  parfois  grise. 

Régions  de  Sambava,  Andapa  : 

P.  diadema  candidus  A.  Grandidier,  1871 


Source  :  MNHN,  Paris 
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2  -  Pelage  gris,  tête  noire,  membres  teintés  de  jaune. 
Région  de  Mananara  à  Tamatave  : 

P.  diadema  diadema  Bennett,  1832 


3  -  Pelage  brun  chocolat  sur  les  membres,  la  tête,  le  haut 
du  dos  et  la  queue.  Reste  du  corps  beige  clair. 
Partie  centrale  de  la  forêt  de  l'Est  : 

P.  diadema  edwardsi  A.  Grandidier,  1871 


4  -  Pelage  noir,  plus  clair  sur  le  ventre  ;  tache 
triangulaire  plus  claire  à  la  base  du  dos. 

Région  d'Ifanadiana  : 

P.  diadema  holomelas  Günther,  1875 


5  -  Pelage  noir. 

Nord  de  Madagascar  à  l'Est  d'Anivorano  : 
P.  diadema  perrieri  Lavauden,  1931 

b)  Queue  plus  longue  que  le  corps.  Tête  et  corps  atteignant 
plus  de  45  cm.  Pelage  court. 

Forêt  de  l'Ouest  : 

Propithecus  verreauxi  A.  Grandidier, 


rarement 


1867 


1  -  Pelage  entièrement  blanc.  Région  d'Antsalova  à 
Soalala  : 

P.  verreauxi  deckeni  Peters,  1870 


2  -  Tête  et  haut  du  dos  blancs  ;  membres  blancs,  avec 
taches  brun  chocolat  sur  le  dessus  des  cuisses  et  des 
bras  ;  queue  blanche  ;  bas  du  dos  gris  ;  ventre  brun 
chocolat. 

Ankarafantsika  : 

P.  verreauxi  coquereli  A.  Milne  Edwards,  1867 


3 


-  Pelage  blanc,  teinté  de  gris  pâle  sur  le  dos  ;  tête 
noire,  poitrine  rousse. 

Région  de  Majunga  à  Soalala,  jusqu'à  Tsiroanomandidy 
vers  le  Centre  : 

P.  verreauxi  coronatus  A.  Milne  Edwards,  1871 


4  -  Pelage  blanc,  teinté  de  gris,  pâle  sur  le  dos  ;  poitrine 
blanche  ;  dessus  de  la  tête  brun  foncé  avec  le  front 
blanc. 

Sud  et  Sud-Ouest,  jusqu'à  la  Tsiribihina  : 

P.  verreauxi  verreauxi  A.  Grandidier,  1867 


5 


Dessus  des  bras,  des  cuisses  et  dos  brun  chocolat  ; 
tête  noire  ;  reste  du  pelage  blanc  ;  oreilles  et  front 
blancs. 


Sud-Ouest,  région  de  Sakaraha  : 

P.  verreauxi  majori  W.  Rothschild, 


1894 


IV  -  Tête  et  corps  de  plus  de  60  cm.  Pelage  blanc  et  noir  ou  roux  vif  et  noir. 


A/  Longue  queue  touffue  noire.  Membres  postérieurs  plus  courts  que 
le  tronc. 

Forêt  de  l'Est  : 

Varecia  variegata  (Kerr,  1792) 

Source  :  MNHN,  Paris 
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a) 

Pelage  noir  ;  taches  blanches  sur  les  membres,  le  dos, 
le  sommet  de  la  tête. 

Du  Sud  de  Maroantsetra  jusqu'à  Manakara,  île  de  Nosy 
Mangabe  : 

V.  variegata  variegata  (Kerr,  1792) 

b) 

Dos  roux  vif  ;  sommet  de  la  tête  blanc  ;  ventre  et 
queue  noirs. 

Forêt  au  Nord  de  Maroantsetra  : 

V.  variegata  rubra  (E.  Geoffroy,  1812) 

B/  Pas  de  queue  ;  membres  postérieurs  plus  longs  que  le  tronc.  Pelage 
blanc  et  noir. 

Nord  de  la  foret  de  l'Est  : 


Indri  indri  (Gmelin,  1788) 


Source  :  MNHN,  Paris 
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LES  PETITS  MICROCEBES 

:  Microcebus  murinus  3.-F.  Miller,  1977 

et  Microcebus  rufus  E.  Geoffroy,  1834 

:  Lemur  murinus,  Microcebus  smithii 

:  malgache  pour  M.  murinus  :  Koitsky,  Pondiky 

pour  M.  rufus  :  Tsidy,  Tsitsidy 

anglais  Lesser  Mouse  Lemur 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

-  Poids  :  45  à  90  g  (selon  la  saison)  -  Q  :  132  mm 

-  T  +  C  :  126  mm  -  O  :  22  à  28  mm 

M.  murinus  et  M.  rufus,  que  l'on  peut  aussi  considérer  comme  des 
sous-espèces  géographiques,  sont  deux  espèces  très  proches.  Ce  sont  les 
Lémuriens  actuels  présentant  la  plus  faible  taille.  M.  rufus,  légèrement  plus  petit 
et  plus  frêle  que  M.  murinus,  a  une  couleur  de  pelage  plus  sombre.  Leurs  grandes 
oreilles  sont  bien  visibles.  Leur  pelage  est  gris  brun  plus  ou  moins  teinté  de  roux 
sombre  et  s'éclaircit  sur  le  ventre. 

De  nombreuses  variations  dans  la  couleur  des  animaux  ont  été 
observées  pour  des  populations  isolées  dans  divers  massifs  forestiers  de  l 'Ile  et 
il  est  possible  qu'une  étude  fine  des  variations  géographiques  révèle  l'existence 
de  plusieurs  sous-espèces  bien  caractérisées. 

Microcebus  rufus  ressemble  par  sa  taille  et  sa  couleur  à  Galago 
demidovii  de  la  forêt  équatoriale  africaine,  mais  ce  dernier  a  des  formes 
nettement  plus  grêles  et  ne  présente  pas  de  variations  de  poids  au  cours  de 
l'année. 


Noms  latins 

Synonymes 

Noms 


BIOLOGIE  : 

Ce  sont  des  animaux  purement  nocturnes  qui  passent  la  journée 
endormis  dans  des  trous  d'arbres  ou  des  nids.  Dès  la  nuit  tombée,  ils  courent  et 
sautent  avec  agilité  sur  les  branches  à  la  recherche  de  leur  nourriture  (surtout 
insectes,  petits^  vertébrés  et  fruits).  Leurs  cris  sont  très  variés  et  la  plupart  de 
fréquence  élevée.  Chez  ces  espèces,  le  poids  de  l'adulte  est  très  variable  suivant 
la  saison  :  il  peut  se  situer  entre  43  et  90  gr. 

M.  murinus  se  reproduit  bien  en  captivité  et  un  élevage  est  entretenu 
avec  succès  au  Muséum  National  d'Histoire  Naturelle  de  Paris. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Les  M.  murinus  et  rufus  ne  vivent  qu'à  Madagascar.  Les  premiers  se 
rencontrent  essentiellement  dans  l'Ouest  et  dans  le  Sud,  les  seconds  dans  l'Est 
et  le  Nord.  Ils  sont  en  général  assez  communs  dans  la  plupart  des  forêts.  Voir 
carte. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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STATUT  : 


Ce  sont  des  animaux  encore  très  abondants  à  Madagascar  car  ils 
s'adaptent  assez  bien  à  la  forêt  dégradée,  mais  la  disparition  progressive  ou 
totale  de  cette  dernière  dans  plusieurs  régions  de  l'Ile,  réduit  d'année  en  année 
la  population.  De  nombreuses  formes  géographiques  encore  peu  étudiées,  vivant 
dans  différents  massifs  de  l'Ile,  sont  en  voie  de  disparition. 


L'exportation  de  cette  espèce  est  très  faible  et  peut  se  produire 
illégalement  par  les  touristes.  Les  petits  Microcèbes  sont  surtout  capturés  par 
les  enfants  des  villages  qui  les  font  frire  en  brochettes.  Le  seul  vrai  danger  est 
en  fait  lié  à  la  disparition  de  la  forêt. 


REFERENCES  : 


MARTIN  R.-D.  (1971) 


-  A  preliminary  field  study  of  the  lesser  mouse  Lemur 
(Microcebus  murinus  3. -F.  Miller  1777).  Tier-psychol., 
9  :  43-89. 


MARTIN  R.-D.  (1972)  -  A  laboratory  -  breeding  colony  of  the  lesser  mouse 

Lemur,  in  "Breeding  Primates"  :  161-171. 

MARTIN  R.-D.  (1973)  -  A  review  of  the  behaviour  and  Ecology  of  the  lesser 

mouse  Lemur  (Microcebus  murinus  3.-F.  Miller  1777),  in 
"Comparative  Ecology  and  Behaviour  of  Primates",  R. P. 
Michael  and  H. H.  Crook  :  1-68. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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LE  MICROCEBE  DE  COQUEREL 
Microcebus  coquereli  (A.  Grandidier,  1867) 

Cheirogaleus  coquereli 

malgache  Siba  ou  Fitily 
anglais  Coquerel's  Dwarf-Lemur 

CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

-  Poids  :  380  g  -  Q  :  32  cm 

-  T  +  C  :  23  cm  -  O  :  33  mm 

M.  coquereli  a  environ  deux  fois  la  taille  de  M.  murinus  auquel  il 
ressemble  beaucoup  par  tous  ses  autres  caractères.  Ses  oreilles  sont  grandes.  Son 
pelage  est  roux  clair  au-dessus,  jaunâtre  en-dessous  avec  l'extrémité  de  la  queue 
brun  roux  foncé. 

Aucune  variation  de  taille  ou  couleur  n'a  été  remarquée  chez  les 
animaux  observés  dans  différentes  localités  de  leur  zone  de  répartition. 

M.  coquereli  peut  être  confondu  avec  Phaner  furcifer,  espèce  de 
même  taille  vivant  dans  le  même  biotope  de  l'Ouest  de  Madagascar.  Ce  dernier 
se  distingue  cependant  par  de  nombreux  caractères  dont  les  lignes  noires  qui 
marquent  son  pelage  et  ses  cris  puissants. 


Nom  latin 
Synonyme 
Noms 


BIOLOGIE  : 

C'est  un  animal  strictement  nocturne  qui  se  faufile  dans  la 
végétation  dense  des  sous-bois.  Il  passe  le  jour  dans  un  nid  de  feuilles.  Ses  cris 
sont  généralement  assez  discrets.  Sa  nourriture  est  assez  semblable  à  celle  des 
M.  murinus.  Comme  les  autres  Microcèbes,  il  est  étroitement  lié  à  la  forêt  mais 
il  ne  possède  pas  comme  eux  la  possibilité  d'amasser  des  réserves  de  graisse  et 
de  survivre  en  léthargie.  C'est  probablement  en  partie  ce  qui  explique  sa  relative 
rareté. 


M.  coquereli  se  reproduit  en  captivité.  Un  élevage  d'une  dizaine 
d'animaux  existe  au  Laboratoire  d 'Ecologie  du  Muséum  National  d'Histoire 
Naturelle  de  Paris. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

M.  coquereli  ne  vit  qu'à  Madagascar  où  il  a  une  aire  de  répartition 
beaucoup  plus  réduite  que  M.  murinus.  On  ne  l'observe  que  dans  l'Ouest  de  l 'Ile 
où  il  ne  semble  jamais  être  très  commun  et  son  aire  de  répartition  semble 
limitée  aux  zones  littorales  des  régions  situées  entre  les  fleuves  Onilahy  et 
Tsiribihina  et  de  la  région  d'Ambanja. 


STATUT  : 


C'est  un  animal  peu  connu  car  très  localisé  et  relativement  rare. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Cette  répartition  étroite  et  la  destruction  des  forêts  de  l'Ouest  sont 
les  seules  raisons  de  sa  raréfaction. 


REFERENCE  : 

PETTER  3.-3.,  SCHILLING  A.  et  PARIENTE  G.  (1971)  -  Observation  éco- 

éthologique  sur  deux  Lémuriens  malgaches  noc¬ 
turnes  :  Phaner  furcifer  et  Microcebus  coquereli. 
La  Terre  et  la  Vie,  n°  3  :  287-327. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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LE  GRAND  CHEIROGALE 


Noms 


Nom  latin 


Cheirogaleus  major  E.  Geoffroy,  1812 

malgache  Tsitsihy 

anglais  Greater  Dwarf-Lemur 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 


-  Poids  :  340  à  600  g  (suivant  la  saison) 

-  T  +  C  :  27  cm 


-  Q  :  25  cm 


Cheirogaleus  major  a  une  taille  totale  un  peu  supérieure  à  celle  de 


Microcebus  coquereli.  Les  deux  espèces  ne  sont  pas  comparables  à  cause  de 
l'allure  de  leur  corps  et  de  leur  locomotion.  C.  major  a  un  corps  ramassé  avec 
des  pattes  courtes.  Ses  oreilles  sont  petites  et  cachées  dans  le  pelage. 

Il  en  existe  au  moins  trois  formes  géographiques,  différant  surtout 
par  la  couleur  du  pelage  plus  ou  moins  gris  ou  roux  : 


-  C.  major  major  E.  Geoffroy,  1812,  au  pelage  brun,  vit  dans  la  forêt 
de  l'Est  de  la  côte  au  plateau  central. 

-  C.  major  crossleyi  A.  Grandidier,  1870,  au  pelage  roux  et  au  corps 
plus  svelte,  se  rencontre  de  la  Montagne  d'Ambre  à  la  presqu'île  de 
Masoala  et  plus  au  sud,  sur  les  crêtes  à  la  limite  du  plateau 
jusqu'au  lac  Alaotra. 

-  Une  troisième  forme  est  plus  claire  et  a  été  observée  encore  en 
1980  dans  quelques  restes  de  forêts  à  l'Ouest  de  Tananarive,  à  la 
limite  de  la  Région  occidentale. 

C.  major  ressemble  à  Cheirogaleus  médius  mais  la  taille  de  ce  dernier 


est  nettement  plus  faible. 


BIOLOGIE  : 


Les  C.  major  sont  des  animaux  nocturnes  discrets,  surtout  frugivores, 


qui  fréquentent  la  grande  forêt  humide.  Ils  courent  sur  les  grosses  branches  et 
sautent  rarement.  La  queue  devient  chargée  de  réserves  à  la  fin  de  l'été.  Ils 
passent  le  jour  dans  des  nids  ou  des  trous  d'arbres  et  hibernent  pendant  plusieurs 
mois  en  s'enterrant  au  pied  d'un  arbre.  Le  poids  peut  varier  beaucoup  suivant 
la  saison  (340  à  600  g). 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Les  C.  major  vivent  dans  tout  l'Est  humide  de  Madagascar.  Leur 
distribution  s'étendait  jadis  aux  forêts  des  plateaux  et  une  population  relicte  vit 
encore  dans  le  Bongolava  à  l'Ouest  de  Tananarive  (Région  de  Tsiroanomandidy). 


Source  :  MNHN,  Paris 
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STATUT  : 


Ce  sont  des  animaux  encore  abondants  partout  où  la  grande  forêt 
humide  existe  avec  ses  arbres  en  état  de  fructifier. 


La  forme  retrouvée  près  de  Tsiroanomandidy  va  prochainement 
disparaître  avec  les  derniers  petits  restes  de  forêts  de  cette  région. 

La  dégradation  de  la  forêt,  par  suite  de  l'exploitation  des  grands 
arbres,  est  une  grave  menace  pour  cette  espèce. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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LE  PETIT  CHEIROGALE 
Cheirogaleus  médius  E.  Geoffroy,  1812 
Cheirogaleus  samati,  Cheirogaleus  thomasi 
malgache  Kelibehohy,  Natavrambo  ou  Tsitsy 
anglais  Fat-tailed  Dwarf-Lemur 

CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

-  Poids  :  220  à  400  g  (suivant  la  saison)  -  Q  :  17  cm 

-  T  +  C  :  19  cm 

C.  médius  a  une  taille  moitié  moindre  que  celle  de  C.  major  mais  il 
lui  ressemble  beaucoup  par  la  forme  de  son  corps,  sa  locomotion  et  ses 
habitudes. 


Nom  latin 

Synonymes 

Noms 


Deux  sous-espèces  ont  été  décrites  :  C.  m,  médius  E.  Geoffroy,  1812 
et  C.  m.  samati  A.  Grandidier,  1868.  Cette  distinction,  faite  sur  des  exemplaires 
naturalises,  semble  liée  surtout  à  des  variations  saisonnières.  11  est  cependant 
très  possible  qu'une  étude  soignée  des  populations  existantes  montre  des 
variations  liées  à  l'endémisme  comme  pour  Microcebus  murinus. 


BIOLOGIE  : 

Comme  pour  C.  major,  son  poids  peut  varier  beaucoup  suivant  la 
saison  (220  à  400  g),  sa  queue  et  son  corps  se  chargent  de  réserves  à  la  fin  de 
l'été  et  il  passe  l'hiver  en  léthargie  dans  un  trou,  généralement  au  coeur  d'un 
gros  arbre. 


C'est  un  frugivore  mais  lors  de  son  éveil  au  début  du  printemps,  il 
consomme  beaucoup  de  suc  et  de  pollen  au  sommet  des  arbres.  Il  est  actif  la  nuit 
et  dort  pendant  le  jour  dans  un  trou  d'arbre. 

C.  médius  se  reproduit  en  captivité.  Un  élevage  existe  au  Laboratoire 
de  Duke  aux  U.S.A. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Les  C.  médius  se  rencontrent  en  été  dans  presque  toutes  les  forêts 
de  l'Ouest  et  du  Sud  de  Madagascar. 


STATUT  : 


Ce  sont  des  animaux  encore  abondants  dans  tous  les  restes  de  forêts 
de  l'Ouest  et  du  Sud.  Leur  adaptation  physiologique,  qui  leur  permet  de  se 
soustraire  aux  conditions  de  la  mauvaise  saison,  semble  encore  plus  poussée  que 
pour  C.  major  et  leur  possibilité  de  survie,  malgré  la  dégradation  de  la  forêt, 
semble  plus  grande. 

Ces  animaux,  dont  la  queue  est  un  met  apprécié,  sont  recherchés  par 

Source  :  MNHN,  Paris 
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les  bûcherons  et  les  enfants  des  villages. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Nom  latin 
Synonyme 
Nom 


L'ALLOCEBE 

Allocebus  trichotis  (Günther,  1875) 

Cheirogaleus  trichotis 

anglais  Hairy-eared  Dwarf-Lemur 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 


-  T  +  C  :  133  mm  -  Q  :  170  mm 

D'apparence  externe,  Allocebus  trichotis  ressemble  à  un  Microcebus 
rufus  mais  il  diffère  nettement  des  Microcebus  et  Cheirogaleus  par  les 
caractères  de  sa  denture  qui  le  rapprocheraient  plutôt  des  Phaner  furcifer. 

Sa  taille  est  voisine  de  celle  de  M.  rufus  et  sa  couleur  le  rapproche 
aussi  de  cette  espèce.  Son  pelage  est  gris  brun  assez  uniforme.  Ses  oreilles  sont 
courtes,  garnies  de  poils  plus  longs  et  clairs,  très  caractéristiques,  en  avant  et 
sur  la  face  interne  du  lobe.  Son  allure  paraît  plus  svelte  que  celle  de  M.  rufus. 

Ressemble  à  Microcebus  rufus  mais  s'en  distingue  extérieurement  par 
les  touffes  de  poils  de  ses  oreilles. 

Seuls  trois  exemplaires  sont  connus,  un  seul  a  été  observé  vivant. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Nous  ne  possédons  que  très  peu  d'informations  sur  cette  espèce  très 
rare  qui  semble  vivre  au  moins  dans  la  région  de  Mananara  près  de  la  côte  Est 
de  Madagascar.  Il  est  cependant  possible  que  sa  rareté  apparente  soit  due  à  une 
écologie  particulière  et  à  une  fréquentation  presque  exclusive  du  sommet  des 
grands  arbres  de  la  forêt  humide  orientale. 


STATUT  : 


Espèce  apparemment  très  rare. 


REFERENCE  : 

PETTER-ROUSSEAUX  A.  et  PETTER  3.-3.  (1967)  -  Contribution  à  la  systé¬ 
matique  des  Cheirogaleinae  (Lémuriens  malgaches)  Al¬ 
locebus,  genre  nouveau  pour  Cheirogaleus  trichotis,  Gün¬ 
ther,  1875  -  Mammalia,  31  :  574-582. 


Source  :  MNHN,  Paris 


Source  :  MNHN,  Paris 
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LE  PHANER 

Nom  latin  :  Phaner  furcifer  (Blainville,  1841) 

Synonyme  :  Lemur  furcifer 

Noms  :  malgache  Tanta 

anglais  Fork-marked  Dwarf-Lemur 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 


-  Poids  :  400  g  environ  -  Q  :  37  cm 

-  T  +  C  :  24  cm 

Phaner  furcifer  a  une  taille  légèrement  supérieure  à  celle  de 
Microcebus  coquereli  mais  il  est  de  forme  plus  massive. 

Sa  coloration  générale  est  brunâtre  avec  une  tête  plus  claire,  rayée 
par  deux  bandes  brun  noir  qui  partent  du  dessus  des  yeux  et  vont  se  rejoindre 
et  se  continuer  par  une  bande  de  meme  couleur  sur  le  dos  ;  la  moitié  distale  de 
la  queue  est  noire. 

Les  exemplaires  du  Nord  et  du  Nord-Est  sont  de  taille  un  peu  plus 
grande  et  ont  un  pelage  plus  sombre  que  ceux  de  l'Ouest. 

Phaner  furcifer  peut  être  confondu  avec  M.  coquereli  que  l'on 
rencontre  dans  la  partie  Ouest  de  son  aire  de  répartition  mais  dont  il  se 
distingue  nettement  par  les  lignes  noires  de  son  pelage. 


BIOLOGIE  : 

C'est  un  animal  nocturne  qui  saute  et  court  sur  les  branches  avec  une 
grande  agilité.  Il  s'abrite  pendant  le  jour  dans  un  trou  d'arbre. 

Très  différent  par  son  anatomie  et  sa  cytogénétique  des  autres 
Cheirogaleidae,  P.  furcifer  a  été  isolé  dans  une  sous-famille  spéciale.  Son  régime 
est  aussi  très  particulier,  étant  constitué  en  grande  partie  de  gommes.  Son  poids 
varie  très  peu  au  cours  de  l'année. 

Il  émet  des  successions  de  cris  très  sonores  qui  contrastent  avec  la 
discrétion  des  M.  coquereli  qui  cohabitent  souvent  dans  les  mêmes  biotopes. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Phaner  furcifer  existe  le  long  de  la  côte  dans  la  plupart  des  forêts 
de  l'Ouest  au  nord  de  l'Onilay,  ainsi  que  dans  le  Nord  et  le  Nord-Est  de 
Madagascar  (au  nord  de  Maroantsetra). 


STATUT  : 

Ce  sont  des  animaux  encore  très  abondants  dans  leur  habitat  mais  qui 
disparaissent  rapidement  avec  la  dégradation  de  celui-ci.  Ils  sont  absents  des 


Source  :  MNHN,  Paris 
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zones  trop  sèches  du  Sud-Ouest  mais  sont  bien  adaptés  aux  zones  très  humides 
du  Nord  et  du  Nord-Est  où  l'on  trouve  encore  des  régions  forestières  plus 
susceptibles  d'assurer  leur  survie  que  les  forêts  clairsemées  et  dégradées  de 
l'Ouest. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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LE  MAKI  CATTA 
Nom  latin  :  Lemur  catta 

CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

-  Poids  :  3,3  à  6  kg  -  Q  :  50  cm 

-  T  +  C  :  50  cm 

Pelage  du  corps  gris  ;  tête  grise  et  blanche  ;  queue  annelée  noire  et 

blanche. 


BIOLOGIE  : 

Habitat  :  zones  rocheuses  d'altitude  sans  végétation.  Frugivore.  Vit 
en  groupe.  Marque  son  territoire  avec  le  produit  d'une  glande  située  sous  l'avant- 
bras  avec  l'aide  de  la  queue.  Diurne  ;  affectionne  le  soleil.  Bon  sauteur. 

Se  reproduisent  en  captivité  quand  des  groupes  sont  constitués,  avec 
un  nombre  de  mâles  supérieur. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Sud  de  Madagascar  (voir  carte). 


STATUT  : 


Espèce  en  diminution  alarmante. 


REFERENCE  : 

SUSSMAN  R.-W.  (1972)  -  An  ecological  study  of  two  Madagascar  Primates, 

Lemur  fulvus  rufus  and  Lemur  catta  Ph.  D.  Thesis, 
Duke  University. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Source  :  MNHN,  Paris 
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LE  LEMUR  MACACO 

Nom  latin  :  Lemur  macaco  Linné,  1766 

Synonymes  :  pour  Lemur  macaco  macaco  :  Lemur  niger 

Lemur  leucomystax 

pour  Lemur  macaco  flavifrons  :  Prosimia  flavifrons 

Lemur  nigerrimus 

Noms  :  malgache  Ankomba 

anglais  Black  Lemur 

CARACTERES  DISTINCTIFS  :  . 

-  Poids  :  3  kg  -  Q  :  60  cm 

-  T  +  C  :  50  cm 

Le  Lemur  macaco  a  une  taille  voisine  de  celle  d'un  chat.  Le  pelage 
du  mâle  est  noir,  celui  de  la  femelle  est  roux. 

Deux  sous-espèces  sont  connues. 

Chez  L.  m.  macaco,  la  tête  est  ornée  de  touffes  de  poils  latérales 
noires  chez  le  mâle,  blanches  chez  la  femelle. 

Chez  L.  m.  flavifrons,  la  tête  ne  présente  pas  de  touffes  de  poils 
latérales,  le  pelage  du  mâle  est  d'un  noir  plus  mat  tandis  que  celui  de  la  femelle 
est  d'un  roux  plus  pâle. 

L.  macaco  est  une  bonne  espèce  génétiquement  séparée  de  L.  fulvus. 
La  forme  L.  m.  flavifrons  légèrement  différente,  n'existe  peut-être  plus.  L. 
macaco  ressemble  par  sa  forme  et  sa  taille  aux  autres  espèces  de  Lemur,  mais 
il  en  diffère  nettement  par  la  couleur  de  son  pelage. 


BIOLOGIE  : 

Ces  Lémurs  vivent  toujours  en  groupes  pouvant  atteindre  une 
vingtaine  d'individus.  Ils  sont  actifs  durant  la  journée  et  surtout  au  crépuscule, 
courent  et  sautent  avec  agilité  en  gardant  le  corps  horizontal  et  ont  une  grande 
variété  de  cris.  Leur  nourriture  est  composée  essentiellement  de  feuilles,  de 
bourgeons  et  de  fruits.  Le  poids  moyen  est  d'environ  3  kilos  et  ne  varie  que  très 
peu  au  cours  de  l'année. 

Les  L.  m.  macaco  se  reproduisent  dans  plusieurs  jardins  zoologiques. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Les  Lemur  macaco  ont  une  aire  de  répartition  réduite  à  la  région  du 
Sambirano,  zone  humide  situee  à  l'ouest  du  Massif  du  Tsaratanana  dans  le  Nord- 
Ouest  de  l 'Ile.  On  les  trouve  dans  les  restes  de  forêts  côtières  et  dans  les  îles 
de  Nosy  Bé  (où  il  y  existe  une  petite  réserve)  et  de  Nosy  Komba,  pour  la  forme 
L.  m.  macaco,  et  probablement  au  sud-est  de  cette  zone  pour  la  forme  L.  m. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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flavifrons  si  elle  existe  encore. 


STATUT  : 


Dans  toute  l'aire  de  répartition  de  cette  espèce,  les  populations  de  1^ 
m.  macaco  sont  en  régression. 


Le  L.  m.  flavifrons  n'a  plus  été  observé  depuis  longtemps  et  est,  ou 
bien  disparu,  ou  bien  confiné  à  de  petites  zones  inaccessibles  des  pentes  du 
Tsaratanana. 


Ces  Lemurs  sont  chassés  pour  protéger  les  cultures  qui  remplacent 
les  forêts  dans  cette  région  agricole. 


L'exportation  de  cette  espèce  est  exceptionnelle.  On  pourrait 
toutefois,  dans  le  cadre  d'un  projet  de  protection  de  l'espèce,  autoriser  des 
captures  dans  les  plantations  de  cacao  ou  de  café,  au  lieu  de  les  laisser  chasser 
ou  empoisonner  par  les  paysans. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Lemur  macaco  macaco  mâle 


Source  :  MNHM,  Paris 


Source  :  MNHN,  Paris 
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LE  LEMUR  BRUN 


Nom  latin  :  Lemur  fulvus  E.  Geoffroy,  1812 

Cette  espèce  comprend  7  sous-espèces  géographiques  bien 
caractérisées  : 


Synonymes 


Noms  :  malgache 


français 


anglais 


1  -  L.  f.  fulvus  E.  Geoffroy,  1812 

2  -  L.  f.  rufus  Audebert,  1800 

3  -  L.  f.  mayottensis  Schlegel,  1866 

4  -  L.  f.  albifrons  E.  Geoffroy,  1796 

5  -  L.  f.  sanford i  Archbold,  1932 

6  -  L.  f.  collaris  E.  Geoffroy,  1812 

7  -  L.  f.  albocollaris  Rumpler,  1972 

1  -  L.  macromongoz,  L.  bruneus 

2  -  L.  rubifrons 

3  -  L.  mayottensis 

4  -  L.  albifrons 

5  -  L.  sanfordi 

6  -  L.  melanocephalus,  L.  xanthomystax 

1  -  Varikosy  ou  Varika 

2  -  Varika 

3  -  ? 

4  -  Varika 

5  -  Varika 

6  -  Varika 

7  -  Varika 

1  -  Lemur  brun 

2  -  L.  à  front  roux 

3  -  L.  de  Mayotte 

4  -  L.  à  front  blanc 

5  -  L.  de  Sanford 

6  -  L.  à  collier,  L.  à  fraise 

7  -  L.  à  barbe  blanche 

1  -  Brown  Lemur 

2  -  Red  fronted  L. 

3  -  Mayotte  L. 

4  -  White  fronted  L. 

5  -  Sanford 's  L. 

6  -  Collared  L. 

7  - 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

-  Poids  :  environ  3  kg.  -  Q  :  environ  60  cm 

-  T  +  C  :  environ  50  cm 


Les  Lemur  fulvus  ont  tous  une  taille  comparable  à  celle  de  U 

macaco. 


Les  différences  entre  les  sexes  sont  plus  ou  moins  marquées  suivant 
les  sous-espèces.  Chez  toutes,  le  pelage  est  en  majeure  partie  brun  plus  ou 
moins  teinté  de  vert,  de  roux  et  de  noir. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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1  -  L.  f.  fulvus  présente  un  dimorphisme  sexuel  discret,  la  femelle 
étant  légèrement  plus  pâle.  Le  pelage  est  brun  roux  teinté  de  verdâtre  au-dessus, 
plus  clair  en  dessous.  La  tête  est  noire  avec  une  large  zone  claire  en  arrière  de 
chaque  oeil. 


2  -  L.  f.  rufus  présente  un  pelage  gris  roux  chez  le  mâle,  roussâtre 
chez  la  femelle.  Cette  teinte  générale  rousse  du  pelage  distingue  nettement  ce 
Lemur  des  autres  formes.  Le  dessus  de  la  tête  est  roux  chez  le  mâle,  gris  clair 
chez  la  femelle. 


3  -  L.  f.  mayottensis  présente  un  pelage  intermédiaire  entre  L.  f. 
fulvus  et  L.  f.  rufus  et  resuite  peut-être  de  croisements  multiples  entre  ces  deux 
formes. 


4  -  L.  f.  albifrons  possède  un  pelage  brun  olive  foncé.  Le  mâle  a  la 
tête  et  le  cou  blanc  pur  ;  la  femelle  a  la  tête  grise.  La  queue  est  brun  noire 
avec  l'extrémité  noire. 


5  -  L.  f.  sanfordi  possède  un  pelage  gris  qui,  chez  le  mâle,  est  nuancé 
de  brun  foncé.  La  tête  du  mâle  présente  des  touffes  de  poils  latérales  blanches 
alors  que  celle  de  la  femelle  est  uniformément  grise. 


6  -  L.  f.  collaris  possède  un  pelage  brun  foncé  avec  le  dessus  de  la 
tête  noir  chez  le  mâle,  gris  chez  la  femelle.  Le  mâle  a  en  outre  la  gorge  et  les 
joues  roux  clair  avec  des  touffes  de  poils  latérales  de  même  couleur. 


7  -  L.  f.  albocollaris  est  très  semblable  au  L.  f.  collaris  mais  s'en 
distingue  par  la  couleur  blanc  pur  des  touffes  latérales  de  poils  qui  ornent  sa 
tête. 


Les  différentes  sous-espèces  géographiques  de  L.  fulvus  présentent 
elles-mêmes  des  variations  légères  de  coloration  sur  l'étendue  de  leur  zone  de 
répartition.  Cela  est  surtout  net  pour  L.  f.  fulvus  et  L.  f.  rufus  dont  le  pelage 
s'éclaircit  d'Est  en  Ouest. 


Les  L.  f.  mayottensis  montrent  une  assez  grande  variabilité  indivi¬ 
duelle  de  la  couleur  du  pelage. 


Les  Lemur  fulvus  doivent  être  distingués  des  Lemur  macaco  aux 
couleurs  caractéristiques,  du  Lemur  rubriventer  au  pelage  brun  foncé,  des  Lemur 
coronatus  au  pelage  clair  et  des  Lemur  mongoz,  de  plus  petite  taille. 


BIOLOGIE  : 


Comme  Lemur  macaco,  les  Lemur  fulvus  vivent  toujours  en  groupes 
pouvant  atteindre  une  vingtaine  d'individus.  Ils  sont  actifs  durant  la  journée  et 
surtout  au  crépuscule,  courent  et  sautent  avec  agilité  en  gardant  le  corps 
horizontal  et  émettent  une  grande  variété  de  cris. 


Leur  nourriture  est  composée  essentiellement  de  feuilles,  de  bour¬ 
geons  et  de  fruits.  Leur  poids  est  à  peu  près  invariable  au  cours  de  l'année. 


Des  L.  f.  albifrons,  fulvus,  rufus  et  mayottensis  existent  en  élevage 
et  se  reproduisent  en  captivité. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

6  des  différentes  sous-espèces  géographiques  de  Lemur  fulvus  se 
partagent  la  forêt  malgache. 

Du  nord  au  sud  se  succèdent  :  A  l'est,  les  zones  (voir  carte)  peuplées 
par  L.  f.  sanfordi,  L.  f.  albifrons,  L.  f.  fulvus,  L.  f.  rufus,  L.  f.  albocollaris,  L. 
f.  collaris  ;  a  l'ouest,  (au  sud  de  l'aire  de  répartition  de  L.  macaco)  les  zones 
peuplées  par  L.  f.  fulvus  (forme  de  l'ouest)  et  L.  f.  rufus. 

Il  est  vraisemblable  que  ces  2  formes  présentaient  jadis  des 
populations  continues  d'Est  en  Ouest  mais  la  zone  des  plateaux  forme 
actuellement  une  coupure  sans  forêt  et  sans  faune. 

La  forme  L.  f.  mayottensis  vit  dans  les  forêts  de  l 'île  de  Mayotte. 


STATUT  : 


Toutes  les  populations  de  L.  fulvus  sont  actuellement  en  très  forte 
régression.  Les  formes  les  plus  menacées  sont  actuellement  celles  qui  ont  la  plus 
faible  aire  de  répartition  :  L.  f.  sanfordi,  L.  f.  albocollaris  et  L.  f.  collaris. 

L'exportation  des  L.  fulvus  est  très  faible.  Ces  Lémurs  sont  surtout 
victimes  de  la  chasse  et  des  conséquences  de  la  destruction  de  leur  biotope 
forestier. 


REFERENCES  : 

SUSSMAN  R.-W.  (1972)  -  An  ecological  study  of  two  Madagascar  Primates, 

Lemur  fulvus  rufus  and  Lemur  catta  Ph.  D.  Thesis, 
Duke  University. 

SUSSMAN  R.-W.  (1975)  -  A  preliminary  study  of  the  behaviour  and  ecology  of 

Lemur  fulvus  rufus  Audebert  1800,  in  "Lemur  Bio- 
logy".  I.  Tattersall  and  R.  Sussman,  pp.  237-259. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Source  :  MNHN,  Paris 
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Source  :  MNHN,  Paris 
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v,  ii”  j 


Lemur  fulvus  albocollaris 


Mro: 


Source  :  MNHN,  Paris 
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mâle 


Source  :  MNHN,  Paris 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Nom  latin 
Synonyme 
Noms 


LE  LEMUR  A  COURONNE 
Lemur  coronatus  Gray,  1842 
Lemur  chrysampyx 
malgache  Gidro 
anglais  Crowned  Lemur 


PROSIMIENS 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

Lemur  coronatus  a  une  taille  comparable  ou  légèrement  inférieure  à 
celle  des  Lemur  fulvus.  C'est  un  Lemur  à  museau  blanc.  Chez  le  mâle,  le  pelage 
est  gris  avec  le  dessus  de  la  tête  noire  et  le  front  ainsi  que  les  joues  roux.  Chez 
la  femelle,  le  pelage  est  gris  clair  avec  une  barre  roux  clair  sur  le  front. 

Les  animaux  sont  plus  ou  moins  clairs  suivant  leur  habitat.  Certains, 
vivant  dans  des  zones  particulièrement  sèches,  ont  un  pelage  très  clair. 

En  dehors  des  L.  fulvus,  du  L.  macaco  et  du  L.  rubriventer,  L. 
coronatus  peut  être  confondu  avec  L.  mongoz  qui  a  aussi  un  museau  blanc. 


BIOLOGIE  : 

Les  habitudes  du  Lemur  coronatus  sont  voisines  de  celles  du  Lemur 
fulvus  mais  il  est  mieux  adapte  aux  zones  dégradées  :  il  vit  parfois  dans  un 
véritable  biotope  de  savane,  cherchant  refuge  dans  les  arbres  isolés  et  n'hésitant 
pas  à  faire  de  longues  courses  à  terre  pour  fuir  si  besoin  est,  d'un  petit  îlot  de 
végétation  à  l'autre. 

Ce  Lemur  se  reproduit  en  captivité  mais  est  peu  représenté  dans  les 

élevages. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Cette  espèce  ne  vit  que  dans  l'extrême  nord  de  Madagascar  où  elle 
fréquente  les  pourtours  de  la  forêt  humide  de  la  montagne  d'Ambre  et  surtout 
les  restes  de  la  forêt  côtière  de  basse  altitude  au  nord  du  fleuve  Mananjeba.  Elle 
vit  aussi  bien  dans  les  zones  très  dégradées  que  dans  les  petits  restes  de  forêt 
en  bordure  des  cours  d'eau  ou  dans  les  forêts  pauvres  sur  sol  calcaire  ou  sableux. 


STATUT  : 


C'est  actuellement  une  espèce  très  menacée  bien  qu'elle  soit  très 
adaptée  pour  subsister  dans  cette  région  assez  sèche  de  Madagascar  où  la  forêt 
se  transforme  rapidement  en  savane  arborée. 

Les  populations  sont  de  plus  en  plus  clairsemées  à  cause  de  la  chasse, 
ces  animaux  pouvant  facilement  être  tués  au  bâton  ou  attrapés  par  des  chiens 
quand  ils  courent  sur  le  sol,  et  de  la  dégradation  extrême  du  biotope. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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femelle 


Lemur  coronatus 
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Source  :  MNHN,  Paris 
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Nom  latin 
Synonymes 

Noms 


LE  LEMUR  A  VENTRE  ROUX 
Lemur  rubriventcr  I.  Geoffroy,  1850 


Lemur  flaviventer 
Lemur  rufiventer 
Lemur  rufipes 

malgache  Bari  Maso 

anglais  Red-bellied  Lemur 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

La  taille  de  L.  rubriventer  est  voisine  de  celle  des  L.  macaco  et  des 
différentes  sous-espèces  de  L.  fulvus  et,  comme  la  plupart  de  ces  formes,  il 
présente  un  dichromatisme  sexuel.  Son  pelage  est  brun  chocolat,  sa  queue  noire 
et  son  ventre  brun  jaune  clair.  Le  mâle  possède  une  tache  blanche  carac¬ 
téristique  au  coin  interne  de  l'oeil  et  la  femelle  a  le  ventre  presque  blanc. 

Les  poils  du  museau  sont  foncés  et  les  oreilles  petites  et  cachées 
dans  la  fourrure,  ce  qui  donne  à  cet  animal  une  tête  plus  ronde  que  celle  des 
autres  Lemurs. 

Aucune  variation  de  couleur  n'a  été  remarquée  sur  les  exemplaires 
observés  dans  les  différentes  régions  de  son  habitat. 

C'est  une  espèce  facile  à  différencier  des  autres  espèces  de  Lemur 
par  sa  coloration  brun  chocolat  caractéristique. 


BIOLOGIE  : 

On  rencontre  cette  espèce  par  petites  bandes  de  U  à  5  individus  dans 
les  forêts  humides  de  haute  et  moyenne  altitude.  Il  est  toujours  difficile  de  les 
observer  car  ils  sont  généralement  discrets  et  craintifs. 

Ils  se  reproduisent  en  captivité  mais  sont  très  rares  dans  les 
collections  vivantes. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Les  L.  rubriventer  existent  dans  tout  l'Est  de  Madagascar,  en  forêt 
de  haute  et  moyenne  altitude,  mais  généralement  pas  à  basse  altitude.  Ils 
occupent  ainsi  une  zone  de  répartition  qui  se  trouve  à  la  limite  de  celle  de 
plusieurs  sous-espèces  de  L.  fulvus. 

Cette  large  répartition  et  leur  localisation  surtout  en  altitude  sont 
des  traits  intéressants  à  souligner,  car  à  ce  niveau,  les  barrières  géographiques 
constituées  par  les  fleuves  sont  beaucoup  moins  efficaces  que  pour  les 
différentes  formes  de  L.  fulvus  qui  fréquentent  surtout  des  altitudes  plus  basses. 

Ces  Lemurs  ont  été  observés  jusqu'à  2.300  m  sur  le  massif  du 
Tsaratanana. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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STATUT  : 


Ces  Lemurs  ne  sont  jamais  très  abondants  et  il  est  difficile  d'en 
évaluer  les  populations. 


La  large  distribution  de  cette  espèce  la  protège  de  la  disparition  mais 
son  habitat  à  la  limite  des  plateaux  subit  actuellement  une  dégradation 
considérable. 


L'exportation  de  ces  Lemurs  est  nulle  mais  ils  sont  très  recherchés 
localement  pour  leur  chair,  surtout  par  les  commerçants  chinois  qui  les 
engraissent  pour  les  manger. 


Source  :  MNHM,  Paris 
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Lemur  rubriventer  femelle 


Source  :  MNHN,  Paris 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Nom  latin 
Synonymes 

Noms 


LE  LEMUR  MONGOZ 
Lemur  mongoz  Linné,  1766 

Lemur  nigrifrons 

Lemur  albimanus 

malgache  Gidro 
anglais  Lemur  Mongous 


PROSIMIENS 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

Cette  espèce  est  assez  proche  des  autres  espèces  de  Lemurs  mais  elle 
s'en  distingue  surtout  par  sa  taille  sensiblement  plus  faible  et  son  écologie. 

Bien  que  le  museau  soit  blanc  chez  les  2  sexes,  on  remarque  un 
dichromatisme  sexuel  très  net  :  le  pelage  est  dans  son  ensemble  gris  brun,  plus 
sombre  chez  le  mâle,  avec  chez  ce  dernier,  la  tête,  le  haut  du  cou  et  les  joues 
roux,  tandis  que  chez  la  femelle  la  tête  est  grise  et  le  cou  ainsi  que  les  joues 
blanc  pur. 


La  différence  assez  minime  qui  existe  entre  les  animaux  de 
Madagascar  et  des  Comores  ne  semble  pas  justifier  une  division  en  2  sous- 
espèces. 


C'est  surtout  avec  Lemur  coronatus  que  cette  espèce  peut-être 
confondue  à  cause  de  son  museau  blanc. 


BIOLOGIE  : 

Les  Lemur  mongoz  se  distinguent  nettement  des  autres  Lemur  à 
Madagascar  par  leur  rythme  d'activité  nocturne  et  la  faible  importance  des 
groupes,  réduits  à  des  familles  de  3  à  5  individus. 

Selon  Tattersall,  les  Lemur  mongoz  observes  aux  Comores  n'ont  pas 
un  rythme  aussi  nocturne. 

Il  en  existe  dans  divers  jardins  zoologiques  mais  les  reproductions 
sont  assez  rares. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Les  L.  mongoz  sont  localisés  dans  les  forêts  du  N. -O.  de  Madagascar 
(entre  Majunga  et  le  Massif  du  Tsaratanana),  dans  les  forêts  à  l'est  du  fleuve 
Betsiboka  et  près  du  Lac  Kinkony,  ce  qui  représente  une  aire  de  répartition  très 
limitée.  II  en  existe  aussi  aux  Comores  dans  les  îles  d'Anjouan  et  Moheli  où  ils 
ont  probablement  été  importés  depuis  longtemps  par  les  pêcheurs  de  Majunga. 


STATUT  : 


Ces  Lemurs  sont  assez  rares  dans  leur  aire  de  répartition  où  ils  sont 
localisés  dans  les  lieux  les  plus  humides.  La  réduction  des  populations  est 
essentiellement  liée  à  Madagascar  à  la  destruction  de  leur  biotope. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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L'exportation  de  cette  espèce  est  nulle  à  Madagascar  mais  est 
pratiquée  aux  Comores. 


REFERENCE  : 


TATTERSALL  I.  et  SUSSMAN  R.-W.  (1975)  -  Observations  on  ecology  and 
behaviour  of  the  mongoose  Lemur,  Lemur  mongoz  mongoz 
(Primates,  Lemuriformes)  at  Ampijoroa,  Madagascar  (Anthrop.). 
American  Mus.  Nat.  Hist.,  52  (4)  :  193-216. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Source  :  MNHN,  Paris 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Nom  latin 
Synonymes 


Noms 


LE  PETIT  HAPALEMUR 

Hapalemur  griseus  (Link,  1795) 

Lemur  griseus 
Hapalemur  olivaceus 

Hapalemur  cinereus 

Hapalemur  schlegeli 

malgache  pour  Hapalemur  griseus  griseus  :  Bokombolo, 

Kotrika 

pour  Hapalemur  griseus  occidentalis  : 

Bekola 

Kofi 


anglais  Grey  gentle  Lemur 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 


-  T  +  C  :  25  à  30  cm  -  Q  :  30  cm 

H.  griseus  a  l'allure  d'un  petit  Lemur  ;  sa  taille  est  environ  la  moitié 
de  celle  d'un  Lemur.  Son  pelage  est  uniformément  gris  roussâtre  plus  ou  moins 
teinté  de  vert. 

Les  Hapalemur  griseus  sont  toujours  très  reconnaissables  par  leur 
taille,  leur  allure  et  leur  couleur  sombre. 

On  peut  distinguer  3  sous-espèces  :  H.  g.  griseus,  H.  g.  occidentalis 
et  H.  g.  alaotrensis. 

Les  deux  premières  sont  très  semblables,  excepté  le  pelage  qui  est 
plus  clair  chez  H.  g.  occidentalis. 

H.  g.  alaotrensis  a  une  taille  nettement  supérieure  et  un  pelage  plus 

sombre. 


En  plus  des  3  formes  mentionnées  ci-dessus,  il  existe  d'autres  formes 
géographiques  différenciables  par  la  couleur  et  la  forme  de  la  tête,  mais  qui 
n'ont  pu  encore  être  étudiées  sur  le  plan  cytogénétique. 


BIOLOGIE  : 

Les  Hapalemur  griseus  sont  surtout  actifs  tôt  le  matin  ou  à  la  tombée 

de  la  nuit. 


Les  animaux  des  2  premières  formes,  qui  se  différencient  par  leur 
formule  cytogénétique,  se  rencontrent  par  petits  groupes  dans  les  forêts  riches 
en  bambous  dont  ils  se  nourrissent.  La  3ème  forme,  qui  ne  se  distingue  pas  de 
la  première  sur  le  plan  cytogénétique,  ne  vit  que  sur  les  phragmites  qui  couvrent 
certaines  zones  du  lac  Alaotra. 

Les  H.  griseus  ne  se  reproduisent  en  captivité  que  dans  quelques 
jardins  zooologiques. 


Source  :  MNHM,  Paris 
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REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 


H.  g.  griseus  se  rencontre  dans  presque  toutes  les  forêts  humides  et 
à  toutes  les  altitudes. 


H.  g.  occidentalis  a  été  observé  dans  les  zones  plus  sèches  de  l'Ouest 
(région  d'Ambato,  de  Maromandia  et  d'Antsalova). 


H.  g.  alaotrensis  vit  dans  une  petite  portion  de  la  végétation 
aquatique  qui  pousse  dans  le  lac  Alaotra  et  les  marais  voisins,  zone  qui  est 
actuellement  totalement  isolée  de  la  forêt. 


STATUT  : 


Les  Hapalemur  griseus  sont  largement  répandus  mais  ils  sont 
rarement  abondants.  Les  H.  g.  occidentalis  forment  quelques  populations 
localisées.  H.  g.  alaotrensis  est  devenu  rare  car  la  végétation  du  lac  est  souvent 
brûlée  pendant  la  période  sèche  et  les  animaux  sont  alors  chassés  par  les 
pêcheurs. 


Cette  espèce  n'est  pas  exportée.  Elle  se  raréfie  par  suite  de  la 
disparition  de  son  habitat.  La  forme  la  plus  menacée  est  H.  g.  alaotrensis  qui  est 
très  localisée  et  très  chassée. 


REFERENCE  : 

PETTER  3.-3.  et  PEYRIERAS  (1975)  -  Preliminary  notes  on  the  behaviour  and 
ecology  of  Hapalemur  griseus,  in  "Lemur  Biology",  I.  Tattersall 
and  R.  Sussman  ed.  :  281-287. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Source  :  MNHN,  Paris 


Source  :  MNHN,  Paris 
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LE  GRAND  HAPALEMUR 
Nom  latin  :  Hapalemur  simus  Gray,  1870 

Nom  :  anglais  Broad-nosed  Gentle  Lemur 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

H.  simus  a  une  taille  plus  grande  que  celle  d'H.  griseus,  comparable 
à  celle  d'un  Lemur  fulvus.  Il  est  de  couleur  brun  vert  avec  le  dessus  de  la  tête 
et  le  haut  du  dos  plus  roux  et  plus  sombre  et  une  tache  ocre  sur  la  région  sacrée. 

Aucune  variation  n'a  pu  être  remarquée  dans  la  population  observée. 

Par  sa  taille,  H.  simus  peut  être  confondu  avec  un  Lemur  mais  ses 
postures  et  son  comportement  l'en  différencient  nettement.  On  rencontre  à 
certains  moments  de  l'année  des  troupes  mixtes  de  L.  fulvus  rufus  et  H.  simus. 


BIOLOGIE  : 

Il  vit  dans  des  zones  de  bambous  très  denses  d'où  il  ne  sort  qu'au 
crépuscule.  Sa  très  forte  denture  lui  permet  d'attaquer  les  tiges  de  bambou  d'un 
diamètre  de  10  à  20  cm.  Il  arrache  l'écorce  au  niveau  des  noeuds  pour  manger 
le  coeur  de  la  tige  ou  bien  attaque  l'extrcmité  des  pousses. 

REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

H.  simus  n'était  connu  jusqu'en  1972  que  par  quelques  exemplaires 
anciens  naturalises.  Webb,  en  1929,  croyait  l'avoir  redécouvert  au  lac  Alaotra 
mais  il  s'agissait  d'une  confusion  avec  H.  g.  alaotrensis.  Des  recherches  assez 
laborieuses,  dans  un  habitat  de  pénétration  difficile,  en  explorant  une  localité 
indiquée  sur  le  type  naturalisé,  ont  permis  de  retrouver,  en  1972,  une  petite 
population  dans  le  Sud-est  de  Madagascar,  à  proximité  de  la  route  de 
Ranomafana.  11  est  impossible  actuellement  de  préciser  l'étendue  de  la  zone  de 
répartition  de  cette  espèce,  mais  elle  est  probablement  assez  limitée. 


STATUT  : 

Les  H.  simus  sont  très  localisés  et  la  population  existante  est  très 

réduite. 

Cette  espèce  n'est  pas  exportée  mais  elle  se  raréfie  à  cause  de  la 
destruction  de  son  habitat  et  de  la  chasse. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Hapalemur  simus 


Source  :  MNHN,  Paris 
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LE  LEMUR  VARI 

Nom  latin  :  Varecia  variegata  (Kerr,  1792) 

Synonyme  :  Lemur  variegatus 

Noms  :  malgache  Varikandra  (forme  blanche  et  noire) 

Varignena  (forme  rouge  et  noire) 

anglais  Ruffed  Lemur 
CARACTERES  DISTINCTIFS  : 


-  T  +  C  :  60  cm  -  Q  :  60  cm 

Les  V.  variegata  sont  des  Lemur  de  grande  taille  très  reconnaissables 
à  leur  couleur  noire  et  blanche  ou,  pour  une  forme,  rousse  et  noire.  Leur  tête 
est  noire  avec  une  crinière  blanche  et  leur  queue  est  noire. 

On  distingue  du  nord  au  sud  au  moins  6  variétés,  caractérisées  par 
des  différences  dans  l'étendue  des  zones  noires  de  leur  pelage.  Certaines  ont 
reçu  des  noms  de  sous-espèces.  Celle  qui  vit  le  plus  au  nord  (Varecia  variegata 
rubra)  a  les  membres  et  la  presque  totalité  du  dos  roux  avec  une  tache  blanche 
en  arrière  de  la  tête  et  une  tache  claire  à  la  racine  de  la  queue.  Les  autres 
variétés  sont  noires  et  blanches  ;  la  zone  de  pelage  noire  peut  être  limitée  à  la 
partie  supérieure  du  dos  avec  une  ligne  blanche  médiane  longitudinale  (V.  v. 
variegata)  ou  sans  ligne  blanche  (V.  v.  editorum).  Le  dos  peut  aussi  être 
entièrement  noir  avec  une  ceinture  blanche  (V.  v.  subcincta)  ou  avec  des 
dispositions  intermédiaires. 


BIOLOGIE  : 

Pour  beaucoup  de  leur  comportement,  les  Varecia  ressemblent  à  des 
Lemur  mais  ils  s'en  différencient  par  leur  reproduction  (ils  ont  généralement  2 
ou  3  jeunes  qu'ils  déposent  dans  un  nid),  par  leur  régime  qui  est  constitué  surtout 
de  fruits  durs  et  par  leurs  cris  qui  sont  très  puissants  et  caractéristiques.  Ils 
fréquentent  surtout  le  sommet  des  arbres  et  ne  vivent  que  dans  la  grande  forêt 
humide  de  l'Est  de  Madagascar. 

Ces  animaux  se  reproduisent  bien  en  captivité. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Les  différentes  formes  de  V.  variegata  se  répartissent  du  nord  au  sud 
de  la  forêt  de  l'Est  entre  le  nord  de  la  presqu'  île  de  Masoala  et  la  région  de 
Vangaindrana-Farafangana. 


STATUT  : 


Les  populations  sont  presque  partout  réduites  car  les  zones  de  forêt 
qu'ils  fréquentent  sont  très  exploitées.  Plusieurs  formes  ont  déjà  disparu  avec  les 
massifs  de  forêt  qui  les  abritaient. 

Les  animaux  ne  sont  pas  exportés  mais  ont  fait  jadis  l'objet  d'un 

Source  :  MNHN,  Paris 
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début  d'exploitation  pour  les  peaux.  Ils  deviennent  de  plus  en  plus  rares  car  leur 
chair  est  très  appréciée.  Ils  sont  quelquefois  chassés  par  les  bûcherons  mais 
surtout  par  les  petits  fonctionnaires  ou  commerçants  locaux,  seuls  possesseurs  de 
fusils. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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LES  LEPILEMURS 


La  famille  des  Lepilemuridae  comprend  sept  espèces  qui,  quoique 
parfois  légèrement  différentes  pour  la  taille,  ont  une  couleur  et  des  habitudes 
très  voisines.  Elles  se  différencient  surtout  par  leur  formule  cytogénétique  et 
leur  distribution  géographique. 


Noms  latins 


Noms 


1  -  Lepilemur  ruficaudatus  A.  Grandidier,  1867 

2  -  Lepilemur  edwardsi  Forsith  Major,  1894 

3  -  Lepilemur  dorsalis  Gray,  1870 

4  -  Lepilemur  septentrionalis  Rumpler  et  Albignac,  1973 

5  -  Lepilemur  mustelinus  I.  Geoffroy,  1831 

6  -  Lepilemur  microdon  Forsyth  Major,  1894 

7  -  Lepilemur  leucopus  Forsyth  Major,  1894 

français  Lepilemur 
malgache  selon  les  espèces 

1  -  Boengy 

2  -  Repaka 

5  -  Fitiliky  ou  Hataka 
7  -  Sonygika 

anglais  Sportive  Lemur 


Plusieurs  auteurs  ont  décrit  les  différentes  variétés  collectées  et  de 
nombreux  noms  d'espèces  ont  été  proposés,  mais  la  grande  ressemblance  de 
certaines  de  ces  formes  entraîna,  dès  les  premiers  travaux  de  terrain,  un  certain 
nombre  de  confusions.  Par  la  suite,  divers  essais  de  classification  n'ont  fait 
qu'embrouiller  le  problème  et  il  semble  que  seules  les  études  cytogénétiques 
récentes  aient  permis  de  voir  un  peu  plus  clair  dans  la  systématique  de  ce  genre 
(voir  Références). 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

-T  +  C  :  de  23  cm  à  30  cm  selon  l'espèce 
-  Q  :  de  23  cm  à  30  cm  selon  l'espèce 

Contrairement  aux  Lemuridae  dont  les  différentes  espèces  ont  des 
colorations  différentes,  les  Lepilemur  sont  difficiles  à  distinguer  les  uns  des 
autres. 

Les  espèces  :  L.  ruficaudatis,  L.  edwardsi,  L.  dorsalis  et  L. 
septentrionalis  ont  une  taille  comparable  (tête  et  corps  :  25  cm  ;  queue  23  emî 
et  une  couleur  de  pelage  assez  semblable  :  gris  beige  plus  ou  moins  teinté  de 
roux.  L'espèce  L.  leucopus  du  Sud  est  un  peu  plus  petite  et  plus  pâle.  Les  L. 
mustelinus  et  microdon,  de  la  forêt  humide  de  l'Est,  ont  une  plus  grande  taille 
(tête  et  corps  30  cm  ;  queue  30  cm)  et  un  pelage  plus  sombre. 

Une  étude  plus  approfondie  des  différentes  espèces  et  l'exploration 
nocturne  plus  méthodique  des  zones  d'altitude  permettraient  probablement  de 
remarquer  des  variations  intraspécifiques  et  même  de  caractériser  une  ou  deux 
autres  espèces. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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II  est  difficile  pour  un  non  spécialiste  de  reconnaître  les  différentes 
espèces  du  genre.  Les  Lepilemur,  surtout  dans  l'Est,  peuvent  être  confondus  avec 
des  Avahi  laniger,  surtout  quand  on  les  observe  la  nuit  avec  une  lampe 
électrique. 


BIOLOGIE  : 

Ce  sont  des  animaux  nocturnes  qui,  à  la  différence  des  Lemuridae, 
ont  une  posture  verticale  et  se  déplacent  uniquement  par  sauts. 


Ils  passent  le  jour  dans  un  trou  d'arbre  (sauf  L.  dorsalis).  Pendant  la 
nuit  ils  recherchent  leur  nourriture  composée  surtout  de  feuilles  et  de  bourgeons. 
Certains  ont  des  cris  très  puissants. 


Un  seul  essai  d'élevage  (à  Brunoy,  Muséum  de  Paris)  a  permis  jusqu'à 
maintenant  d'obtenir  des  reproductions  en  captivité. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Les  Lepilemur  se  rencontrent  dans  presque  toutes  les  forêts  de 
Madagascar.  Les  especes  L.  septentrionalis,  L.  dorsalis,  L.  edwardsi,  L. 
ruficaudatus  et  L.  leucopus  se  repartissent  du  nord  au  sud,  dans  tout  l'Ouest  de 
l 'Ile. 

Les  L.  mustelinus  et  L.  microdon  occupent,  du  nord  au  sud,  l'Est  de 
Madagascar. 


STATUT  : 


Pour  la  plupart  des  espèces  et  malgré  une  chasse  assez  intense  par 
les  bûcherons,  les  populations  sont  encore  généralement  abondantes. 


Les 

Cependant,  ils 


Lepilemur  ne  sont  pas  exportés  mais  sont  très 
se  raréfient  surtout  à  cause  de  la  destruction 


faciles  à  chasser, 
de  leur  milieu. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Lepilemur  mustelinus 


Source  :  MNHN,  Paris 
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O  <3 


Source  :  MNHN,  Paris 
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L'AVAHI  ou  MAKI  A  BOURRE 

Avahi  laniger  (Gmelin,  1788) 

Lemur  laniger 
Lychanotus  laniger 

malgache  Fotsy-fe 
Avahi 
Ampongy 

anglais  Wooly  Lemur 
CARACTERES  DISTINCTIFS  : 


Nom  latin 
Synonymes 

Noms 


-  T  +  C  :  30  cm  -  Q  :  40  cm 

Avahi  laniger  est  le  plus  petit  des  Indriidae.  Son  pelage  est  très  serré 
et  laineux,  de  couleur  généralement  brun-roux  foncé  pour  la  forme  de  l'Est  (H. 
1.  laniger),  gris  roux  clair  pour  la  forme  de  l'Ouest  (A.  1.  occidentalis),  avec 
toujours  la  face  et  les  parties  internes  des  cuisses  blanchâtres. 

Les  2  sous-espèces  signalées  ci-dessus  sont  bien  caractérisées  par  la 
couleur  du  pelage  mais  très  voisines  pour  leurs  autres  caractères.  Les 
exemplaires  de  l'Est  sont  très  comparables  du  nord  au  sud  de  leur  habitat. 
Aucune  différence  n'a  pu  être  observée  dans  la  formule  cytogénétique  des 
différents  spécimens  étudiés. 

Les  Avahi  sont  très  faciles  à  confondre  avec  les  Lepilemur  lorsqu'ils 
cohabitent  dans  la  même  forêt  et  qu'on  les  observe  la  nuit  avec  des  lampes.  Ils 
ont  une  taille  voisine  et  comme  eux  se  déplacent  par  sauts  et  se  nourrissent  de 
feuilles.  Leurs  cris  sont  cependant  très  différents.  Contrairement  aux  Lepi- 
lemurs,  iis  ne  cherchent  jamais  à  s'abriter  dans  un  trou  d'arbre  pendant  la 
journée. 


BIOLOGIE  : 

C'est  la  seule  espèce  nocturne  de  la  famille.  Comme  les  Lepi- 
lemuridae  et  tous  les  autres  Indriidae,  il  garde  le  corps  constamment  en  position 
verticale,  se  déplace  par  sauts  et  a  un  régime  essentiellement  folivore. 

On  le  rencontre  en  petits  groupes  familiaux  de  2  à  4  individus  qui 
passent  la  journée  roulés  en  boule,  serrés  les  uns  contre  les  autres  et  cachés  dans 
le  feuillage. 

Il  ne  vit  que  très  difficilement  en  captivité. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

A.  laniger  laniger  a  été  observé  dans  tout  l'Est  de  Madagascar.  Il 
existe  à  tous  les  niveaux  de  la  forêt  mais  est  nettement  plus  abondant  dans  la 
forêt  de  basse  altitude. 

La  répartition  d'  A.  1.  occidentalis  est  réduite  au  Nord-Ouest  de  l'IIe. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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STATUT  : 


Les  populations  sont  relativement  abondantes,  surtout  en  lisière  des 
forêts  ou  dans  les  zones  de  repousse  de  la  végétation.  Ils  se  raréfient  par  la 
destruction  progressive  de  leur  habitat. 


Les  Avahi,  dont  le  corps  est  toujours  assez  grêle  et  qui  sont  beaucoup 
plus  difficiles  à  capturer  que  les  Lepilemur  sont  peu  chassés  par  les  bûcherons. 


Avahi  laniger  laniger 


Source  :  MNHN,  Paris 
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LE  PROPITHEQUE  DE  VERREAUX 
Proplthecus  verreauxi  A.  Grandidier,  1867 
malgache  Sifaka  ou  Sibaka 
anglais  Werreaux's  Sifaka 

CARACTERES  DISTINCTIFS  : 


Nom  latin 
Noms 


-  T  +  C  :  45  cm  -  Q  :  55  cm 

Les  Propithecus  verreauxi  sont  bien  caractérisés  par  leur  grande 
taille,  leur  posture  verticale,  leur  locomotion  par  sauts  et  leur  régime  folivore. 
Suivant  les  sous-espèces,  le  pelage,  formé  de  poils  assez  courts,  est  blanc  avec 
des  zones  noires  ou  brun  roux  plus  ou  moins  étendues. 

Dans  l'Ouest  de  Madagascar,  on  distingue  du  nord  au  sud  (voir  carte 
de  répartition),  les  sous-espèces  suivantes  : 

P.  v.  coquereli  au  pelage  blanc  avec  la  face  externe  des  bras  et  des 
avant-bras  ainsi  que  la  face  supérieure  des  cuisses  brun  roux  vif. 

P.  v.  coronatus  au  pelage  blanc  teinté  de  brun  ou  de  roux,  avec  le 
front  et  la  tête  brun  noir. 

P.  v.  deckeni  au  pelage  entièrement  blanc. 

P.  v.  verreauxi  au  pelage  blanc  avec  le  sommet  et  l'arrière  de  la  tête 

brun  noir. 


P.  v.  majori,  forme  mélanisante  de  P.  v.  v.,  au  pelage  plus  ou  moins 
teinté  de  brun  chocolat  sur  le  cou,  la  poitrine  et  la  partie  antérieure  des  bras 
et  des  jambes  ainsi  que  le  bas  du  dos. 

Les  P.  verreauxi  ne  peuvent  être  confondus  qu'avec  des  P.  diadema 
qui,  suivant  les  sous-especes,  peuvent  avoir  des  couleurs  similaires  mais  ces 
derniers  ont  toujours  un  pelage  plus  dense  et  une  taille  supérieure. 


BIOLOGIE  : 

Les  propithèques  vivent  en  petits  groupes  familiaux  composés 
généralement  de  3  à  6  animaux.  Ce  sont  des  animaux  purement  diurnes. 

Des  reproductions  ont  été  obtenues  à  plusieurs  reprises  en  captivité 
mais  l'élevage  de  ces  animaux  nécessite  des  soins  très  attentifs. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Les  Propithecus  verreauxi  peuvent  être  observés  dans  toutes  les 
forêts  de  l'Ouest  et  du  Sud  de  Madagascar  où  ils  sont  représentés  par  des  sous- 
espèces  différant  essentiellement  par  la  coloration  du  pelage. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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STATUT  : 


Les  populations  sont  relativement  abondantes  partout  où  subsiste 
encore  de  la  forêt. 


Les  Propithecus  verreauxi  sont  peu  chassés.  Ils  se  raréfient  partout 
dans  l'Ouest  et  surtout  dans  le  Sud,  a  cause  de  la  disparition  par  le  feu  de  leur 
habitat  forestier. 


REFERENCES  : 

RICHARD  A. -P.  (1973)  -  The  social  organization  and  Ecology  of  Propithecus 

verreauxi.  Ph.  D.  Thesis,  London  University. 

RICHARD  A.-P.  (1974)  -  Intraspecific  variation  in  the  social  organization  and 

Ecology  of  Propithecus  verreauxi  (Folia  Primat.,  22  : 
178-207. 


RICHARD  A.-P.  (1974)  -  Pattern  of  marking  in  Propithecus  verreauxi  verreauxi, 

in  "Prosimian  Biology"  R.-D.  Martin  et  al.  :  49-75. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Source  :  MNHM,  Paris 
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i,  Propithecus  verreauxi  coquereli 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Source  :  MNHN,  Paris 


Source  :  MNHN,  Paris 
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LE  PROPITHEQUE  A  DIADEME 
Propithecus  diadema  Bennett,  1832 
malgache  Simpona 

pour  P.  d.  Perrieri  :  Radjako  ou  Ankomba  job. 
anglais  Diademed  Sifaka 

CARACTERES  DISTINCTIFS  : 


Nom  latin 
Noms 


-  T  +  C  :  50  cm  -  Q  :  50  cm 

Les  Propithecus  diadema  sont  très  comparables,  pour  la  plupart  de 
leurs  caractères,  aux  Propithecus  verreauxi  mais  ils  ont  une  taille  supérieure 
avec  une  queue  relativement  plus  courte  et  un  pelage  dense  formé  de  poils 
soyeux  et  longs. 

Dans  l'Est  de  Madagascar,  on  distingue  du  nord  au  sud  les  sous- 
espèces  suivantes  : 

P.  d.  perrieri,  qui  a  un  pelage  entièrement  noir. 

P.  d.  candidus,  qui  a  un  pelage  entièrement  blanc. 

P.  d.  diadema,  qui  a  un  pelage  très  coloré  avec  une  bande  de  poils 
gris  sur  le  front,  le  sommet  et  l'arrière  de  la  tête  brun  noir,  un  manteau  brun 
noir  sur  les  épaules  et  le  milieu  du  dos,  les  bras  et  avant-bras  comme  les 
membres  inférieurs  et  la  région  sacrée,  jaune  orange  vif. 

P.  d.  edwardsi,  qui  a  la  tête  et  les  épaules,  le  dos  et  les  membres 
antérieurs  brun  noir  et  le  reste  du  pelage  plus  ou  moins  teinté  de  brun. 

P.  d.  holomelas,  qui  présente  un  mélanisme  encore  plus  poussé. 

Les  P.  diadema  ne  peuvent  être  confondus  qu'avec  les  P.  verreauxi 
dont  la  taille  est  nettement  inférieure  et  avec  les  Indri  indri  qui  ont  une  taille 
supérieure  et  sont  dépourvus  de  queue. 


BIOLOGIE  : 

Aucune  reproduction  n'a  encore  pu  être  obtenue  en  captivité.  Les 
adultes  se  conservent  très  difficilement  en  captivité. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Les  Propithecus  diadema  vivent  dans  toute  la  zone  forestière  de  l'Est 
de  Madagascar. 


STATUT  : 


Les  P.  diadema  sont  partout  assez  rares.  Leur  densité  est  beaucoup 
plus  faible  que  celle  des  P.  verreauxi  dans  l'Ouest.  La  forme  P.  d.  perrieri  est 
actuellement  à  la  limite  de  l'extinction. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Les  Propithecus  diadema  sont  assez  fréquemment  chassés  par  les 
bûcherons  et  se  raréfient  avec  la  disparition  de  leur  habitat. 


Propithecus  diadema  diadema 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Source  :  MNHM,  Paris 


Source  :  MNHN,  Paris 
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L'INDRI 


Nom  latin 

:  Indri  indri  (Gmelin,  1788) 

Synonymes 

:  Lemur  indri 

Indri  brevicaudatus 

Indri  mitratus 

Indri  variegatus 

Noms 

:  malgache  Babakoto 

Amboanala 

Endrina 


anglais  Short-tailed  Indri 
CARACTERES  DISTINCTIFS  : 


-  T  +  C  :  70  cm  -  Q  :  30  mm 

L'Indri  est  le  plus  grand  des  Lémuriens.  Par  son  allure,  il  ressemble 
au  propithèque.  Sa  queue  est  réduite  à  un  moignon.  Son  pelage  est  dense  et 
soyeux,  de  couleur  dominante  noire  et  assez  variable.  Les  poils  autour  de  la  face, 
sur  la  gorge,  les  avant-bras,  le  dos  et  la  face  latérale  des  membres  sont  gris. 
Une  tache  triangulaire  blanche  est  généralement  bien  visible  sur  le  bas  du  dos. 

Les  exemplaires  naturalisés  des  différents  musées  montrent  une 
certaine  variabilité  dans  la  teinte  du  pelage  qui  est  plus  ou  moins  sombre.  C'est 
ce  qui  a  motivé  la  création  d'espèces  particulières  :  mitratus,  variegatus, 
actuellement  mises  en  synonymie.  Ces  variations  sont  probablement  surtout  liees 
à  l'âge  des  animaux. 

L'  indri  ne  peut  être  confondu  qu'avec  Propithecus  diadema  mais  sa 
taille  est  supérieure  et  il  ne  possède  pas  de  queue. 

BIOLOGIE  : 

De  même  que  le  propithèque,  il  est  diurne,  se  déplace  par  sauts  et 
a  un  régime  surtout  folivore. 

Comme  les  autres  Indriidae,  les  indri  vivent  par  groupes  familiaux.  Ils 
sont  surtout  célèbres  par  leurs  cris  territoriaux  qui  sont  des  sortes  de  hurlements 
modulés  parfois  très  harmonieux. 

Ce  sont  des  Lémuriens  difficiles  à  conserver  vivants  en  captivité  et 
aucune  reproduction  n'a  encore  été  obtenue  dans  ces  conditions. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

L'  indri  ne  vit  que  dans  la  partie  Nord  de  la  grande  forêt  de  l'Est  de 
Madagascar,  du  sud  de  la  rivière  Bemaviro  près  de  Sambara  jusqu'au  nord  de  la 
rivière  Mangoro  près  de  Mahanoro. 


STATUT  : 

Les  indri  ne  sont  jamais  très  faciles  à  observer.  Sauf  par  leurs  cris 


Source  :  MNHN,  Paris 
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on  ne  remarque  guère  leur  présence  et  leur  densité  est  faible. 


Jadis  totalement  protégés  par  des  croyances,  ces  animaux  le  sont  de 
moins  en  moins  mais  leur  raréfaction  est  surtout  due  à  la  dégradation  de  la  forêt 
et  leur  aire  de  répartition  se  réduit  de  jour  en  jour. 


REFERENCE  : 

POLLOCK  J.-I.  (1975)  -  Field  observations  on  Indri  indri  in  "Lemur  Biology".  I. 

Tattersall  and  R.  Sussmann,  289-313. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Nom  latin 
Synonymes 

Noms 


L'  AYE  AYE 

Daubentonia  madagascariensis  E.  Geoffroy,  1793 

Sciurus  madagascariensis 
Daubentonia  psylodactylus 

Cheiromys  madagascariensis 

malgache  Hai-Hai 
anglais  Aye  Aye 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 


-  T  +  C  :  30  cm  -  Q  :  60  cm 

Daubentonia  madagascariensis  a  une  taille  comparable  à  celle  du 
Lemur.  Son  corps  est  presque  entièrement  noir  avec  une  fourrure  formée  de  poils 
courts  et  de  poils  longs  et  raides.  Sa  tête  est  courte  et  ses  oreilles  ont  un  très 
large  pavillon.  Ses  incisives  très  développées  ont  une  croissance  continue  et  sa 
formule  dentaire  est  simplifiée.  Son  troisième  doigt  de  la  main  est  long,  fin  et 
très  mobile. 

Une  sous-espèce  appelée  D.  m.  laniger,  a  été  décrite  par  Grandidier 
(1928)  et  proviendrait  de  la  forêt  d'altitude  mais  aucune  information  récente  n'a 
pu  être  obtenue  pour  préciser  cette  existence. 


BIOLOGIE  : 

C'est  un  animal  nocturne,  généralement  solitaire,  qui  passe  la  journée 
dans  un  nid  de  feuilles  et  de  branchages  qu'il  construit  généralement  en  haut 
d'un  grand  arbre. 

II  supporte  assez  bien  la  captivité. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Daubentonia  madagascariensis  était  répandu  jadis  dans  la  forêt 
côtière  de  l'Est  et  du  Nord-Ouest  de  Madagascar.  Il  est  maintenant  devenu  très 
rare.  Quelques  exemplaires  ont  été  introduits  dans  l 'île  réserve  de  Nosy  Mangabe 
au  Nord-est  de  Madagascar. 


STATUT  : 


Quelques  exemplaires  peuvent  encore  être  retrouvés  dans  certaines 
zones  relictes  de  la  forêt  côtière  ou  dans  les  bois  qui  subsistent  près  de  quelques 
villages  mais  cet  animal  s'est  tellement  raréfié  qu'il  peut  être  considéré  comme 
en  voie  d'extinction. 

Le  Aye  Aye,  qui  est  l'objet  de  certaines  superstitions,  est  tué  chaque 
fois  qu'il  apparaît  près  d'un  village. 

Sa  raréfaction  est  cependant  surtout  liée  à  la  disparition  de  son 
habitat  naturel. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Source  :  MNHN,  Paris 


Daubentonia  madagascariensis 
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LE 

GRAND  GALAGO 

Nom  latin 

:  Galago  crassicaudatus  E.  Geoffroy,  1812 

Synonymes 

:  Otolemur 

Otogale 

Noms 

:  Zoulou 

Suikivi 

anglais 

Grand  ou  Thick-tailed  Galago 

CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

-  T  +  C  :  29,7  à  37,5  cm  -  Q  :  41,5  à  47,5  cm 

Galago  crassicaudatus  est  le  plus  grand  des  Galagos.  Il  a  de  larges 
oreilles  et  une  queue  épaisse.  Sa  taille  moyenne  est  voisine  de  celle  d'un  lapin, 
variable  suivant  les  sous-espèces. 

La  couleur  générale  de  la  partie  supérieure  du  corps  est  brun  ou  brun 
rouge  ;  la  partie  ventrale  est  blanchâtre  mais  le  pelage  est  plus  ou  moins  sombre 
ou  gris  sale  suivant  les  sous-espèces. 

Les  variations  intraspécifiques  de  C.  crassicaudatus  sont  difficiles  à 
reconnaître  pour  un  non  spécialiste.  Elles  concernent  surtout  la  taille,  la 
coloration  du  pelage  et  la  forme  de  la  tête.  Entre  le  Lac  Victoria  et  la  Côte  Est 
de  l'Afrique  vivent  4  sous-espèces  :  G.  c.  laseotis  et  les  2  sous-espèces, 
localisées  aux  îles  Pemba  et  Zanzibar,  ont  une  taille  plus  faible  ;  G.  c. 
argentatus,  qui  vit  sur  la  rive  orientale  du  Lac  Victoria,  est  au  contraire  la 
forme  présentant  la  plus  grande  taille  (longueur  totale  785  mm). 

Parmi  les  autres  formes  :  G.  c.  monteiri,  qui  vit  depuis  la  côte  de 
l'Angola  à  l'Ouest  jusqu'à  la  zone  des  lacs  a  l'est,  est  le  plus  répandu. 

■  Plus  au  sud,  les  animaux  ont  une  taille  supérieure  et  une  face  plus 
pâle  :  on  y  distingue  6  sous-espèces  différant  par  des  caractères  assez  minimes. 

A  cause  de  sa  grande  taille,  G.  crassicaudatus  ne  peut  être  confondu 
avec  aucune  autre  espèce  de  Galago. 


BIOLOGIE  : 

Il  passe  le  jour  roulé  en  boule  dans  un  trou  d'arbre  et  devient  actif 
la  nuit.  Il  se  déplace  alors  par  sauts  de  branche  en  branche  pour  chercher  sa 
nourriture. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

L'aire  de  distribution  de  Galago  crassicaudatus  s'étend  à  toutes  les 
zones  de  savane  de  l'Afrique  tropicale  entre  la  latitude  du  Lac  Victoria  et  le  sud 
de  la  province  du  Natal. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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STATUT  : 


Les  populations  de  Galago  crassicaudatus  sont  en  diminution  sur  toute 
l'aire  de  répartition,  essentiellement  a  cause  du  déboisement,  mais  certaines 
formes  sont  encore  très  abondantes. 


Galago  crassicaudatus 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Nom  latin 
Nom 


LE  GALAGO  DU  SENEGAL 
Galago  senegalensis  E.  Geoffroy,  1796 
anglais  Lesser  Galago,  Bush  Baby 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

-  Poids  :  200  à  300  g  -  Q  :  25  cm 

-  C  :  21  cm 

G.  senegalensis  est  un  Galago  de  petite  taille  aux  grandes  oreilles  et 
au  pelage  clair. 

On  distingue  une  douzaine  de  formes  locales  ou  de  sous-espèces 
géographiques  bien  individualisées,  différant  légèrement  par  la  taille,  la  longueur 
des  oreilles,  des  nuances  de  coloration  ou  la  forme  de  la  tête.  Galago  s.  inustus, 
l'une  de  ces  formes  considérée  quelquefois  comme  espèce,  est  localisée  au 
centre  de  l'aire  de  dispersion  du  groupe. 

Galago  senegalensis  se  distingue  facilement  de  G.  crassicaudatus  qui 
a  une  taille  beaucoup  plus  grande.  Il  peut  par  contre  être  confondu  avec  G.  alleni 
qui  a  pourtant  le  pelage  plus  sombre. 


BIOLOGIE  : 

Galago  senegalensis  passe  le  jour  endormi  dans  un  trou  d'arbre.  II  est 
très  actif  la  nuit  et  saute  rapidement  de  branche  en  branche  à  la  recherche  de 
fruits,  oeufs  et  insectes. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

G.  senegalensis  a  une  très  large  zone  de  distribution  en  Afrique  dans 
toute  la  zone  de  savanes  du  Sénégal  à  l'Abyssinie,  ainsi  que  dans  l'Est  et  le  Sud 
africain  jusqu'à  la  latitude  d'Orange. 


STATUT  : 


Les  populations  de  G.  senegalensis  sont  encore  partout  très  abon¬ 
dantes. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Nom  latin 
Synonymes 


Nom 


LE  GALAGO  D'ALLEN 

Galago  alleni  Waterhouse,  1837 

Galago  gabonensis 
Galago  camerounensis 
Galago  batesi 

anglais  Allen's  Galago 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 


-  Poids  :  250  g  environ  -  Q  :  25,4  cm 

-  T  +  C  :  20  cm 

G.  alleni  est  un  petit  Galago  de  taille  comparable  à  celle  de  G. 
senegalensis  mais  avec  un  museau  nettement  plus  long. 

Son  pelage  est  brun  roux  foncé,  avec  des  taches  plus  foncées  autour 

des  yeux. 


De  légères  différences  ont  été  remarquées  entre  des  spécimens  du 
Cameroun  et  du  Gabon,  mais  elles  sont  considérées  comme  insuffisantes  pour 
justifier  la  distinction  de  sous-espèces. 

G.  alleni  peut  être  confondu  pour  la  taille  avec  G.  senegalensis  (mais 
ce  dernier  a  toujours  une  couleur  beaucoup  plus  pâle  et  un  museau  plus  court) 
et  avec  Galago  elegantulus  (qui  a  une  face  ronde  typique  bien  différente  de  celle 
de  G.  senegalensis  ainsi  qu'un  pelage  plus  laineux  et  une  queue  plus  longue). 


BIOLOGIE  : 

C'est  une  espèce  nocturne  qui  vit  à  la  manière  des  G.  senegalensis, 
dans  la  grande  forêt  humide  équatoriale. 


REPARTITION  GEOGRAPHQ1UE  : 

La  zone  de  répartition  de  G.  alleni  est  limitée  à  la  forêt  équatoriale 
occidentale.  Elle  s'étend  approximativement  sur  le  Cameroun  et  le  Gabon.  Le 
type  vient  de  Fernando  Po. 


STATUT  : 


Les  populations  de  G.  alleni  sont  encore  très  abondantes. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Nom  latin 
Synonymes 


Nom 


LE  GALAGO  ELEGANT 
Euoticus  elegantulus  (Le  Conte,  1857) 

Microcebus  elegantulus 

Galago  elegantulus 

anglais  Needle  clawed  Galago 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

-  Poids  :  290  g  -  Q  :  28  cm 

-  T  +  C  :  21,5  cm 

E.  elegantulus  a  une  taille  voisine  de  celle  de  G.  alleni,  des  oreilles 
assez  petites,  un  museau  très  court  et  une  queue  longue  et  épaisse.  Sa  fourrure 
est  très  dense  et  laineuse,  généralement  brune  avec  une  ligne  dorsale  plus 
sombre. 


Deux  sous-espèces  géographiques  :  E.  e.  elegantulus  et  E.  e.  pallidus, 
ont  été  distinguées  d'après  de  faibles  variations  de  nuance  dans  la  couleur  du 
pelage. 


E.  elegantulus  ressemble  par  la  taille  à  G.  alleni  et  G.  senegalensis 
mais  il  est  très  reconnaissable  par  sa  tête  très  ronde,  son  pelage  laineux  et  sa 
longue  queue. 


BIOLOGIE  : 

Euoticus  elegantulus  est  nocturne  comme  les  Galago  mais  il  a  un 
comportement  différent.  Il  saute  de  tronc  en  tronc  où  il  s'agrippe  grâce  à  ses 
ongles  très  fortement  carénés  et  recherche  pour  sa  nourriture  les  exudations  de 
gommes. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

E.  elegantulus  vit  dans  la  forêt  tropicale  africaine  et  a  appro¬ 
ximativement  la  même  répartition  que  G.  alleni. 


STATUT  : 


Les  populations  d'  E.  elegantulus  sont  encore  très  abondantes. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Nom  latin 
Synonymes 


Nom 


LE  GALAGO  DE  DEMIDOFF 
Galago  demidovii  (Fischer,  1808) 

Galagoides  demidovii 

Otolicnus  peli 

Hemigalago  demidoffi 

Galago  murinus 

anglais  Demidoff's  Galago,  Dwarf  Galago 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

-  Poids  :  60  g  -  Q  :  172  mm 

-  T  +  C  :  123  mm 

G.  demidovii  est  le  plus  petit  galago  africain.  Le  pelage  est  de 
couleur  brun  sombre. 

Au  moins  6  formes  locales  ont  été  décrites  comme  sous-espèces 
géographiques.  Leurs  différences  sont  peu  évidentes.  Elles  sont  caractérisées  soit 
par  une  teinte  générale  plus  sombre  ou  plus  pâle  ou  par  de  légères  variations  de 
taille.  La  forme  du  Congo  belge  (G.  d.  thomasi)  a  une  taille  légèrement  plus 
grande. 


La  forme  G.  d.  orinus,  vivant  dans  les  montagnes  du  Tanganika,  est 
la  plus  isolée  géographiquement. 

Les  G.  demidovii  sont  bien  différenciables  par  leur  petite  taille,  des 
autres  Galago.  Ils  ne  ressemblent  par  la  taille  et  l'allure  générale  qu'à 
Microcebus  murinus  de  Madagascar  mais  ce  dernier,  contrairement  au  Galago 
demidovii,  présente  un  engraissement  périodique  caractéristique. 


BIOLOGIE  : 

C'est  un  animal  nocturne  aux  moeurs  discrètes,  qui  se  faufile  dans  les 
petites  branches  et  saute  avec  une  grande  agilité.  Son  régime  est  principalement 
composé  d'insectes.  Il  passe  le  jour  endormi  dans  un  trou  d'arbre.  Le  poids  (60 
g.)  est  peu  variable  chez  l'adulte. 

Ces  animaux  sont  assez  difficiles  à  conserver  en  captivité. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Les  Galago  demidovii  ont  une  très  vaste  répartition  qui  couvre  toute 
la  forêt  humide  équatoriale  de  l'Afrique. 


STATUT  : 


Les  animaux,  bien  que  discrets  et  peu  visibles,  sont  assez  abondants 
dans  toute  la  forêt. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Nom  latin 
Synonymes 


Nom 


LE  LORIS  GRELE 
Loris  tardigradus  (Linné,  1758) 

Lemur  tardigradus 

Loris  gracilis 
Stenops  gracilis 
Nycticebus  gracilis 

anglais  Slender  Loris 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

-  Poids  :  60  g  -  T  +  C  :  186  à  264  mm 

Loris  tardigradus  est  un  petit  Prosimien  nocturne.  Il  possède  une  tête 
ronde,  de  grands  yeux,  des  membres  longs  et  grêles  et  il  est  dépourvu  de  queue. 
La  couleur  de  son  pelage  varie  suivant  les  races,  du  brun  roux  au  gris  pâle  avec 
des  taches  foncées  autour  des  yeux  et  une  bande  blanche  entre  les  yeux,  ce  qui 
lui  donne  un  peu  l'allure  d'un  hibou. 

Au  moins  6  formes  géographiques  ont  été  décrites  dont  4  à  Ceylan. 
Ces  formes  locales  sont  en  fait  assez  proches  et  présentent  surtout  des 
différences  légères  de  la  taille,  de  la  coloration  (plus  ou  moins  rousse)  ou  de  la 
densité  de  la  fourrure,  caractères  liés  à  des  habitats  plus  ou  moins  humides  ou 
plus  ou  moins  froids. 

L.  t.  leydekkerianus,  la  forme  la  plus  grande,  vit  dans  les  forêts 
sèches  du  sud  de  l'Inde. 

L.  tardigradus  ressemble  par  sa  forme  et  son  allure  à  Arctocebus 
calabarensis  d'Afrique  mais  c'est  surtout  avec  Nycticebus  coucang  qu'il  peut 
être  confondu  bien  que  ce  dernier  ait  une  taille  supérieure  et  un  corps  plus 
robuste. 


BIOLOGIE  : 

Il  passe  le  jour  dans  un  trou  d'arbre  ou  bien  roulé  en  boule  au  milieu 
du  feuillage  et,  durant  la  nuit,  il  se  déplace  plus  ou  moins  lentement  au  milieu 
des  lianes  de  la  forêt. 

Il  est  généralement  solitaire  et  se  nourrit  essentiellement  d'insectes. 
Il  s'élève  mal  en  captivité. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

L.  tardigradus  vit  dans  les  forêts  du  sud  de  l'Inde  et  à  Ceylan. 


STATUT  : 

C'est  un  animal  assez  abondant  partout  où  la  forêt  existe  encore  avec 
son  sous-bois. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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L'exportation  de  L.  tardigradus  est  faible.  On  en  trouve  souvent  en 
vente  sur  les  marchés  locaux. 


REFERENCE  : 


PETTER  3.-3.  et  HLADIK  C.-M.  (1970)  -  Observations  sur  le  domaine  vital  et  la 

densité  de  population  de  Loris  tar¬ 
digradus  dans  les  forêts  de  Ceylan. 
Mammalia  3  :  394-409. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Nom  latin 
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LE  LORIS  LENT 

Nycticebus  coucang  (Bodaert,  1785) 

Tardigradus  coucang 

Lemur  tardigradus 
Nycticebus  tardigradus 

Stenops  tardigradus 

malais  Kukang  ou  Oukang 

anglais  Slow  Loris 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 


Poids  :  1  kg  (peut  atteindre  I,  600  kg) 


-  T  ♦  C  :  26,5  à  38 


cm 


N.  coucang  est  un  Prosimien  nocturne  de  la  taille  d'un  petit  chat.  Il 
possède  un  corps  robuste  et  une  tête  ronde.  Sa  queue  est  très  réduite. 

Son  pelage  est  très  dense,  de  couleur  variable  suivant  les  formes 
géographiques,  gris  ou  gris  brun  plus  ou  moins  sombre,  avec  des  taches 
circumoculaires  foncées  séparées  par  une  ligne  blanche  et  une  large  bande 
foncée  sur  le  milieu  du  dos.  Cette  ligne,  en  atteignant  la  tête,  peut,  suivant  les 
formes,  joindre  les  taches  oculaires  en  formant  une  fourche  étendue  en  T  sur  les 
côtés  de  la  tête  ou  former  ces  2  types  de  dessins. 

Une  vaste  distribution  géographique  a  entraîné  une  assez  grande 
variabilité  de  l'espèce  en  fonction  surtout  de  conditions  climatiques  particulières 
ou  dans  certains  cas,  à  la  suite  d'isolements  géographiques. 

Au  moins  une  dizaine  de  formes  géographiques  ont  été  distinguées  en 
tenant  compte  de  la  teinte  plus  ou  moins  sombre  du  pelage  ou  de  l'extension  et 
la  forme  des  taches  sombres  de  la  tête.  La  plus  extrême  par  sa  faible  taille  (à 
peu  près  la  moitié  de  la  taille  de  N.  c.  coucang)  est  N.  c.  pygmaeus  qui  habite 
les  forêts  de  l'Annam  et  du  Laos  et  a  une  fourrure  soyeuse  caractéristique. 

N.  coucang  ne  peut  être  confondu  qu'avec  L.  tardigradus  de  Ceylan 
et  du  sud  de  l'Inde,  mais  ce  dernier  a  une  taille  plus  faible  et  un  corps  plus  grêle. 

Par  sa  taille  et  la  forme  de  son  corps,  il  ressemble  à  Perodicticus 
potto  d'Afrique. 


BIOLOGIE  : 

C'est  un  animai  généralement  solitaire,  qui  passe  la  journée  endormi 
en  boule  dans  un  trou  d'arbre  et  se  déplace  la  nuit  très  lentement  en  suivant  les 
branches  où  il  s'agrippe  avec  une  grande  force. 

Il  se  nourrit  surtout  d'insectes  et  de  petits  vertébrés. 

Le  N.  coucang  vit  bien  en  captivité. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

La  répartition  géographique  de  N.  coucang  est  particulièrement 

Source  :  MNHN,  Paris 
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vaste.  Elle  s'étend  depuis  les  forêts  de  l'Assam  au  nord,  à  toutes  les  forêts  de 
Birmanie,  Siam  et  Indochine,  à  la  péninsule  malaise  avec  quelques  îles  qui  en 
dépendent  et  à  Sumatra,  Java  et  Bornéo. 


STATUT  : 


Les  populations  de  N.  coucang  sont  encore  très  abondantes  dans 
toutes  les  forêts  de  son  aire  de  distribution. 

Ces  animaux  sont  peu  souvent  exportés.  On  en  trouve  souvent  en 
vente  sur  les  marchés  locaux. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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L'  ARCTOCEBE  ou  ANGWANTIBO 

Nom  latin 
Synonymes 

Noms 

anglais  Golden  Potto  ou  Angwantibo 


Arctocebus  calabarensis  (Smith,  1860) 

Stenops  calabarensis 
Perodicticus  calabarensis 

calabar  Angwantibo 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

-  T  +  C  :  21  cm  -  Q  :  15  mm  (à  peine  visible) 

A.  calabarensis  est  un  petit  Prosimien  nocturne  qui  ressemble  par  son 
allure  générale  a  un  Loris.  Il  a  en  effet  un  corps  frêle,  des  membres  grêles  et 
se  déplace  avec  beaucoup  de  discrétion  en  cheminant  sur  les  branches.  Sa 
fourrure  laineuse  est  brun  doré  sans  tache  particulière  sur  la  tête  ni  sur  le  corps. 

Deux  formes  géographiques  ont  été  décrites,  l'une  au  nord,  de  taille 
légèrement  plus  grande,  l'autre  au  sud,  de  taille  légèrement  inférieure  et  de 
couleur  plus  dorée  mais  les  différences  observées  sont  très  faibles. 

A.  calabarensis  peut  être  confondu  avec  Perodicticus  potto  mais  ce 
dernier  a  un  corps  plus  trapu,  une  taille  plus  forte  et  une  couleur  plus  sombre. 

Il  ressemble  par  sa  forme  à  Loris  tardigradus  d'Asie. 


BIOLOGIE  : 

A.  calabarensis  est  un  animal  discret,  aux  moeurs  nocturnes,  qui  se 
nourrit  essentiellement  d'insectes. 

Il  est  difficile  de  le  conserver  en  captivité. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

La  répartition  géographique  d'  Arctocebus  calabarensis  est  limitée  à 
la  partie  la  plus  occidentale  de  la  forêt  équatoriale  africaine  entre  le  Niger  et 
le  Congo. 


STATUT  : 


A.  calabarensis  est  considéré  comme  rare.  C'est  en  fait  un  animal 
discret,  difficile  a  voir  la  nuit  dans  la  forêt. 


Source  :  MNHM,  Paris 
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Nom  latin 
Synonymes 


Nom 


LE  POTTO 

Perodicticus  potto  (P.  L.  S.  Müller,  1766) 

Lemur  potto 
Nycticebus  potto 
Perodicticus  geoffroyi 

Stenops  potto 

anglais  Potto 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

-  Poids  :  1  kg  à  1  kg  500  -  Q  :  5  cm 

-  T  +  C  :  35  cm 

P.  potto  est  un  Prosimien  nocturne  de  la  taille  d'un  petit  chat. 

Par  son  corps  robuste,  sa  tête  ronde  et  son  allure  générale,  il  rappelle 
le  Nycticebus  asiatique  mais  son  pelage  dense  et  laineux  est  d'un  brun  sombre 
à  peu  près  uniforme.  Parmi  tous  les  Lorisidae  c'est  chez  lui  que  l'on  observe  la 
réduction  la  plus  poussée  du  2ème  doigt.  Les  apophyses  épineuses  de  ses 
vertèbres  du  cou  sont  très  développées  et  peuvent  accentuer  l'effet  des  coups  de 
boutoir  qu'il  est  capable  de  donner  pour  se  défendre  avec  cette  partie  de  son 
corps,  tout  en  cachant  sa  tête  sous  sa  poitrine. 

On  reconnaît  au  moins  5  formes  géographiques  de  P.  potto.  Elles  sont 
caractérisées  par  de  légères  différences  de  taille  et  une  coloration  plus  ou  moins 
foncée  du  pelage.  La  sous-espèce  la  plus  grande  P.  p.  edwardsi,  vit  sur  la  côte 
de  Guinée,  au  Cameroun  et  au  Gabon. 

P.  p.  ibeanus,  une  race  d'altitude  de  l'Ouganda,  a  un  pelage  laineux 
extrêmement  dense. 

P.  potto  est  très  reconnaissable  par  sa  grande  taille  qui  le  différencie 
d'  Arctocebus  calabarensis.  Par  la  forme  de  son  corps  et  sa  taille,  il  ressemble 
à  Nycticebus  coucang  d'Asie  mais  il  s'en  différencie  nettement  par  sa  couleur. 


BIOLOGIE  : 

C'est  un  animal  solitaire  qui  passe  la  journée  roulé  en  boule  au  milieu 
du  feuillage.  La  nuit,  il  se  déplace  très  lentement  en  s'agrippant  aux  branches. 
Il  se  nourrit  d'insectes  et  de  fruits. 

Il  s'élève  bien  et  se  reproduit  en  captivité. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Perodicticus  potto  vit  dans  toute  la  zone  de  forêt  équatoriale  de 
l'Afrique  occidentale  et  centrale. 

STATUT  : 

P.  potto  paraît  beaucoup  plus  commun  que  A.  calabarensis.  Son  aire 


Source  :  MNHM,  Paris 
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de  répartition  est  encore  très  vaste. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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REPARTITION 


flicrocebüS  murinuJ 

et  Cheirogaleus 


fl  m.  rufus 
et  C.  m.  major 

n.  m.  rufus 
et  C  m  crossle>« 


murmus 

médius 


lllllllll  Allocebus  trichotis 
i  1  flicrocebui  coquereli 

Daubentonia 
ma  da  yascariensis 


amn 


L  macaco 
L  .  F.  rufus 
L  F  albifrons 

l  f  Fui  vus 
L.  F  collans 
L  P  albocollans 
L  P  sanFordi 


V7M  L  catta 
liflîllH  L  coronatus 


mongoz 


liül  Phaner  FurciFer 


Lemup  rubrivenker 


Source  :  MNHN,  Poris 
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H.  g.  griseus 

H.  simus 

H.  g.  alastrensu 


Varecia  variagata 

V.  v.  rubra 
V.  v.  vâpiagata 


A.  I.  occidental»* 
A.  I.  I amger 


E=d  P  v.  vcrreauxi 
I  *  1  P  v  majori 

P  v.  coronakus 


P  d.  candidus 
P  d.  holomelas 
P  d  diadcma 


ËË3  L.  edwards» 

DUl  L.  musteiinus 

L.  «epkantrionalis 
■I  L.  rnicrodon 

Ul  L.  dorsal» s 

_ I  L.  ruficaudatus 

lllllll  L.Jeucopus 


Indri  indri 


P  v.  cog uerel»  f  *  1  P  d.  perrier) 

P  v  deckeni  %%%$  P  d.  edwardsi 


Source  :  MNHN,  Paris 
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i - 1 

L _ I 


G.  denudovii 


lllllllll  G.  elegantulus 


G.  alleni 


G.  senegalcnsis 
G.  crassicaudâtus 


Perod'cfcicuf  f>ott o 


I1111IH  Arcfcocebus  calabarensu 


Loris  tardigradus 
Nycfcicebus  coocang 


Source  :  MNHN,  Poris 


Source  :  MNHN,  Paris 
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GUIDE  PRATIQUE  PONGIDES 

CLASSE  DES  MAMMIFERES 

CLE  DE  DETERMINATION  DES  FAMILLES  DE  L'ORDRE  DES  PRIMATES 

1. A.  Origine  américaine  :  cloison  nasale  large  ;  fourrure 

abondante  ;  queue  au  moins  aussi  longue  que  le  corps .  2 

B.  Origine  africaine  ou  asiatique  :  cloison  nasale  étroi¬ 
te  ;  fourrure  rase  ou  clairsemée  ;  queue  au  plus  aussi 
longue  que  le  corps,  ou  pas  de  queue .  4 

2.  A.  Doigts  munis  de  griffes .  3 

B.  Doigts  munis  d'ongles  plats  ou  carénés  :  36  dents  •  •  Cébidés 

3.  A.  Pelage  variable,  jamais  entièrement  noir  ;  32  dents  .  Callithrichidés 

B.  Pelage  entièrement  noir  ;  36  dents .  Callimiconidés 

4.  A.  Marche  :  toujours  sur  4  membres  ;  queue 

longue,  courte  ou  absente  ;  poils  de  l'avant-bras 

ne  convergeant  pas  vers  le  coude . Cercopithécidés 

B.  Marche  bipède  possible  ;  queue  absente  ;  poils  con¬ 
vergeant  vers  le  coude  sur  au  moins  une  des  faces 

de  l'avant-bras .  5 

5.  A.  Origine  asiatique  :  station  bipède  droite  ;  membres 

supérieurs  aussi  longs  que  le  tronc  et  les  membres 
inférieurs  réunis  ;  pelage  fourni  ;  taille  moyenne 

(60  à  120  cm  debout) . Hylobatidés 

B.  Origine  africaine  ou  asiatique  :  station  bipède  pen¬ 
chée  ;  membres  supérieurs  longs  mais  pas  autant 
que  le  tronc  et  les  membres  inférieurs  réunis  ;  pe¬ 
lage  clairsemé  laissant  voir  de  vastes  portions  de 
peau  nue  ou  presque  nue  ;  grande  taille  (90  à 
190  cm  debout) .  Pongidés 


Source  :  MNHM,  Paris 
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LES  PONGIDES 


Classe  :  MAMMIFERES 


Nombre  d'espèces  :  4 


Ordre  :  PRIMATES 


Famille  :  Pongidés 


LISTE  DES  ESPECES  : 

-  Gorille,  Gorilla  gorilla 

(Gorille  de  Montagne,  Gorilla  g.  beringei) 

-  Orang-outan,  Pongo  pygmaeus 

-  Chimpanzé  commun,  Pan  troglodytes 

-  Chimpanzé  pygmée,  Pan  paniscus 


CARACTERES  GENERAUX  : 


Membre  antérieur  beaucoup  plus  long  que  le  postérieur  ;  pas  de 
queue  ;  poils  du  membre  antérieur  convergeant  vers  le  coude  ;  ongles  plats. 

Provenance  africaine  ;  pas  de  queue,  bras  égal  à  au  moins  135  %  de 
la  jambe  :  gorille,  chimpanzé. 

Provenance  asiatique  ;  pas  de  queue,  bras  égal  à  au  moins  160  %  de 
la  jambe  :  orang-outan. 


BIOLOGIE 


Animaux  forestiers  diurnes,  terrestres  ou  arboricoles  ;  omnivores  à 
dominante  végétarienne. 

Un  seul  petit  par  portée  tous  les  3-4  ans  (chimpanzés,  orang-outan) 
ou  4  ans  (gorilles).  Les  gestations  avoisinent  8  mois  (chimpanzés)  ou  9  mois 
(gorilles,  orang-outan). 

Aptitude  à  la  vie  captive  variable  mais  bonne  en  général.  La 
reproduction  est  difficile  en  captivité. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

En  Asie  :  Bornéo  et  Sumatra. 

En  Afrique  :  les  2  zones  de  grande  forêt  humide.  Maintenant  localisés 

partout. 


STATUT  ET  CAUSES  DE  MENACE  : 


Menaces,  surtout  gorilles  et  orang- 
en  voie  d'extinction.  Tendance  à  diminuer. 


Causes  :  chasse  et  capture  (mortalité  énorme  à  la  capture  et  fragilité 
au  transport),  destruction  du  milieu. 


TYPES  DE  COMMERCE  : 

Animaux  vivants,  surtout  jeunes.  Crânes. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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LE  GORILLE 

Noms  latins  :  Gorilla  g.  gorilla  (forme  occidentale) 

Gorilla  g.  beringei  (forme  orientale  dite  de  montagne) 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

-  Poids  :  100  à  223  kg  (mâle  ad.),  73  à  130  kg  (femelle  ad.) 

-  Hauteur  (sujet  debout)  :  1,85  m  mâle  ;  1,60  m  femelle 

Provenance  africaine  ;  Pas  de  queue,  certains  poils  de  l'avant-bras  dirigés  vers 
le  coude,  longueur  du  bras  (=  membre  supérieur)  égale  à  135  %  de  la  longueur 
de  la  jambe  (=  membre  inférieur),  petites  oreilles  presque  cachées,  poil  et  peau 
noirs  (le  poil  grisonne  chez  les  mâles  avec  l'âge).  Sur  le  crâne,  très  forte  crête 
sagittale  chez  les  mâles  orientaux  (cimier). 

Enfants  :  bruns  de  poil,  noirs  de  peau,  petites  oreilles  ourlées. 


BIOLOGIE  : 

Vit  en  grande  forêt,  ou  en  forêt  secondaire  humide  ;  diurne.  Vit  en 
bande  familiale  de  2  à  30  individus.  Essentiellement  végétarien.  Les  femelles 
sont  sexuellement  adultes  vers  6-7  ans,  les  mâles  vers  9-10  ans  ;  une  femelle  a 
un  petit  tous  les  4  ans  en  moyenne  ;  la  gestation  est  de  250-290  jours.  Terrestre, 
sachant  grimper  ;  se  meut  au  sol  à  4  pattes,  avec  appui  sur  le  dos  des  phalanges 
de  la  main. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Afrique  :  Nigéria,  Cameroun,  Gabon,  Congo  Brazza  (forme  occi¬ 
dentale)  ;  Congo  Léo,  Ruanda  et  Ouganda  (forme  orientale  dite  de  montagne). 


STATUT  ET  CAUSES  DE  MENACE  : 

Forme  occidentale  :  menacée  ;  en  décroissance  ;  il  en  resterait 
quelques  milliers. 

Forme  orientale  :  en  voie  d'extinction,  en  décroissance  ;  il  en 
resterait  quelques  centaines. 

Menaces  :  capture  et  chasse,  destruction  du  milieu. 

Commerce  :  Animaux  vivants  (surtout  jeunes)  et  crânes. 


L'ORANG-OUTAN 
Nom  latin  :  Pongo  pvgmaeus 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

-  Poids  :  30  à  80  kg  Hauteur  :  1,50  m  (mâle) 

1,10  m  (femelle) 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Provenance  asiatique  :  pas  de  queue,  certains  poils  de  l'avant-bras  dirigés  vers 
le  coude,  longueur  du  bras  (=  membre  supérieur)  égaie  à  au  moins  160  %  de  la 
longueur  de  la  jambe  (=  membre  inférieur),  petites  oreilles  cachées,  tête 
enfoncée  dans  les  épaules. 


BIOLOGIE  : 

Vit  en  grande  forêt  humide  ;  diurne  et  solitaire,  sauf  les  mères  qui 
peuvent  être  accompagnées  de  1  ou  2  enfants.  Essentiellement  végétarien. 
Femelles  sexuellement  adultes  vers  8  ans,  mâles  vers  10  ans.  Gestation  de  275 
jours,  un  seul  petit  à  chaque  fois.  Arboricole  lent,  pouvant  marcher  à  terre. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 


Asie  :  seulement  les  îles  de  Sumatra  et  Bornéo  ;  par  plaques. 


STATUT  ET  CAUSES  DE  MENACE  : 

En  voie  d'extinction  dans  les  deux  îles  ;  en  décroissance,  il  en 
resterait  quelques  milliers. 

Menaces  :  capture  et  chasse.  Destruction  du  milieu. 

Commerce  :  Animaux  vivants  (surtout  jeunes)  et  crânes. 


CHIMPANZE  COMMUN 


Nom  latin  :  Pan  troglodytes 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 


-  Poids  :  40  à  75  kg 


-  Hauteur  (sujet  debout)  :  90  à  170  cm 


Couleurs  :  pelage  du  noir  au  gris  en  passant  par  le  brun,  poils  assez  clairsemés  ; 
peau  noire,  sauf  le  visage  des  jeunes. 

Provenance  africaine  ;  pas  de  queue,  certains  poils  de  l'avant-bras  dirigés  vers 
le  coude,  longueur  du  bras  (=  membre  supérieur)  égale  à  au  moins  135  %  de  la 
longueur  de  la  jambe  (=  membre  inférieur),  grandes  oreilles  décollées,  crâne 
arrondi. 

Enfants  :  visage  rose,  poil  noir  ;  avec  l'âge  les  poils  se  décolorent  relativement 
alors  que  la  peau  fonce,  en  particulier  sur  le  visage. 


BIOLOGIE  : 


Vie  en  milieu  boisé,  de  la  grande  forêt  à  la  savane  arborée  ;  diurne  ; 
forme  des  bandes  fluctuantes  soit  complètement  mixtes,  soit  de  mères  avec 
leur(s)  petit(s),  soit  d'adultes  sexuellement  mûrs.  Omnivore  à  tendance  végé¬ 
tarienne.  Gestation  de  236  jours  ;  petit  unique,  élevé  pendant  plusieurs  années. 
Terrestre,  grimpant  très  bien  ;  se  meut  au  sol  à  4  pattes,  avec  appui  sur  le  dos 
des  phalanges  de  la  main  :  course  possible. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Afrique  :  du  Sénégal  aux  grands  Lacs,  du  Congo  Léo  au  Soudan. 


STATUT  ET  CAUSES  DE  MENACE  : 

Clairsemé  partout  ;  la  race  occidentale  (du  Sénégal  à  la  Nigéria)  est 
menacée,  ainsi  que  la  race  centrale  (du  Cameroun  à  la  Centrafrique). 
Décroissance  généralisée. 

Menaces  :  Capture  et  chasse.  Destruction  du  milieu. 

Commerce  :  Animaux  vivants  (surtout  jeunes)  et  crânes. 


CHIMPANZE  PYGMEE 
Nom  latin  :  Pan  paniscus 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 


-  Poids  :  de  25  à  45  kg 

-  Hauteur  (sujet  debout)  :  90  à  1 00  cm 

Couleur  :  Pelage  noir  et  assez  ras,  peau  noire  y  compris  la  face,  lèvres  rouges. 

Provenance  africaine  ;  mêmes  caractéristiques  que  le  chimpanzé  commun,  mais 
silhouette  plus  élancée,  plus  fine  ;  peau  et  poil  très  sombres,  lèvres  rouges, 
visage  allongé  et  noir. 


BIOLOGIE  : 

Vit  dans  la  grande  forêt  marécageuse  entre  Congo  et  Luluaba.  Plus 
grimpeur  que  le  chimpanzé  commun. 

REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Au  Zaïre  dans  la  boucle  du  Congo. 


STATUT  ET  CAUSES  DE  MENACE  : 

Répartition  naturellement  réduite  ;  clairsemé  et  en  diminution. 
Menaces  :  chasse  et  capture. 

Commerce  :  animaux  vivants  (surtout  jeunes). 


Source  :  MNHN,  Paris 
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PLANCHE  1 


Bras  d'anthropoïde  (chimpanzé)  :  poils  de  l'avant-bras 
convergeant  vers  le  coude 


Chimpanzé  commun 


Source  :  MNHN,  Paris 
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PLANCHE  2 
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GUIDE  PRATIQUE  HYLOBATIDES 

CLASSE  DES  MAMMIFERES 

CLE  DE  DETERMINATION  DES  FAMILLES  DE  L'ORDRE  DES  PRIMATES 

1. A.  Origine  américaine  :  cloison  nasale  large  ;  fourrure 

abondante  ;  queue  au  moins  aussi  longue  que  le  corps . 2 

B.  Origine  africaine  ou  asiatique  :  cloison  nasale  étroi¬ 
te  ;  fourrure  rase  ou  clairsemée  ;  queue  au  plus  aussi 
longue  que  le  corps,  ou  pas  de  queue .  4 

2.  A.  Doigts  munis  de  griffes .  3 

B.  Doigts  munis  d'ongles  plats  ou  carénés  :  36  dents.  .  Cébidés 

3.  A.  Pelage  variable,  jamais  entièrement  noir  ;  32  dents  .  Callithrichidés 

B.  Pelage  entièrement  noir  ;  36  dents . .  Callimiconidés 

4.  A.  Marche  :  toujours  sur  4  membres  ;  queue 

longue,  courte  ou  absente  ;  poils  de  l'avant-bras 

ne  convergeant  pas  vers  le  coude .  Cercopithécidés 

B.  Marche  bipède  possible  ;  queue  absente  ;  poils  con¬ 
vergeant  vers  le  coude  sur  au  moins  une  des  faces 
de  l'avant-bras .  5 

5.  A.  Origine  asiatique  :  station  bipède  droite  ;  membres 

supérieurs  aussi  longs  que  le  tronc  et  les  membres 
inférieurs  réunis  ;  pelage  fourni  ;  taille  moyenne 

(60  à  120  cm  debout) .  Hylobatidés 

B.  Origine  africaine  ou  asiatique  :  station  bipède  pen¬ 
chée  ;  membres  supérieurs  longs  mais  pas  autant 
que  le  tronc  et  les  membres  inférieurs  réunis  ;  pe¬ 
lage  clairsemé  laissant  voir  de  vastes  portions  de 
peau  nue  ou  presque  nue  ;  grande  taille  (90  à 
190  cm  debout) .  Pongidés 


Source  :  MNHM,  Paris 
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GUIDE  PRATIQUE 


HYLOBATIDES 


LES  HYLOBATIDES 


Classe  :  MAMMIFERES 


Nombre  d'espèces  :  8 


Ordre  :  PRIMATES 


Famille  :  Hylobatidés 


LISTE  DES  ESPECES  : 


-  Gibbon  lar  ou  Gibbon  à  main  blanche, 

-  Gibbon  couronné,  Hylobates  pileatus 

-  Gibbon  de  Bornéo,  Hylobates  muelleri 

-  Gibbon  hoolock,  Hylobates  hoolock 

-  Gibbon  noir,  Hylobates  concolor 

-  Gibbon  argente,  Hylobates  moloch 

-  Gibbon  nain,  Hylobates  klossii 

-  Siamang,  Symphalangus  syndactylus 


Hylobates  lar 


CARACTERES  GENERAUX  : 

Primates  asiatiques,  sans  queue,  aux  bras  démesurés  :  le  membre 
supérieur  vaut  240  à  280  %  de  la  longueur  du  tronc,  ou  encore  le  membre 
antérieur  est  de  peu,  plus  court  que  l'ensemble  tronc  +  membres  inférieurs 
étendus.  Pelage  voyant  et  fourni,  noir,  blanc,  brun  ou  pie  ;  poils  de  l'avant-bras 
convergeant  vers  le  coude.  Debout,  les  gibbons  mesurent  de  60  à  105  cm  (dont 
20  à  40  cm  pour  le  membre  inférieur)  et  pèsent  de  4  à  8  kg  ;  le  siamang,  plus 
grand  que  les  autres  gibbons,  mesure  debout  de  75  à  120  cm  pour  un  poids  de 
9  à  13  kg  ;  il  se  distingue  en  outre  par  son  pelage  plus  long  et  son  sac  pharyngé 
visible  comme  une  plage  de  peau  nue  sur  la  gorge.  Tous  les  gibbons  ont  les  ongles 
carénés,  un  pouce  bien  développé  escamotable  le  long  de  la  paume,  de  petites 
callosités  fessières  et  ne  montrent  pas  de  dimorphisme  sexuel  de  la  taille  ;  en 
revanche,  chez  certaines  espèces,  mâle  et  femelle  ont  un  pelage  différent. 


BIOLOGIE  : 


Les  gibbons  sont  des  arboricoles  stricts  qui  ne  descendent  à  terre 
qu'occasionnellement.  Ils  se  déplacent  en  hauteur,  suspendus  à  leurs  bras.  Ils 
peuvent  marcher  redressés  sur  leurs  deux  jambes.  Us  vivent  solitaires  ou  en 
couples  dans  les  forêts  équatoriales  et  tropicales  montagnardes  de  la  zone 
orientale  (de  l'Inde  du  nord  à  l 'île  de  Haïnan  et  de  la  Chine  du  sud  à  Bornéo). 
Les  gibbons  proprement  dits  (genre  Hylobates)  sont  frugivores  à  80  %  ;  les  20 
%  restants  de  l'alimentation  consistent  en  pousses,  bourgeons,  fleurs  et  petits 
animaux.  Le  siamang  est  essentiellement  végétarien  et  folivore  (80  %  de  feuilles, 
pousses  et  bourgeons).  La  gestation  est  en  moyenne  de  210  jours  ;  il  naît  en 
moyenne  un  petit  par  femelle  tous  les  2  ans  ;  pour  les  siamangs,  la  gestation  est 
de  240  jours  environ,  avec  I  petit  par  femelle  tous  les  2-3  ans. 

Aptitude  à  la  vie  captive  variable.  Reproduction  difficile  en  capti¬ 


vité. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Les  gibbons  habitent  l'Indomalaisie.  Ils  sont  maintenant  souvent 
confinés  aux  forêts  de  montagne. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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GUIDE  PRATIQUE 


HYLOBATIDES 


-  H.  lar  :  Laos,  Siam,  Birmanie,  Malaisie,  Sumatra. 

-  H.  pileatus  ;  Cambodge,  Laos,  Siam. 

-  H.  agilis  :  Siam,  Malaisie,  Sumatra  et  Bornéo. 

-  H.  hoolock  :  Inde  (Assam),  Birmanie,  Ouest  du  Yunnan  (Chine). 

-  H.  concolor  :  Vietnam,  Laos,  île  de  Haïnan. 

-  H.  moloch  :  Java. 

-  H.  klossii  :  îles  Mentawai  (au  large  de  Sumatra). 

-  H.  muelieri  :  Bornéo. 


STATUT  ET  CAUSES  DE  MENACE  : 

Tous  sont  menacés,  mais  le  gibbon  couronné  (H.  pileatus),  le  gibbon 
moloch  (H.  moloch)  et  le  gibbon  nain  (H.  klossii)  sont  particulièrement  en  danger. 

Menaces  :  Victimes  de  la  chasse  et  des  captures  (mortalité  énorme  à 
la  capture  ;  fragilité  au  transport)  et  de  la  destruction  du  milieu. 

Commerce  :  Animaux  vivants,  souvent  jeunes. 


Source  :  MNHN,  Paris 


Source  :  MNHN,  Paris 


GUIDE  PRATIQUE 


HYLOBATIDES 


PLANCHE  1 


Source  :  MNHN,  Paris 


GUIDE  PRATIQUE 


HYLOBATIDES 


PLANCHE  2 


Gibbon  argenté 


Siamang 


Source  :  MNHN,  Paris 


Source  :  MNHN,  Paris 
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GUIDE  PRATIQUE  Autres  SIMIENS 

CLASSE  DES  MAMMIFERES 

CLE  DE  DETERMINATION  DES  FAMILLES  DE  L'ORDRE  DES  PRIMATES 

1. A.  Origine  américaine  :  cloison  nasale  large  ;  fourrure 

abondante  ;  queue  au  moins  aussi  longue  que  le  corps .  2 

B.  Origine  africaine  ou  asiatique  :  cloison  nasale  étroi¬ 
te  ;  fourrure  rase  ou  clairsemée  ;  queue  au  plus  aussi 
longue  que  le  corps,  ou  pas  de  queue .  4 

2.  A.  Doigts  munis  de  griffes .  3 

B.  Doigts  munis  d'ongles  plats  ou  carénés  :  36  dents.  .  Cébidés 

3.  A.  Pelage  variable,  jamais  entièrement  noir  ;  32  dents  .  Callithrichidés 

B.  Pelage  entièrement  noir  ;  36  dents .  Callimiconidés 

4.  A.  Marche  :  toujours  sur  4  membres  ;  queue 

longue,  courte  ou  absente  ;  poils  de  l'avant-bras 

ne  convergeant  pas  vers  le  coude . Cercopithécidés 

B.  Marche  bipède  possible  ;  queue  absente  ;  poils  con¬ 
vergeant  vers  le  coude  sur  au  moins  une  des  faces 

de  l'avant-bras .  5 

5.  A.  Origine  asiatique  :  station  bipède  droite  ;  membres 

supérieurs  aussi  longs  que  le  tronc  et  les  membres 
inférieurs  réunis  ;  pelage  fourni  ;  taille  moyenne 

(60  à  120  cm  debout) . Hylobatidés 

B.  Origine  africaine  ou  asiatique  :  station  bipède  pen¬ 
chée  ;  membres  supérieurs  longs  mais  pas  autant 
que  le  tronc  et  les  membres  inférieurs  réunis  ;  pe¬ 
lage  clairsemé  laissant  voir  de  vastes  portions  de 
peau  nue  ou  presque  nue  ;  grande  taille  (90  à 
190  cm  debout) .  Pongidés 


Source  :  MNHM,  Paris 
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GUIDE  PRATIQUE 


AUTRES  SIMIENS 


LES  CALLITHRICHIDES 


Classe  :  MAMMIFERES 
Ordre  :  PRIMATES 


15  espèces 

Famille  :  Callitrichidés 


LISTE  DES  GENRES  : 

.  Genre  Callithrix  (3  espèces)  :  les  Ouistitis 
.  Genre  Cebuella  (1  espèce)  :  Ouistiti  pygmée 
.  Genre  Leontopithecus  (1  espèce)  :  Tamarin  soyeux 
.  Genre  Saguinus  (10  espèces)  :  les  Tamarins 


CARACTERES  GENERAUX  : 


Origine  sud  et  centraméricaine.  Tous  Jes  doigts  et  les  orteils  garnis 
de  griffes  ;  un  ongle  seulement  au  gros  orteil.  Très  petits  singes  pourvus  d'une 
fourrure  abondante  et  d'une  longue  queue  fourrée  :  la  fourrure  de  la  tête  forme 
plus  ou  moins  une  crinière  ou  des  favoris  longs.  La  plus  petite  espèce  est  le 
ouistiti  pygmée  Cebuella  pygmaea  qui  atteint  34  cm  de  longueur  totale  (tête  + 
corps  +  queue),  et  la  plus  grande  est  le  tamarin  soyeux,  Leontopithecus  (= 
Leontocebus)  rosalia  qui  atteint  70  cm  de  longueur  totale.  Queue  au  moins  aussi 
longue  que  la  tête  et  le  corps  réunis  ;  membre  postérieur  nettement  plus  long 
que  l'antérieur.  32  dents. 


BIOLOGIE 


Ouistitis  et  tamarins  sont  strictement  inféodés  à  la  grande  forêt  où 
ils  mènent  une  existence  arboricole  diurne.  Ils  y  vivent  en  solitaires  ou  en  petits 
groupes  familiaux.  Ils  sont  omnivores  à  prédominance  insectivore.  La  gestation 
dure  de  4,5  mois  à  5,5  mois.  Il  y  a  habituellement  2  petits,  parfois  1  seul,  ou 
3.  Les  Callithrichidés  sont  vifs  et  nerveux  comme  des  écureuils,  auxquels  ils 
ressemblent  par  leur  mode  de  vie. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Répandus  du  Panama  au  sud-est  du  Brésil,  et  de  la  Colombie  aux 

Guyanes. 


STATUT  ET  CAUSES  DE  MENACE  : 


Statut  :  variable  selon  les  espèces. 

Très  menacés  :  le  ouistiti  commun  du  sud-est  brésilien  (Callithrix 
jacchus,  le  tamarin  pinché  du  nord-ouest  colombien  (Saguinus  oedipus  oedipus).  le 
tamarin  soyeux  (Leontopithecus  rosalia)  : 

Fragiles  :  le  ouistiti  argenté  à  l'est  du  Rio  Tapajos  (Callithrix 
argentata  leucippe)  et  le  ouistiti  commun  du  sud  brésilien  (Callithrix  jacchus 
auritaT 

Menaces  :  destruction  du  milieu,  captures  et  commerce  effrénés  pour 
fournir  la  recherche  médicale  et  les  marchands  d'animaux  de  compagnie. 

Source  :  MNHN,  Paris 
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GUIDE  PRATIQUE  AUTRES  SIMIENS 

COMMERCE  : 

Animaux  vivants. 


LES  CALLIMICONIDES 

Classe  :  MAMMIFERES  1  espèce 

Ordre  :  PRIMATES  Famille  :  Callimiconidés 


La  famille  ne  comporte  qu'une  seule  espèce  : 

Le  tamarin  de  Goeldi,  Callimico  goeldii 


CARACTERES  GENERAUX  : 

Ceux  des  tamarins  au  sens  large  ;  longue  queue  d'environ  27  cm  ; 
longueur  totale  d'environ  45  cm.  Pelage  abondant  et  soyeux  noir  ;  crinière  ronde. 
36  dents. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Bassin  de  la  haute  Amazone,  au  Pérou  et  au  Brésil. 


STATUT  ET  CAUSES  DE  MENACE  : 

Statut  :  indéfini. 

Menaces  :  captures. 


COMMERCE  : 


Animaux  vivants. 


LES  CEBIDES 

Classe  :  MAMMIFERES  une  trentaine  d'espèces 

Ordre  :  PRIMATES  Famille  :  Cébidés 

LISTE  DES  GENRES  : 

.  Genre  Alouatta  (6  espèces)  :  les  hurleurs 

.  Genre  Aotus  (1  espèce)  :  le  douroucouli 

.  Genre  Ateles  (4  espèces)  :  les  atèles  ou  singes-araignées 


Genre  Brachyteles  (1  espèce)  :  atèle  arachnoïde 


Source  :  MNHN,  Paris 
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GUIDE  PRATIQUE 


AUTRES  SIMIENS 


.  Genre 
.  Genre 
.  Genre 
.  Genre 
.  Genre 
.  Genre 
.  Genre 


Cacajao  (2  espèces)  :  les  ouakaris 
Callicebus  (3  espèces)  :  les  sagouins 
Ce  bus  (4  espèces)  :  les  sajous 
Chiropotes  (2  espèces)  :  les  sakis 

Lagothrix  (2  espèces)  :  les  lagotriches  ou  singes  laineux 

Pithecia  (4  espèces)  :  les  sakis  chevelus 

Saimiri  (2  espèces)  :  les  saïmiris  ou  singes-écureuils 


CARACTERES  GENERAUX  : 


Origine  sud  et  centraméricaine.  Doigts  et  orteils  pourvus  de  vrais 
ongles  plats  ou  carénés.  Singes  de  taille  petite  à  moyenne  ;  la  plus  petite  espèce, 
le  singe  écureuil  (Saimiri  sciureus),  pèse  500  g  et  atteint  75  cm  de  longueur 
totale  (tête  +  corps  +  queue),  alors  que  la  plus  grande  espèce,  le  hurleur  roux 
(Alouatta  seniculus),  pèse  8  kg  (maximum)  pour  140  cm  de  longueur  totale. 
Oreille  partiellement  ou  totalement  nue.  Membre  postérieur  plus  long  que 
l'antérieur.  36  dents.  Pouce  peu  opposable  aux  autres  doigts.  Queue  parfois 
préhensile.  Cloison  nasale  large. 


BIOLOGIE 


Tous  les  Cébidés  sont  arboricoles,  mais  moins  strictement  inféodés  à 
la  grande  forêt.  Ils  sont  tous  diurnes,  sauf  le  douroucouli  (Aotus  trivirgatus). 
Certaines  espèces  vivent  en  familles,  d'autres  en  tribus.  Les  petites  especes  sont 
omnivores  à  tendance  insectivore.  Les  singes  laineux  (Lagothrix  sp.)  et  les 
singes-araignées  (Ateles  sp.)  sont  davantage  végétariens.  Les  hurleurs  (Alouatta 
sp.)  sont  des  folivores  spécialisés,  essentiellement  végétariens. 

Les  durées  de  gestation  sont  très  variables  ;  il  ne  naît  habituellement 
qu'un  seul  petit  à  chaque  mise-bas.  Les  Cébidés  se  conduisent  en  vrais  singes, 
alternant  le  saut  et  la  course,  et  non  pas  comme  des  écureuils. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Du  sud  du  Mexique  au  nord  de  l'Argentine. 


STATUT  ET  CAUSES  DE  MENACE  : 


Statut  :  variable  selon  les  espèces. 

Très  menacés  :  le  saïmiri  à  dos  roux  (Saimiri  oerstedi),  le  ouakari 
chauve  de  la  haute  Amazone  brésilienne  (Cacajao  c.  calvus)  et  celui  de  la  haute 
Amazone  péruvianobrésilienne  (Cacajao  calvus  rubicundus),  le  singe  laineux  de 
Hendee  (Lagothrix  flavicauda),  l'atéle  arachnoïde  (Brachyteles  arachnoïdes). 

Fragiles  :  le  saki  a  nez  blanc  (Chiropotes  albinasus),  le  ouakari  a  tête 
noire  (Cacajao  melanocephalus),  le  singe  laineux  (Lagothrix~lagothricha) 

Menaces  :  Destruction  du  milieu  ;  capture  et  commerce  effrénés  en 
vue  d'alimentation,  de  recherche  médicale  et  d'approvisionnement  en  animaux  de 
compagnie. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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GUIDE  PRATIQUE  AUTRES  SIMIENS 

COMMERCE  : 

Animaux  vivants  ;  viandes  séchées  et  salées  ;  peaux. 


LES  CERCOPITHECIDES 

Classe  :  MAMMIFERES 

Ordre  :  PRIMATES  Famille  :  Cercopithécidés 

LISTE  DES  GENRES  : 

.  Genre  Allenopithecus  (1  espèce)  :  le  cercopithèque  noir  et  vert 

.  Genre  Cercopithecus  (1  vingtaine  :  les  cercopithèques  sensu  stricto  : 

d'espèces)  moustacs,  mones,  vervets  et  gri¬ 
ve  t  s. 

.  Genre  Erithrocebus  (1  espèce)  :  le  patas 
.  Genre  Macaca  (1  quinzaine  d'espèces)  :  les  macaques 
.  Genre  Cercocebus  (4  espèces)  :  les  cercobèbes 
.  Genre  Theropithecus  (1  espèce)  :  le  gélada 
.  Genre  Papio  (7  espèces)  :  les  babouins  sensu  lato 
.  Genre  Colobus  (9  espèces)  :  les  colobes 
.  Genre  Nasalis  (2  espèces)  :  le  nasique 

.  Genre  Presbytis  (1  dizaine  d'espèces)  :  les  semnopithèques 
.  Genre  Pygathrix  (4  espèces)  :  le  doue  et  les  rhinopithèques 


CARACTERES  GENERAUX  : 

Provenance  africaine  et  asiatique.  Doigts  et  orteils  pourvus  de  vrais 
ongles  plats  ou  carénés  ;  pouce  bien  opposable  aux  autres  doigts.  Singes  de  taille 
moyenne  à  grande  :  le  plus  petit  est  le  talapoin  (Cercopithecus  (Miopithecus) 
talapoin)  qui  pèse  1,5  kg,  et  le  plus  grand  est  le  mandrill  (Papio  sphynx)  qui 
atteint  20  kg.  La  queue,  non  toujours  présente,  n'est  jamais  prehensile.  Cloison 
nasale  mince.  Proportion  relative  des  membres  variable.  32  dents. 


BIOLOGIE  : 


II  n'y  a  guère  de  caractères  d'ensemble  pour  cette  vaste  famille 
hétérogène.  Tous  les  Cercopithécidés  sont  de  bons  grimpeurs.  Ils  vivent  dans  tous 
les  milieux,  de  la  grande  forêt  équatoriale  à  la  steppe,  et  de  la  mangrove  à  la 
haute  montagne  ;  certains  sont  même  adaptés  au  climat  tempéré  (magot, 
macaque  du  Japon).  La  sous-famille  des  Cercopithécinés  (Cercopithèques, 
macaques,  babouins  etc...)  comporte  des  espèces  franchement  omnivores,  alors 
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AUTRES  SIMIENS 


que  les  Colobinés  (colobes,  semnopithèques,  etc...)  ont  une 
spécialisée  à  base  de  feuilles.  En  particulier  le  petit  unique  est  de 
sociale  aussi. 


alimentation 
règle,  la  vie 


REPARTITION  GEOGRPHIQUE  : 


Afrique  :  tout  le  continent,  sauf  le  sahara. 
Asie  :  de  l'Inde  au  Japon  et  à  Bornéo. 


STATUT  ET  CAUSES  DE  MENACE  : 


Statut  :  variable  selon  les  espèces. 

Très  menacés  :  le  cercocèbe  du  Kenya  (Cercocebus  galeritus),  le  drill 
(Papio  leucophaeus),  le  macaque  à  queue  de  lion  (Macaca  silena),  lë~colobe  bai 
du  Cameroun  (Colobus  badius  preussi),  le  colobe  bai  du  Kenya  (Colobus  badius 
rufomitratus),  le  Nasalis  (=  simias)  concolor  des  îles  Mentawai  et  le  doue 
(Pygathrix  nemaeus^ 

Fragiles  :  le  magot  (Macaca  sylvana),  le  colobe  de  Zanzibar  (Colobus 
kirkii),  le  colobe  noir  (Colobus  satanas),  le  semnopithèque  des  Nilgiri  (Presbytis 
johnii),  le  semnopithèque  doré  (Presbytis  geei),  le  nasique  (Nasalis  larvatus),  le 
rhinopithèque  (Pigathrix  roxellana  =  Rhinopithecus  roxellanaej! 

Menaces  :  chasse,  capture,  destruction  des  milieux. 


COMMERCE  : 


Surtout  animaux  vivants,  mais  aussi  chair,  os  et  peau. 
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AUTRES  SIMIENS 


PLANCHE  1 
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AUTRES  SIMIENS 


PLANCHE  2 
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AUTRES  SIMIENS 


PLANCHE  3 


Saki  à  tête  blanche 


Saïmiri  à  dos  roux 


Cercopithèque  diane 
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AUTRES  SIMIENS 


PLANCHE  4 


Cercocèbe  à  collier  blanc 
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AUTRES  SIMIENS 


PLANCHE  5 


Babouin  jaune 


Mandrill 
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AUTRES  SIMIENS 


PLANCHE  6 


Babouin  doguera 
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AUTRES  SIMIENS 


PLANCHE  7 


Chacma 


Colobe  bai 


Source  :  MNHN,  Paris 
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CAMELIDES 


LES  CAMELIDES 


Classe  :  MAMMIFERES 

Ordre  :  ARTIODACTYLES  Famille  :  Camélidés 


LISTE  DES  ESPECES  : 

-  Dromadaire,  Camelus  dromedarius 

-  Chameau  de  Bactriane,  Camelus  bactrianus 

-  Lama,  Lama  glama 

-  Al  paca,  Lama  pacos 

-  Guanaco,  Lama  guanicoe 

-  Vigogne,  Lama  vicugna 

On  considère  souvent  Lama  pacos  (Alpaca)  et  Lama  glama  (Lama)  comme  deux 
formes  domestiques  de  Lama  guanicoe  (guanacoïl 


CARACTERES  GENERAUX  : 

Mammifères  ruminants  à  doigts  pairs.  Pas  de  sabots.  Chaque  doigt  se 
termine  par  une  griffe  obtuse  et  est  garni  d'une  épaisse  sole  élastique  formant 
coussinet  :  pied  d'allure  molle  et  souple.  Pelage  épais  à  aspect  de  feutre  ou  de 
laine.  Tête  avec  les  yeux  saillants  portée  par  un  long  cou,  tronc  assez  massif 
formant  contraste  avec  le  cou  et  les  4  membres  assez  grêles.  Canines 
supérieures  présentes,  canines  inférieures  non  incisiviformes.  Globules  rouges 
uniques  parmi  les  mammifères  :  ovales  et  lamelleux.  Fourreau  du  pénis  dirigé 
vers  l'arrière.  Callosités  bien  visibles  sur  les  membres  et  le  sternum  :  servent 
de  points  d'appui  lorsque  l'animal  se  couche.  Lèvre  supérieure  fendue  :  chaque 
moitié  autonome  agissant  comme  un  doigt.  Allure  spéciale  :  les  camélidés 
marchent  l'amble  (les  deux  membres  d'un  même  côté  se  déplacent  ensembles). 


BIOLOGIE  : 

Les  camélidés  ont  une  anatomie  et  une  physiologie  spéciales,  qui  les 
rend  aptes  à  vivre  dans  les  déserts  froids  ou  chauds,  de  plaine  ou  de  montagne. 
Ils  vivent  en  petites  troupes  familiales  ou  en  solitaires  et  supportent  aussi  bien 
le  froid,  le  chaud  et  la  déshydratation.  En  revanche,  l'humidité  leur  est  néfaste. 
Un  seul  petit  à  chaque  gestation,  qui  est  très  longue  :  le  petit  naît  très  évolué 
et  apte  à  suivre  sa  mère  en  quelques  heures.  Se  nourrissent  de  plantes  souvent 
dédaignées  par  les  autres  ongulés  :  épineuses  siliceuses,  amères,  salées  etc.... 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Le  dromadaire  est  répandu  au  Sahara  et  dans  le  Sahel  aussi  bien  que 
la  zone  méditerranéenne  qui  bordent  le  désert,  et  du  Proche-Orient  jusqu'à 
l 'Indus.  Le  chameau  de  Bactriane  se  rencontre  en  Asie,  plus  au  nord  que  le 
dromadaire,  de  l'Anatolie  jusqu'en  Mandchourie.  Le  lama  domestique  vit  dans 
l'ensemble  des  Andes,  comme  l'alpaca.  Le  guanaco  vit  dans  les  Andes,  du  Pérou 
au  Chili,  et  dans  les  plaines  arides  d'Argentine.  La  vigogne  vit  en  haute  altitude 
au  Pérou  et  en  Bolivie. 
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CAMELIDES 


STATUT  ET  CAUSES  DE  MENACE 


Statut  variable  :  le  dromadaire  n'est  pas  connu  à  l'état  sauvage  ;  le 
chameau  de  Bactriane  n'existe  plus  à  l'état  sauvage  qu'en  Mongolie.  Le  guanaco 
ne  semble  pas  gravement  menacé.  La  vigogne  est  une  espèce  fragile  :  il  en 
resterait  60  000  sur  4  états. 

Menaces  :  capture  ;  chasse  pour  la  viande  et  surtout  la  peau  et  la 

laine. 


COMMERCE  : 

Chair  conservée,  peaux  et  laine. 


LE  DROMADAIRE 


Nom  latin  :  Camelus  dromedarius 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 


-  Poids  :  450  à  650  kg 

-  H.  (au  niveau  de  la  bosse)  :  1,90  à  2,30  m 

-  L.  (Tête  +  cou  +  corps)  :  2,25  à  3,45  m 

Couleurs  :  du  blanc  au  brun  foncé  ;  beige  dominant. 
Provenance  africaine  ou  sud  asiatique.  Gros  pied  souple  à  2 
griffes  larges  et  d'épais  coussinets  plantaires.  Membres  très 
moitié  de  la  longueur  totale  :  125  cm  à  200  cm)  presque  grêles, 
mais  très  haut  :  dos  surmonté  de  1  bosse.  Long  cou  arqué, 
concave.  Pelage  feutré,  laineux,  dans  l'ensemble  doux  et  ras.  2 
sur  l'occiput  (arrière  de  la  tête).  Callosités  sur  le  sternum 
Canines  aux  mâchoires  inférieure  et  supérieure.  Silhouette 
membres  inscrite  dans  un  rectangle  posé  sur  le  petit  côté. 


doigts  munis  de 
longs  (plus  de  la 
Tronc  comprimé 
Profil  de  la  tête 
glandes  noirâtres 
et  les  membres, 
du  tronc  et  des 


BIOLOGIE  : 

Vit  dans  les  zones  désertiques  et  sub-désertiques  saharo-indiennes. 
Ruminant  qui  se  nourrit  de  plantes  coriaces  ;  doit  boire,  mais  pas  obliga¬ 
toirement  tous  les  jours.  Extrêmement  résistant  à  la  déshydratation  et  à  la 
chaleur.  Gestation  de  12  à  14  mois.  Un  seul  petit.  Animal  domestique  utilisé 
comme  bête  de  somme,  monture,  bête  de  boucherie  et  bête  à  laine. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 


Toute  la  zone  saharienne  et  ses  bordures,  le  Proche  et  le  Moyen 
Orient  jusqu'à  l'Inde  ;  limite  nord  :  Caucase,  Caspienne,  Afghanistan. 
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STATUT  : 

Animal  domestique.  La  forme  sauvage,  qui  devait  être  arabe  n'existe 

plus. 

COMMERCE  :  Peaux  et  laine. 

LE  CHAMEAU  DE  BACTRIANE 
Nom  latin  :  Camelus  bactrianus 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 


-  Poids  :  450  à  650  kg 

-  H.  (niveau  des  bosses)  :  1,50  à  2,00  m 

-  L.  (Tête  +  cou  +  corps)  :  2,50  à  4,00  m 

Couleurs  :  du  blanc  au  brun  foncé  ;  foncé  domine.  La  forme  sauvage  est  couleur 
sable. 

Provenance  centrasiatique.  Gros  pied  souple  à  2  doigts  munis  de  griffes  larges 
et  d'épais  coussinets  plantaires.  Membres  longs  (égaux  à  la  longueur  du  tronc)  ; 
le  tronc  et  ses  bosses,  et  les  membres  s'inscrivent  presque  dans  un  carré.  Tronc 
comprimé  mais  très  haut  :  dos  surmonté  de  2  bosses.  Long  cou  arqué.  Profil  de 
la  tête  concave.  Pelage  franchement  laineux  et  un  peu  frisé  :  très  longs  poils  sur 
le  cou  et  le  haut  des  membres.  Glandes  occipitales  noirâtres.  Fortes  canines  aux 
mâchoires  inférieure  et  supérieure.  Callosités  sur  le  sternum  et  les  membres. 


BIOLOGIE  : 

A  l'état  sauvage,  ne  vit  plus  qu'en  Mongolie.  Troupeaux  sauvages  de 
femelles  et  de  jeunes  menés  par  un  mâle  ;  les  mâles  sans  harem  sont 
généralement  solitaires.  Ruminant  qui  se  nourrit  de  plantes  coriaces  ;  doit  boire, 
mais  pas  obligatoirement  tous  les  jours  ;  extrêmement  résistant  à  la  déshy¬ 
dratation,  à  la  chaleur  et  au  froid.  Gestation  de  12  à  14  mois  ;  un  seul  petit. 
Animal  domestique  utilisé  à  toutes  fins  :  bât,  selle,  attelage,  bête  à  viande,  bête 
à  lait,  bête  à  laine. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Toute  l'Asie  centrale,  de  l'Anatolie  à  la  Mandchourie.  Limite  nord  : 
la  taïga  sibérienne  ;  limite  sud  :  Syrie,  Iran,  Himalaya  et  Thibet. 


STATUT  : 


Sauvage,  au  bord  de  l'extinction. 
COMMERCE  : 


Peaux  et  laine. 
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CAMELIDES 


LE  GUANACO 


Nom  latin 


Lama  guanicoe 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 


-  Poids  :  60  à  75  kg 

-  H.  (au  garrot)  :  90  à  130  cm 

-  L.  (tête  +  cou  +  tronc)  :  1,80  à  2,25  m 


Couleurs  :  beige  et  brun  et  plages  délimitées. 

Provenance  sud-américaine.  Pied  souple  à  2  doigts  garnis  d'une  large  griffe  et 
d'un  coussinet  plantaire  épais.  Pelage  épais  mi-long,  laineux.  Profil  de  la  tête 
droit  ou  subconvexe.  Cou  porté  droit,  zones  de  peau  nue  aux  pieds. 


BIOLOGIE  : 

Sans  doute  ancêtre  du  lama  et  de  l'ai  paca.  Vit  dans  les  Andes  et  en 
Patagonie.  N'aime  ni  la  chaleur,  ni  l'humidité.  Vit  en  troupeaux.  Gestation  de  11 
mois. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Pérou,  Bolivie,  Chili  et  Argentine. 


STATUT  ET  CAUSES  DE  MENACE  : 


Moins  répandu  qu'autrefois,  mais  non  menacé.  N'existe  plus  au 
Paraguay  et  en  Equateur. 

Menaces  :  compétition  et  croisement  avec  les  lamas.  Chasse. 


COMMERCE  : 

Viande,  peaux  et  laine. 


LE  LAMA 


Nom  latin  :  Lama  glama 

Forme  domestique  de  Lama  guanicoe 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 


-  Poids  :  jusqu'à  75  kg 

-  H.  (au  garrot)  :  70  à  130  cm 

-  L.  (tête  +  corps)  :  1,25  à  2,25  m 
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CAMELIDES 


Couleurs  :  variées,  du  noir  au  blanc,  du  beige  au  roux,  uni  ou  pie.  Provenance 
sud-américaine.  Pied  souple  à  2  doigts  munis  chacun  d'une  grosse  griffe  large  et 
d'un  épais  coussinet.  Pelage  épais  et  long.  Profil  de  la  tête  droit.  Cou  porté 
droit,  zones  de  peau  nue  aux  pieds. 


BIOLOGIE  : 

Animal  domestique  dans  les  Andes.  Exploité  comme  bête  de  somme 
(pas  plus  de  50  kg  de  charge),  bête  à  viande  et  bête  à  laine. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 
Toutes  les  Andes. 


STATUT  : 

Animal  domestique. 


COMMERCE  : 

Peaux  et  laine. 


L'ALPACA 


Nom  latin  :  Lama  pacos 

Forme  domestique  probable  de  Lama  guanicoe 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 


-  Poids  :  jusqu'à  60  kg  -  H.  (au  garrot)  :  90  cm 

Couleurs  :  noir,  brun,  beige,  blanc. 

Provenance  sud-américaine.  Pied  souple  à  2  doigts  munis  chacun  d'une  grosse 
griffe  large  et  d'un  épais  coussinet.  Pelage  très  long  et  très  épais  :  dans 
certaines  races,  touche  terre.  Le  plus  râblé,  le  plus  "ovin"  d'allure  des  lamas. 
Profil  de  la  tête  droit,  cou  porté  droit,  zones  de  peau  nue  aux  pieds. 


BIOLOGIE  : 

Animal  domestique  dans  les  Andes.  Exploité  comme  bête  à  viande  et 
surtout  à  laine. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 
Toutes  les  Andes. 


Source  :  MNHN,  Paris 


6 


GUIDE  PRATIQUE 
STATUT  : 

Animal  domestique. 


COMMERCE  : 

Peaux  et  laine. 


CAMELIDES 


LA  VIGOGNE 


Nom  latin  :  Lama  vicugna 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

-  Poids  :  50  kg 

-  H.  (au  garrot)  :  0,70  à  1,10  m 

-  Longueur  du  tronc  (sans  la  queue)  :  0,70  à 

-  Longueur  tête  +  cou  :  0,70  à  1  m 


1  m 


Couleurs  :  blanc,  beige  et  roux  ;  laine  soyeuse  et  épaisse. 

Provenance  sud-américaine.  Pied  souple  à  2  doigts  munis  chacun  d'une  grosse 
griffe  large  et  d'un  épais  coussinet.  Touffe  de  laine  blanche  à  la  base  du  cou 
devant  la  poitrine.  Tête  ronde.  Pelage  du  reste  du  corps,  ras  et  épais  en  même 
temps.  Pied  sans  zone  de  peau  nue.  Cou  porté  droit,  profil  de  la  tête  convexe. 


BIOLOGIE  : 


Vit  à  très  haute  altitude  sur  les  plateaux  et  les  pentes  des  Andes. 
Hardes  composées  d'un  mâle  et  de  quelques  femelles  et  de  jeunes.  Individus 
solitaires  et  hardes  de  célibataires  forment  le  reste  des  populations.  Gestation 
de  10  mois. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Pérou,  Bolivie,  Argentine  et  Chili. 


STATUT  ET  CAUSES  DE  MENACE  : 


Raréfiée.  En  croissance.  Passée  de  400.000  individus  en  1957  à  10.000 
en  1967  !  Maintenant  remontée  à  60.000. 

Compétition  avec  le  bétail  domestique.  Chassée  pour  la  viande,  la 
peau  et  la  laine,  cette  dernière  considérée  comme  la  plus  fine  du  monde. 


COMMERCE  : 

Peaux  et  laine. 
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Chameau  de  Bactriane 


Source  :  MNHN,  Paris 


GUIDE  PRATIQUE 


CAMELIDES 


PLANCHE  2 


Source  :  MNHM,  Paris 
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PLANCHE  3 


Vigogne 


Pied  de  Camélidés 


Source  :  MNHN,  Paris 


Source  :  MNHN,  Paris 
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LES  ELEPHANTS 


Classe  :  MAMMIFERES  Nombre  d'espèces  :  2 

Ordre  :  PROBOSCIDIENS  Famille  :  Eléphantidés 

Les  éléphants  sont  les  plus  grands  mammifères  terrestres  et  leur 
silhouette  est  suffisamment  connue  du  public  pour  ne  pas  nécessiter  de 
description  détaillée.  Ils  appartiennent  à  l'ordre  des  Proboscidiens,  apparu  sur 
terre  il  y  a  quelques  60  millions  d'années  et  largement  répandu  sur  tous  les 
continents,  sauf  l'Australie,  et  sous  les  climats  les  plus  variés.  De  nos  jours,  cet 
ordre  ne  compte  plus  qu'une  famille,  celle  des  Eléphantidés,  limitée  aux  régions 
tropicales  de  l'ancien  monde  et  ne  comprenant  que  deux  genres  avec  chacun,  une 
espèce,  l'éléphant  d'Asie  et  l'éléphant  d'Afrique  qui  diffèrent  par  un  certain 
nombre  de  caractères  spécifiques. 


CARACTERES  GENERAUX  : 

Tous  les  éléphants  ont  une  tête  massive,  un  cou  très  court,  de  petits 
yeux,  des  oreilles  bien  développées  qu'ils  agitent  constamment  et  surtout  un  nez 
et  une  lèvre  supérieure  qui  ont  évolué  d'une  façon  absolument  unique  dans  le 
règne  animal  pour  former  la  trompe,  étonnant  appendice  aux  usages  multiples, 
a  la  fois  organe  de  préhension,  du  flair,  de  l'alimentation  et  arme  redoutable.  La 
peau,  de  couleur  ardoisée  ou  terreuse,  est  parfois  velue  chez  les  jeunes,  mais 
pratiquement  nue  chez  l'adulte,  à  l'exception  d'une  touffe  de  poils  raides  à 
l'extrémité  de  la  queue.  Le  corps  est  volumineux,  informe  et  porté  par  quatre 
membres  longs  et  cylindriques  comme  des  colonnes.  Les  pieds  sont  également 
ronds,  pourvus  de  petits  sabots  ou  onglons  et  d'une  plante  ou  sole  souple  et 
élastique  qui  permet  à  l'éléphant  de  se  déplacer  dans  le  plus  grand  silence. 


BIOLOGIE  : 

Les  éléphants  sont  des  animaux  sociables.  Femelles  et  jeunes  vivent 
en  troupeaux  d'importance  variable,  mais  pouvant  atteindre  plusieurs  dizaines  ou 
même  centaines  de  têtes.  Les  mâles  adultes  se  tiennent  habituellement  à  l'écart, 
solitaires  ou  par  groupes  de  2  ou  3,  parfois  plus.  Ce  sont  des  végétariens  stricts, 
s'adaptant  à  tous  les  milieux,  sauf  le  désert,  et  à  toutes  sortes  d'aliments  : 
herbes,  feuilles,  racines,  fruits,  tubercules  et  écorces.  Ils  ne  peuvent  absolument 
pas  se  passer  d'eau  et  boivent  abondamment  au  moins  une  fois  par  jour.  La 
gestation  dure  de  21  à  23  mois  et  il  ne  naît  normalement  qu'un  jeune  pesant  de 
90  à  100  kg. 

STATUT  ET  CAUSES  DE  MENACE  : 

Depuis  des  siècles  les  éléphants  sont  pourchassés  pour  leur  ivoire, 
mais  c'est  depuis  1971,  consécutivement  a  une  brusque  montée  des  prix  de  cette 
substance  semi-précieuse,  que  les  destructions  ont  atteint  un  niveau  menaçant 
pour  les  deux  espèces.  L'éléphant  d'Afrique  est  également  chassé  pour  sa  chair, 
notamment  dans  les  pays  de  forêts  où  les  autres  grands  animaux  sont  en  faible 
densité.  Celui  d'Asie  est  aussi  capturé  depuis  des  millénaires  pour  être 
domestiqué  et  utilisé  aux  travaux  les  plus  divers.  Les  deux  espèces  vivent  assez 
facilement  en  captivité  mais  ne  s'y  reproduisent  qu'irrégulièrement. 
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L'ELEPHANT  D'ASIE 


Nom  latin  :  Elephas  maximus 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 


-  Poids  :  3  à  5  tonnes 


-  T  +  C  :  5  à  6  m 


-  H  :  2,50  à  3  m 


L'Eléphant  d'Asie  atteint  une  hauteur  de  2,50  à  3  m  et  une  longueur 
de  5  à  6  m,  tête  comprise,  pour  un  poids  de  3  à  5  tonnes.  Le  dos  est  bombé, 
le  front  très  haut,  les  oreilles  de  dimensions  moyennes  et,  vues  de  profil,  ne 
dépassent  pas  la  hauteur  de  la  tête  ou  du  cou.  La  trompe  ne  comporte  qu'une 
lèvre  mobile  à  son  extrémité.  Les  molaires  présentent  sur  leur  surface 
masticatoire  des  crêtes  d'émail  transversales  et  parallèles  les  unes  aux  autres. 
Les  femelles  n'ont  pratiquement  jamais  de  défenses  (qui  sont  des  incisives 
hypertrophiées)  et  bien  des  mâles  en  sont  également  dépourvus.  Dans  certaines 
régions  comme  le  nord  de  l'Inde,  on  peut  pourtant  observer  chez  les  mâles  des 
défenses  bien  développées.  La  patte  de  devant  porte  5  onglons  et  celle  de 
derrière  normalement  4,  parfois  5. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

L'Eléphant  d'Asie  peuple  l'Inde,  Sri  Lanka  où  il  a  été  introduit,  la 
Birmanie,  toute  la  péninsule  indochinoise,  la  Malaisie  et  Sumatra. 


STATUT  ET  CAUSES  DE  MENACE 


Le  total  de  ses  effectifs  est  estimé  à  25  ou  30.000  têtes.  L'espèce 
est  théoriquement  protégée  dans  la  plus  grande  partie  de  son  habitat,  mais 
(comme  d'ailleurs  en  Afrique)  a,  dans  bien  des  régions,  été  victime  des  conflits 
et  des  guérillas  ininterrompues  depuis  la  dernière  guerre.  Dans  d'autres  endroits, 
notamment  à  Sri  Lanka  et  en  Inde,  elle  entre  en  conflit  avec  les  cultivateurs 
dont  le  nombre  et  donc  les  besoins  en  terres  nouvelles  s'accroissent  cons¬ 
tamment. 


L'ELEPHANT  D'AFRIQUE 
Nom  latin  :  Loxondonta  africana 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

-  Poids  maximal  :  7  tonnes 

-  H. G.  :  forêt  =  2,30  à  2,50  m 

savanne  =  jusqu'à  3,60  m 


-T  +  C:6à7m 


L'Elephant  d'Afrique  mesure  2,30  à  2,50  m  en  forêt  et  jusqu'à  3,60 
m  en  savane,  pour  une  longueur  de  6  à  7  m  et  un  poids  maximal  de  7  tonnes. 
Le  dos  est  ensellé,  le  front  très  luyant,  les  oreilles  nettement  plus  grandes  que 
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chez  l'éléphant  d'Asie,  dépassent  le  haut  de  la  tête  et  du  cou  au  point  de  se 
toucher  souvent  par  le  bord  supérieur.  La  trompe  est  munie  à  son  extrémité  de 
deux  lèvres  mobiles.  Les  molaires  présentent  des  crêtes  d'émail  qui  forment  une 
succession  de  losanges  transversaux  (loxodonta  =  dents  en  losange).  Mâles  et 
femelles  portent  des  défenses,  plus  fines  chez  ces  dernières,  mais  parfois  bien 
développées.  Le  poids  record  des  défenses,  chez  le  mâle,  est  une  paire  de  plus 
de  200  kg  (102  et  103  kg),  mais  des  défenses  de  35  à  60  kg  pièce  n'étaient  pas 
exceptionnelles  dans  certaines  régions,  comme  la  Centrafrique  il  y  a  encore  une 
dizaine  d'années.  La  patte  de  devant  porte  normalement  5  onglons  et  celle  de 
derrière  3  ou  4. 


STATUT  ET  CAUSES  DE  MENACE  : 

Jusqu'au  début  du  siècle  dernier,  l'éléphant  d'Afrique  peuplait  toute 
l'étendue  du  continent  au  sud  du  Sahara  et  ses  effectifs  s'élevaient  à  environ  4 
millions  de  têtes.  Entre  1860,  approximativement,  et  1927  qui  vit  l'interdiction 
de  la  chasse  à  des  fins  commerciales  en  Afrique  de  l'est  (1936  en  Afrique 
centrale  et  occidentale),  ces  populations  descendirent  en-dessous  du  million,  puis 
remontèrent  à  près  de  2  millions  au  lendemain  de  la  deuxième  guerre  mondiale. 
A  l'heure  actuelle,  la  population  totale  ne  dépasse  guère  5  à  600.000  têtes  et 
l'abattage  se  poursuit  au  rythme  de  80  à  100.000  animaux  par  an,  d'autant  plus 
destructeur  que,  compte  tenu  du  prix  de  l'ivoire,  même  les  femelles  et  les  jeunes 
sont  abattus,  le  plus  souvent  illégalement.  Seul  un  effondrement  brutal  du 
marché  de  l'ivoire  en  Extrême-Orient  et  en  Europe  pourrait  sauver  l'espèce  dont 
la  protection  s'avère  difficile,  même  dans  les  réserves  et  parcs  nationaux,  par 
suite  des  importantes  migrations  saisonnières  qu'elle  entreprend  chaque  année. 
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PLANCHE  1 


Eléphant  d'Afrique 


Eléphant  d'Asie 
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PLANCHE  2 


Défenses  d'éléphants 
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LES  HIPPOPOTAMES 


Classe  :  MAMMIFERES  Nombre  d'espèces  :  2 

Ordre  :  ARTIODACTYLES  Famille  :  Hippopotamidés 

LISTE  DES  ESPECES  : 

La  famille  des  Hippopotamidés  ne  comprend  que  deux  genres 
comportant  chacun  une  seule  espèce  : 

.  Hippopotame  commun  ou  Hippopotame  amphibie,  Hippopotamus  amphibius 
.  Hippopotame  nain,  Choeropsis  liberiensis 


CARACTERES  GENERAUX  : 

Les  hippopotames  sont  des  herbivores  amphibies,  passant  autant  de 
temps,  sinon  plus,  dans  l'eau  qu'à  terre.  Ils  sont  caractérisés  par  leur  peau 
pratiquement  nue,  leur  grosse  tête  se  terminant  par  un  muffle  large,  leur  ventre 
rebondi  juché  sur  de  courtes  pattes.  Les  narines  ne  sont  pas  situées  à  l'extrémité 
du  museau,  mais  sur  le  dessus  et  peuvent  sc  fermer  lorsque  l'animal  plonge.  Il 
en  est  de  même  pour  les  oreilles  qui  sont  petites  et  placées  en  arrière  et  sur 
les  côtés  de  la  tête.  Une  épaisse  couche  de  lard  isole  l'animal  de  l'eau  froide 
et  lui  permet  de  flotter  sans  effort.  La  peau  est  de  couleur  ardoisée  sombre  sur 
le  dessus  du  corps  et  couleur  de  chair  en-dessous.  Elle  est  riche  en  glandes  qui 
secrétent  une  substance  huileuse,  de  couleur  rougeâtre  qui  a  accrédité  la  légende 
que  les  hippopotames,  lorsqu'ils  sont  exposés  au  soleil  "suent  du  sang",  alors 
qu'elle  a  en  fait  un  rôle  lubrifiant  et  protecteur  comme  chez  tous  les  animaux 
de  moeurs  plus  ou  moins  aquatiques. 

La  queue  est  courte  et  garnie  de  crins  raides.  Les  pattes  comptent 
4  doigts  séparés  se  terminant  chacun  par  un  petit  sabot.  L'estomac  se  divise  en 
3  compartiments  ;  il  est  donc  intermédiaire  entre  celui  des  ruminants  qui  en 
compte  4  et  celui  des  Suidés  (sangliers,  porcs)  qui  n'en  a  plus  que  2.  Les 
hippopotames  ne  ruminent  donc  pas.  L'herbe  et  les  feuilles  sont  tondues  par  les 
lèvres  carrées  et  cartilagineuses,  pratiquement  sans  intervention  des  dents 
incisives  qui  sont  cylindriques  et  émoussées.  Les  canines  sont  souvent  très 
développées,  notamment  chez  les  mâles  et  forment  de  véritables  défenses, 
surtout  sur  la  mâchoire  inférieure.  Les  prémolaires  et  les  molaires  sont  ornées 
de  crêtes  d'émail  qui  dessinent  une  feuille  de  trèfle  ou  un  8  et  ont  un  rôle 
masticatoire. 


Source  :  MNHN,  Paris 


2 


GUIDE  PRATIQUE 


HIPPOPOTAMES 


L'HIPPOPOTAME  COMMUN 


Nom  latin  :  Hippopotamus  amphibius 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 


-  Poids  :  3  à  4,5  tonnes 


-  T  +  C  :  3,75-4,60  m 


-  H. G.  :  1,50  m 


-  Q  :  50  cm 


L'hippopotame  commun  est,  après  les  éléphants,  le  plus  grand  des 
mammifères  terrestres. 

La  tête  est  très  longue  et  le  museau  très  large  et  carré.  Les  yeux, 
comme  les  narines,  sont  placés  sur  le  dessus  de  la  tête  et  sont  protubérants  ce 
qui  permet  à  l'animal  de  les  maintenir  au-dessus  de  la  surface  de  l'eau  tout  en 
restant  entièrement  immergé.  Lorsqu'il  plonge,  pendant  4  à  5  minutes  en 
moyenne,  il  ferme  complètement  les  narines  et  l'orifice  des  oreilles.  Sa  densité 
étant  voisine  de  celle  de  l'eau,  il  flotte  facilement  en  gonflant  ses  poumons, 
mais  peut,  sans  plus  d'efforts,  marcher  au  fond  de  l'eau  sur  une  longue  distance. 


BIOLOGIE  : 

Cette  espèce  est  de  moeurs  sociables.  Femelles  et  jeunes  vivent  en 
groupes  d'une  trentaine  d'individus  qui  peuvent  se  réunir  en  troupeaux  de  100  à 
300  têtes.  Chaque  groupe  familial  est  la  propriété  d'un  grand  mâle  qui  défend 
son  harem  en  livrant  à  ses  rivaux  de  perpétuels  et  violents  combats.  Les  autres 
mâles  vivent  en  solitaires  ou  par  petits  groupes  de  célibataires.  La  durée  de  la 
gestation  est  d'environ  8  mois  et  il  ne  naît  qu'un  jeune  de  30  à  40  kg.  La 
naissance  et  l'allaitement  s'effectuent  sous  l'eau,  mais  le  jeune  hippopotame  se 
repose  et  se  déplace  souvent  sur  le  dos  de  sa  mère  pendant  qu'elle  nage. 

Cette  espèce  vit  bien  en  captivité,  parfois  plus  de  40  ans  et  s'y 
reproduit  assez  bien. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE,  STATUT  : 


L'hippopotame  amphibie  était  autrefois  très  commun  dans  tous  les 
cours  d'eau  africains  au  sud  et  à  l'est  du  Sahara.  Bien  que  détruit  dans  la  plus 
grande  partie  de  son  habitat,  il  s'est  maintenu  dans  tous  les  endroits  où  il  a  pu 
bénéficier  d'une  protection  relative,  notamment  dans  les  réserves  et  parcs 
nationaux  où  l'on  peut  en  voir  encore  d'importants  rassemblements. 


CAUSES  DE  MENACE  : 


L'hippopotame  commun  est  surtout  chassé  pour  sa  chair  excellente  et 
pour  sa  graisse.  Ses  défenses,  qui  peuvent  atteindre  une  soixantaine  de 
centimètres  et  un  poids  de  3  kg  à  la  mâchoire  inférieure,  sont  également 
recherchées,  car  constituées  d'un  ivoire  très  fin.  Cependant,  étant  couvertes 
d'émail  résistant,  elles  ne  peuvent  se  travailler  comme  celles  des  éléphants  qui 
en  sont  dépourvues. 
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HIPPOPOTAME  NAIN 
Nom  latin  :  Choeropsis  liberiensis 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 


-  Poids  :  200  kg  -  T  +  C  :  1,75  m 

-  H. G.  :  75  cm  -  Q  :  15  cm 

L'hippopotame  nain  ressemble  à  première  vue  à  un  jeune  hippopotame 
commun,  puisqu'il  ne  dépasse  pas  1,75  cm  de  long  pour  un  poids  d'environ  200 
kg,  mais  s'en  distingue  immédiatement  par  les  yeux,  situés  sur  les  côtés  de  la 
tête  et  non  protubérants,  ses  narines  larges,  rondes  et  également  dépourvues  de 
relief,  ses  sabots  pointus  (et  non  arrondis),  enfin  son  museau  plus  étroit  que 
l'arrière  de  la  tête  et  arrondi  au  lieu  d'être  carré  (mais  c'est  aussi  le  cas  des 
nouveau-nés  de  l'hippopotame  commun).  Les  défenses,  tout  en  étant  évidemment 
moins  longues  que  dans  l'espèce  précédente,  sont  bien  développées  ce  qui  permet 
également  de  distinguer  un  hippopotame  nain  adulte  d'un  jeune  hippopotame 
commun  qui  en  est  encore  dépourvu. 


BIOLOGIE  : 

Beaucoup  plus  terrestre  que  l'hippopotame  commun,  il  mène  plutôt 
l'existence  d'un  tapir  ou  d'un  sanglier,  en  solitaire  ou  par  couples. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Cette  espèce  rare  vit  dans  les  forêts  denses  et  humides  de  la  Côte 
d'ivoire,  du  Libéria  et  de  la  Sierra  Leone. 


STATUT  ET  CAUSES  DE  MENACE  : 

Les  effectifs  d'hippopotames  nains  dans  la  nature  ne  sont  absolument 
pas  connus  et  ne  dépassent  probablement  pas  2  ou  3.000  têtes. 

Ils  se  conservent  fort  heureusement  bien  en  captivité  et  s'y 
reproduisent  assez  facilement. 

L'hippopotame  nain  est  légalement  protégé  dans  tout  son  habitat  mais 
tué  par  les  chasseurs  autochtones  chaque  fois  que  l'occasion  se  présente  car  sa 
chair  est  très  appréciée. 


Source  :  MNHM,  Paris 
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Incisive  et  canine  de  mâchoire  inférieure  d'hippopotame 


Hippopotame  nain 


Source  :  MNHM,  Paris 
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LES  EQUIDES 

(CHEVAUX  ET  ANES  SAUVAGES,  ZEBRES) 

Classe  :  MAMMIFERES  Nombre  d'espèces  :  6 

Ordre  :  PERISSODACTYLES  Famille  :  Equidés 


Les  Equidés  actuels  comprennent  les  chevaux,  les  ânes  et  les  zèbres. 
Les  chevaux  ne  sont  plus  représentés  que  par  une  espèce,  les  ânes  par  deux,  l'une 
africaine,  l'autre  asiatique  tandis  que  les  zèbres  en  comptent  encore  trois,  toutes 
africaines. 


LISTE  DES  ESPECES  : 

.  Cheval  sauvage  ou  cheval  de  Przewalski,  Equus  przewalskii 
.  Ane  sauvage  d'Afrique,  Equus  asinus 
.  Ane  sauvage  d'Asie,  Equus  hemionus 
.  Zèbre  de  Grevy,  Equus  grevyi 
.  Zèbre  de  Burchell,  Equus  burchelli 
.  Zèbre  de  montagne,  Equus  zébra 


CARACTERES  GENERAUX  : 

Les  représentants  de  la  famille  des  Equidés  se  distinguent  de  tous  les 
autres  ongulés  par  l'existence  sur  le  devant  de  la  patte  d'un  seul  sabot  très 
développé,  arrondi  et  correspondant  à  l'onglon  du  doigt  médian  (troisième  doigt) 
des  membres  antérieurs  et  postérieurs.  Les  autres  doigts  sont  réduits  à  des 
vestiges  et  n'appuient  pas  sur  le  sol.  Cette  structure  particulière  des  membres 
des  Equidés  résulte  d'une  longue  évolution  (environ  60  millions  d'années)  et  d'une 
adaptation  à  la  course  en  terrain  découvert,  sec  et  ferme.  Tous  sont  des 
habitants  des  zones  steppiques  et  subdésertiques  de  l'Ancien  Monde,  bien  que 
leurs  ancêtres  lointains  aient  également  vécu  dans  le  Nouveau  Monde. 

Leur  silhouette  bien  connue  se  caractérise  par  une  tête  allongée 
surmontée  d'oreilles  grandes  et  mobiles,  un  corps  robuste,  des  membres  plutôt 
longs,  une  queue  également  longue  et  plus  ou  moins  garnie  de  crins  rigides,  enfin 
la  présence  sur  le  haut  du  cou  d'une  crinière  dressée  chez  toutes  les  espèces 
sauvages,  mais  généralement  tombante  chez  les  races  chevalines  domestiques. 
Les  Equidés  sont  des  herbivores  non  ruminants  et,  contrairement  à  ces  derniers, 
pourvus  d'incisives  tranchantes  aussi  bien  à  la  mâchoire  supérieure  qu'à 
l'inférieure,  ce  qui  leur  permet  de  brouter  l'herbe  souvent  coriace  des  régions 
arides.  Les  canines  sont  très  réduites  ou  même  absentes,  surtout  chez  les 
femelles. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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CHEVAL  SAUVAGE  OU  CHEVAL  DE  PRZEWALSKI 


Nom  latin  :  Equus  przewalskii 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 


-  Poids  :  300  à  350  kg 

-  H.  à  l'épaule  :  1  m  à  1,20  m 


Longueur  :  environ  2  m 


Ce  petit  cheval  est  l'ancêtre  de  toutes  nos  races  de  chevaux 


domestiques  et  peuplait  autrefois  les  plaines  d'Europe  orientale  et  toute  la  zone 
des  steppes  asiatiques  jusqu'au  nord  de  la  Chine.  Les  zoologistes  distinguaient  à 
l'intérieur  de  cette  espèce  deux  races.  L'une  orientale  (du  sud  de  la  Russie  à  la 
Chine)  et  plus  spécialement  steppique,  au  corps  robuste,  au  pelage  dense  de 
couleur  beige  ou  sable  et  à  la  crinière  brun  foncé  ou  noire,  constituait  le  cheval 
de  Przewalski  proprement  dit.  L'autre  occidentale  (à  partir  de  la  Pologne),  plus 
svelte,  au  pelage  plus  ras  et  de  couleur  gris-clair,  peuplait  les  prairies  et  les 
clairières  de  la  forêt  européenne  d'où  son  nom  de  cheval  de  forêt  ou  tarpan. 


STATUT  ET  MESURES  DE  PROTECTION  : 


Il  est  évident  que  nos  races  de  chevaux  domestiques  dérivent  de  ces 


deux  formes  sauvages.  Celles  d'Asie  centrale  et  de  Mongolie  ressemblent  encore 
beaucoup  au  cheval  de  Przewalski,  tandis  que  celles  d'Europe  et  les  chevaux 
arabes  descendraient  plutôt  du  tarpan. 


Les  chevaux  sauvages  des  steppes  asiatiques  se  comptaient  encore  par 
millions  au  début  du  siècle  dernier.  Mais  pourchassés  par  tous  les  moyens  ils  ont 


été  définitivement  exterminés  à  l'état  libre  au  lendemain  de  la  deuxième  guerre 
mondiale.  Les  quelques  spécimens  signalés  périodiquement  depuis  les  années 
cinquante  se  sont  jusqu'à  présent  révélés  être  des  chevaux  mongols  échappés  à 
leurs  propriétaires.  Quant  aux  tarpans,  disparus  d'Europe  occidentale  et  centrale 


dès  le  Moyen  Age,  ils  ont  survécu  en  Pologne  jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier. 

Exterminée  à  l'état  sauvage,  l'expèce  n'est  cependant  pas  éteinte.  Sa 


race  steppique,  le  cheval  de  Przewalski,  a  pu  survivre  en  captivité  et  la 
population  totale  des  différents  parcs  zoologiques  du  monde  s'élève  à  450  têtes 
(chiffre  de  1983).  Le  tarpan,  en  revanche,  n'a  pas  été  conservé  à  l'état  pur  et 
les  derniers  spécimens  captifs  ont  été  croisés  au  siècle  dernier  avec  des  chevaux 
domestiques  polonais  (race  dite  konik).  Aussi  les  spécimens  actuellement 


commercialisés  ou  présentés  dans  les  zoos  sous  le  nom  de  tarpan  ne  sont  que  des 


races  domestiques  ayant  subi  récemment  une  sélection  à  rebours  pour  essayer  de 
retrouver  les  caractéristiques  ancestrales.  Ils  ne  peuvent,  à  notre  avis,  relever 
de  la  législation  concernant  les  animaux  sauvages. 


ANE  SAUVAGE  D'AFRIQUE 


Nom  latin  :  Equus  asinus 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 


-  Poids  :  150  à  200  kg 


H.  :  1,10  m 


Considéré  comme  l'ancêtre  de  l'animal  domestique  bien  connu,  c'est 


Source  :  MNHN,  Paris 


3 


GUIDE  PRATIQUE 


EQUIDES 


un  équidé  d'assez  grande  taille,  au  pelage  dense  variant  du  gris  au  beige,  avec 
des  zébrures  foncées  plus  ou  moins  nettes  sur  les  membres  et  surtout  une  "croix 
asinienne"  caractéristique  formée  par  deux  rayures  brunes,  l'une  courant 
longitudinalement  sur  l'échine  et  l'autre  transversalement  d'une  épaule  à  l'autre. 


STATUT  ET  CAUSES  DE  MENACE  : 

Cette  espèce  est  devenue  très  rare  dans  les  deux  pays  où  elle  subsiste 
encore  (Ethiopie,  Somalie)  et  la  plupart  des  ânes  considérés  comme  sauvages  ne 
sont  souvent  que  des  animaux  domestiques  échappés.  Elle  a  été  décimée  par  la 
chasse,  surtout  depuis  l'apparition  des  véhicules  adaptés  au  désert  et  par 
l'extension  de  l'élevage  qui  occupe  les  rares  pâturages  disponibles.  S'adaptant 
bien  à  la  captivité,  l'âne  sauvage  d'Afrique  est  utilisé  par  les  populations 
nomades  pour  régénérer  et  accroître  la  stature  de  la  race  domestique.  Ses 
effectifs  dans  la  nature  sont  inconnus. 


ANE  SAUVAGE  D'ASIE 
Nom  latin  :  Equus  hemionus 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 


-  Poids  :  200  à  300  kg  -  T  +  C  :  2  m  à  2,60  m 

-  H.  :  1,10  à  1,46  m  -  Q.  :  40  à  56  cm 

-  O  :  19  à  27  cm 

Cette  espèce  est  sensiblement  plus  grande  que  l'espèce  africaine.  Les 
oreilles  sont  longues  et  se  terminent  par  une  touffe  de  poils  foncés.  Sur  le  cou, 
d'entre  les  oreilles  jusqu'aux  épaules  se  dresse  une  crinière  de  poils  raides  et 
foncés  qui  se  prolonge  tout  au  long  de  l'échine  par  une  bande  de  même  couleur, 
comme  chez  l'âne  sauvage  d'Afrique,  mais  sans  former  de  croix  au  niveau  des 
épaules.  La  queue  se  termine  également  par  une  touffe  de  crins  sombres. 

Le  pelage,  assez  long  et  dense,  bourru,  varie  du  jaune  sable  à  l'ocre 
rougeâtre  suivant  les  régions  et  a  justifié  la  distinction  de  l'espèce  en  trois  races 
géographiques  :  l'onagre  d'Arabie,  du  Proche  Orient  (Syrie,  Jordanie,  Israël)  et 
d'Iran,  l'hémione  d'Asie  centrale  soviétique,  du  Pakistan,  du  nord  de  l'Inde  et  de 
la  Mongolie,  le  kiang  des  hauts  plateaux  tibétains  (Népal,  Cachemire,  Ladak  et 
Tibet). 


STATUT  ET  CAUSES  DE  MENACE  : 

Toutes  ces  races  ont  été  pourchassées  au  point  d'être  à  la  limite  de 
la  disparition.  Les  onagres  n'étaient  plus  représentés  que  par  environ  1.000  têtes 
réparties  dans  quatre  reserves  de  chasse  d'Iran,  mais  il  est  évident  qu'avec  la 
situation  politique  actuelle  de  ce  pays  leur  avenir  est  bien  compromis.  Ils  sont 
heureusement  présents  en  petits  nombres  dans  plusieurs  réserves  d'Israël  et  dans 
différents  zoos,  notamment  celui  de  Montpellier. 

La  situation  des  hémiones  est  moins  critique  puisqu'il  en  existe  plus 
de  2.000  en  Asie  centrale  soviétique,  dans  la  réserve  de  Badkhyz  (Turkménistan) 
et  l 'île  de  Barsa  Kelmès  en  mer  d'Aral.  Cette  race  survit  aussi  dans  le  parc 
national  du  désert  de  Gobi,  en  Mongolie,  sans  que  ses  effectifs  y  aient  été 


Source  :  MNHN,  Paris 
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recensés  avec  précision  et  dans  la  réserve  du  Rann  de  Kutch  dans  le  nord  de 
l'Inde  (environ  750  têtes).  On  ne  possède  en  revanche  aucune  information  récente 
concernant  les  populations  sauvages  de  kiangs,  bien  que  des  voyageurs  en  aient 
signalé  au  Tibet  et  au  Népal.  Une  vingtaine  d'individus  survit,  en  tout  cas,  dans 
deux  parcs  zoologiques  soviétiques  (Riga  et  Rostov). 

Ces  animaux  se  gardent  en  effet  bien  en  captivité  et  s'y  reproduisent 
régulièrement.  Entre  4  et  13  ans,  la  femelle  donne  le  jour  à  un  jeune  presque 


chaque  année,  la  durée  de  la  gestation  étant  d'environ  11  à  12  mois. 


LES  ZEBRES 


Reconnaissables  à  leur  robe  rayée  caractéristique,  ils  habitent 


exclusivement  les  steppes  et  savanes  arides  de  l'est  et  du  sud  du  continent 
africain.  Suivant  la  disposition  et  la  plus  ou  moins  grande  extension  des  zébrures, 
4  espèces  ont  été  distinguées,  dont  une  a  été  définitivement  exterminée  au 
siècle  dernier  :  le  zèbre  quagga  d'Afrique  du  Sud  dont  l'arrière-train  était  brun 
et  totalement  dépourvu  de  rayures.  Il  reste  donc  3  espèces  dont  2  relativement 
menacées  à  l'heure  actuelle. 


LE  ZEBRE  DE  GREVY 


Nom  latin  :  Equus  grevyi 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 


-  Poids  :  350  à  430  kg 


-  H. G.  :  jusqu'à  1,50  m 


C'est  le  plus  grand  de  tous  les  zèbres.  Il  se  reconnaît  à  ses  rayures 
étroites  et  serrées,  noires  sur  fond  blanc,  s'étendant  sur  tout  le  corps  à 


l'exception  du  ventre  et  d'une  plage  sur  la  croupe  qui  restent  blancs.  Sur  le 
museau  on  remarque  une  tache  brune  séparée  des  rayures  faciales  par  un  espace 
blanc.  Tout  le  long  de  l'échine,  du  milieu  du  dos  à  la  naissance  de  la  queue  court 
une  large  bande  brun  noirâtre.  La  tête  est  très  longue  et  étroite,  surtout  au 
niveau  du  museau  et  surmontée  de  très  grandes  oreilles,  larges  et  arrondies.  La 
crinière  est  courte,  raide  et  zébrée  comme  le  cou. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Habite  l'Ethiopie,  la  Somalie,  le  nord  du  Kenya  et  le  Soudan. 


STATUT  ET  CAUSES  DE  MENACE  : 


Très  recherché  pour  sa  peau  utilisée  en  décoration  et  ameublement, 


il  a  vu  ses  effectifs  fortement  réduits  depuis  une  dizaine  d'années  par  la  chasse 
professionnelle,  alors  qu'il  était  encore  très  commun  au  lendemain  de  la 
deuxième  guerre  mondiale.  Le  total  des  effectifs  ne  dépasse  guère  10  à  12.000 
têtes  et  l'espèce  peut  être  considérée  comme  réellement  menacée  à  l'heure 
actuelle,  d'autant  qu'elle  se  garde  mal  en  captivité  et  s'y  reproduit  diffi¬ 
cilement,  les  mâles  étant  très  batailleurs. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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LE  ZEBRE  DE  BURCHELL 
Nom  latin  :  Equus  burchelli 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 


-  Poids  :  230  à  350  kg  -  H. G.  :  1,25  à  1,40  m 

Nettement  plus  petit  que  le  zèbre  de  Grévy,  il  est  reconnaissable  à 
ses  rayures  très  larges,  s'étendant  sur  tout  le  corps  y  compris  le  ventre  et  la 
croupe  où  elles  prennent  une  orientation  oblique.  Le  museau  porte  également  une 
tache  brune  comme  chez  l'espèce  précédente,  mais  sans  plage  blanche  la 
séparant  des  rayures  de  la  face  qui  commencent  donc  immédiatement  au-dessus. 
Les  oreilles  sont  courtes  et  la  queue,  zébrée  à  sa  naissance,  se  termine  par  une 
longue  touffe  de  crins  noirs  mêlés  de  blancs. 

Cette  espèce  occupant  un  immense  habitat  à  travers  tout  l'est  et  le 
sud  de  l'Afrique,  présente  de  grandes  variations  du  dessin  de  la  robe  et  du  fond 
du  pelage  qui  va  du  blanc  pur  au  brun-beige  plus  ou  moins  jaunâtre.  Selon  une 
tendance  générale,  les  raies  noires  sont  de  moins  en  moins  distinctes  sur  la 
partie  arrière  du  corps  au  fur  et  à  mesure  que  l'on  descend  du  nord  au  sud  du 
continent  et  sont  de  plus  en  plus  séparées  par  des  raies  secondaires  beiges  ou 
brunes.  En  fonction  de  ces  variations,  4  races  ont  été  décrites,  mais  ne  sont  pas 
toujours  aisées  à  distinguer,  car  il  est  pratiquement  impossible,  pour  cette 
espèce,  de  trouver  deux  individus  identiques  à  l'intérieur  du  même  troupeau.  Il 
est  simplement  possible  de  reconnaître  les  zèbres  de  Burchell  du  nord  et  de  l'est 
(races  dites  de  Grant  et  de  Selous)  qui  sont  nettement  rayés  de  noir  sur  fond 
blanc,  de  ceux  du  sud  (zèbres  de  Chapman)  dont  les  raies  foncées  sont  moins 
nettes  et  alternent  avec  des  plages  beiges  et  des  raies  secondaires  brunâtres. 


BIOLOGIE  : 

De  comportement  sociable,  l'espèce  vit  en  grands  troupeaux  de 
femelles  et  de  jeunes,  les  mâles  se  tenant  souvent  à  l'écart  par  petits  groupes. 
Elle  est  présente  dans  de  nombreux  zoos  et  s'y  reproduit  assez  bien. 


STATUT  ET  CAUSES  DE  MENACE  : 

Egalement  recherché  pour  sa  peau,  il  a  été  détruit  localement,  mais 
reste  nettement  plus  abondant  que  le  zèbre  de  Grévy,  sans  que  l'on  puisse 
cependant  chiffrer  ses  effectifs. 


LE  ZEBRE  DE  MONTAGNE 
Nom  latin  :  Equus  zébra 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

-  Poids  :  250  à  300  kg  -  H. G.  :  1 ,20  à  1,30 

Petit  zèbre  immédiatement  reconnaissable  aux  nombreuses  bandes 
transversales,  courtes  et  étroites  oui  forment  comme  un  gril  sur  la  croupe  et  à 

Source  :  MNHN,  Paris 
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la  base  de  la  queue.  Le  fond  du  pelage  est  blanc  ou  crème  et  les  autres  rayures 
sont  plutôt  étroites  et  serrées  sur  le  cou  et  l'avant-train,  comme  celles  du  zèbre 
de  Grévy,  mais  larges  et  obliques  sur  les  cuisses,  comme  chez  le  zèbre  de 
Burchell  (race  du  nord  dite  de  Grant).  Le  ventre  est  blanc  et  non  rayé.  Sous  le 
cou  on  observe  un  repli  de  la  peau  ou  fanon  également  caractéristique.  La  tête 
est  courte  et  massive,  les  oreilles  plutôt  longues  et  pointues. 


STATUT  ET  CAUSES  DE  MENACE  : 


Habitait  au  siècle  dernier  la  Province  du  Cap  en  Afrique  du  Sud  et 


toutes  les  montagnes  et  collines  arides  du  Sud-ouest  Africain  (Namibie)  et  de 
l'Angola.  Pourchassé  par  les  colons  et  repoussé  dans  les  zones  les  moins 
accessibles  de  son  habitat,  il  ne  subsiste  plus  que  dans  quelques  parcs  nationaux 
et  réserves  où  il  bénéficie  d'une  protection  absolue.  Le  total  de  ses  effectifs  est 
estimé  à  environ  7.000  têtes.  Il  est  assez  rare  dans  les  parcs  zoologiques,  sauf 
celui  de  San  Diego  (U.S.A.)  où  il  se  reproduit  bien.  La  durée  de  la  gestation  est 
d'environ  12  mois,  comme  pour  les  autres  zèbres. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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PLANCHE  1 


Ane  sauvage  d'Afrique 


Ane  domestique  d'Espagne 


Source  :  MNHN,  Paris 
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PLANCHE  2 


Zèbre  de  montagne 


Zèbre  de  Burchell  (race  de  Chapman) 


Source  :  MNHN,  Paris 


Source  :  MNHN,  Paris 
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LES  OURS 


Classe  :  MAMMIFERES 

Ordre  :  CARNIVORES  Famille  :  Ursidés 

Bien  que  très  homogène  dans  son  apparence,  la  famille  des  Ursidés  a 
subi,  en  fonction  des  différents  milieux  qu'elle  occupe  et  surtout  de  son 
alimentation,  un  certain  nombre  de  modifications  et  d'adaptations  anatomiques. 

On  la  divise  en  8  genres  comptant  chacun  une  seule  espèce,  bien  que 
certains  auteurs  distinguent  3  espèces  à  l'intérieur  du  genre  Ursus  (ours  brun 
d'Eurasie  et  d'Amérique  du  Nord).  De  même  dans  beaucoup  d'ouvrages  on  ne 
distingue  que  7  genres  d'ours,  classant  le  grand  panda  (genre  Ailuropoda)  dans 
une  autre  famille,  bien  qu'il  fasse  de  toute  évidence  partie  des  Ursidés.  Nous 
maintiendrons  donc  à  l'intérieur  de  cette  famille  les  8  genres  et  8  espèces,  et 
les  passerons  en  revue  en  allant  des  plus  primitifs  aux  plus  spécialisés,  et  en 
examinant,  pour  chacune,  leur  statut  actuel  et  les  menaces  qui  pèsent  sur  elle. 


L15TE  DES  ESPECES  : 

.  Ours  brun,  Ursus  arctos 

.  Ours  noir  de  l'Himalaya  ou  Ours  du  Tibet,  Selcnarctos  thibetanus 
.  Ours  noir  d'Amérique  ou  barribal,  Euarctos  americanus 
.  Ours  malais  ou  des  cocotiers,  Helarctos  malayanus 
.  Ours  à  lunettes,  Tremarctos  ornatus 
.  Ours  à  miel  ou  Ours  paresseux,  Melursus  ursinus 
.  Ours  blanc  ou  Ours  polaire,  Thalarctos  maritimus 
.  Grand  Panda  ou  Panda  géant,  Ailuropoda  melanoleuca 


CARACTERES  GENERAUX  : 

Les  ours  présentent  une  allure  caractéristique  qui  les  différencie 
nettement  de  tous  les  autres  carnivores.  Ce  sont  des  animaux  d'assez  grande  ou 
même  très  grande  taille  (1,20  à  3  m  de  longueur),  massifs  et  lourds  (60  à  750 
kg),  à  la  queue  très  courte  (7  à  12  cm)  et  pratiquement  invisible.  La  tête  est 
large,  proportionnellement  volumineuse,  le  museau  allongé,  les  oreilles  petites  et 
arrondies.  Les  membres  sont  courts  et  robustes,  munis  de  5  doigts  armés  de 
griffes  puissantes,  souvent  très  allongées  et  moyennement  recourbées. 

Ce  sont  des  plantigrades,  posant  leurs  pattes  à  plat  sur  le  sol 
lorsqu'ils  se  déplacent  à  l'amble  chaloupé  qui  se  transforme  en  un  dandinement 
cocasse  lorrqu'ils  se  mettent  à  trotter.  Ils  se  dressent  facilement  sur  leurs  pattes 
arrières  et  peuvent  même  marcher  debout.  Compte-tenu  de  leur  poids,  ils  sont 
étonnamment  rapides  et  agiles,  courant,  nageant  et  grimpant  à  la  perfection.  Ils 
s'adaptent  à  tous  les  milieux,  sauf  les  déserts,  car  iis  ont  besoin  d'eau  et 
peuplent  toutes  les  latitudes  du  Pôle  nord  à  l'Equateur  et  toutes  les  altitudes 
entre  0  et  5.000  m.  Faisant  preuve,  dans  l'ensemble,  d'une  grande  souplesse  dans 
leur  alimentation,  ils  étaient  autrefois  très  abondants  dans  toutes  les  régions  de 
l'ancien  et  du  nouveau  monde  situées  au  nord  de  l'Equateur. 

La  denture  est  celle  d'un  carnivore  primitif  :  42  à  44  dents,  avec  des 
incisives  non  spécialisées,  des  canines  moins  allongées  et  moins  aiguës  que  chez 
les  Canidés  et  les  Félidés,  des  prémolaires  réduites  et  parfois  même  absentes, 
des  molaires  larges  et  plutôt  plates  ne  formant  jamais  de  carnassières 
tranchantes  comme  celles  du  chien  ou  du  chat.  Les  lèvres  sont  très  mobiles  et 
même  spécialement  développées  chez  certaines  espèces. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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BIOLOGIE  : 


La  plupart  des  ours  sont  des  omnivores  parfaits,  avec  dominance  de 
nourriture  végétale,  mais  certaines  espèces  ont  une  alimentation  exclusivement 
carnivore  (ours  blanc)  ou  végétarienne  (ours  à  lunettes,  grand  panda). 

Les  espèces  habitant  les  régions  froides  ou  tempérées  avec  un  hiver 
rude,  passent  la  mauvaise  saison  dans  des  tanières  plus  ou  moins  aménagées  où 
elles  somnolent  sans  tomber  réellement  en  léthargie  comme  les  loirs  ou  les 
marmottes.  C'est  habituellement  au  cours  de  cette  pseudo-hibernation  que  les 
femelles  donnent  le  jours  à  1  à  4  jeunes,  généralement  2  ou  3,  étonnamment 
petits  par  rapport  à  la  taille  de  leur  mère  puisqu'ils  pèsent  entre  223  et  460 
grammes  suivant  les  espèces.  La  durée  de  gestation  varie  de  6  à  9  mois, 
l'implantation  de  l'ovule  fécondé  dans  l'utérus  pouvant  être  différée  dans  les 
régions  présentant  une  longue  saison  froide. 

Les  jeunes  demeurent  avec  leur  mère  au  moins  pendant  un  an  et 
souvent  plus.  La  maturité  sexuelle  a  lieu  à  partir  de  3  ans  et  l'espérance  de  vie 
dans  la  nature  est  de  13  à  20  ans,  bien  que  la  longévité  potentielle  soit  plus 
longue  pour  des  animaux  en  captivité  et  dans  de  bonnes  conditions  (47  ans  pour 
un  ours  brun,  34  ans  pour  un  ours  blanc). 


Source  :  MNHN,  Paris 
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OURS  BRUN 


Nom  latin  :  Ursus  arctos 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

Longueur  et  poids  variables  : 

.  2  m  et  150-250  kg  pour  les  ours  bruns  d'Europe. 

.  2,30  m  et  300-380  kg  pour  les  ours  bruns  de  Sibérie,  Asie  centrale  et  les 
"grizzlies"  d'Amérique  du  Nord. 

.  2,50-2,80  et  400-750  kg  pour  les  "kodiaks"  de  l'Alaska. 

Pelage  long  et  hirsute,  brun  plus  ou  moins  foncé  avec  parfois  (surtout 
en  Asie)  des  taches  claires  sur  les  épaules.  Plante  des  pattes  partiellement  velue. 


BIOLOGIE  : 


Parfaitement  omnivore,  l'ours  brun  est  essentiellement  végétarien  la 
plus  grande  partie  de  l'année,  consommant  aussi  bien  l'herbe  que  les  bulbes,  les 
racines  et  les  baies.  La  nourriture  carnée  peut  jouer  un  rôle  important  en 
certaines  saisons,  notamment  à  la  fin  de  l'hiver,  faute  de  ressources  végétales, 
ou  lorsque  des  circonstances  particulières  le  permettent  (transhumance  de 
troupeaux  domestiques  ou  de  rennes  et  caribous  en  Asie  et  Amérique  du  Nord  ; 
migration  des  saumons  habilement  harponnés  d'un  coup  de  patte  en  Sibérie,  au 
Japon  et  au  Canada). 

L'ours  brun  vit  bien  en  captivité  et  s'y  reproduit  facilement. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

De  l'Espagne  au  Mexique,  en  passant  par  l'Europe,  toute  l'Asie  au 
nord  de  l'Himalaya,  le  Japon  et  toute  l'Amérique  du  Nord. 


STATUT,  CAUSES  DE  MENACE  : 

L'espèce  dans  son  ensemble  n'est  pas  menacée  de  disparition  et  elle 
est  représentée,  sur  toute  l'étendue  de  son  habitat  par  100.000  à  120.000  têtes 
dont  15.000  à  20.000  pour  l'Amérique  du  Nord.  Certaines  sous-espèces  (races 
géographiques)  sont  cependant  à  la  limite  de  l'extinction  (ours  des  Pyrénées,  des 
Abruzzes,  du  Mexique)  ou  réellement  menacées  (ours  d'Iran,  du  Caucase).  Les 
ours  bruns  sont  surtout  chassés  pour  leur  fourrure  ou  détruits  par  les  cultivateurs 
et  les  éleveurs  dont  ils  attaquent  parfois  les  récoltes  (maïs,  raisins,  ruches)  ou 
les  troupeaux. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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OURS  NOIR  DE  L'HIMALAYA  ou  OURS  DU  TIBET 


Nom  latin  : 


Selenarctos  thibetanus 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 


-  poids  :  80  à  150  kg  -  Longueur  :  1,30  à  1,60  m 

-  H. G.  :  90  cm 

Pelage  long,  entièrement  noir  à  l'exception  d'un  croissant  blanc  ou 
brun  clair  sur  la  poitrine.  Le  museau  est  plus  pointu  et  la  face  moins  large  que 
chez  l'ours  brun.  Le  dessous  des  pattes  est  partiellement  velu. 


BIOLOGIE  : 


Egalement  omnivore,  il  est  considéré  comme  plus  agressif  et 
dangereux  que  l'ours  brun  par  les  populations  des  régions  où  les  deux  espèces 
cohabitent. 

Il  se  reproduit  en  captivité  mais  moins  facilement  que  l'Ours  brun. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Toute  la  chaîne  des  montagnes  d'Asie  centrale  et  orientale,  depuis 
l'Afghanistan  jusqu'au  Japon,  en  passant  par  l'Inde  du  nord,  le  Tibet  et  la  Chine. 


STATUT,  CAUSES  DE  MENACE  : 

Chassé  et  détruit  pour  les  mêmes  raisons  que  le  précédent,  cet  ours 
est  recherché  par  les  zoos  et  ménageries.  Ses  effectifs  sont  d'environ  20.000 
têtes  pour  toute  l'Asie. 


OURS  NOIR  D'AMERIQUE  ou  BARRIBAL 
Nom  latin  :  Euarctos  americanus 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

-  Poids  :  mâle  =  115  à  270  kg  -  Longueur  :  1,50  à  1,80  m 

femelle  =  90  à  140  kg 


-  H. G.  :  jusqu'à  1  m 


Pelage  nettement  plus  court  que  celui  de  l'ours  de  l'Himalaya  avec 
lequel  il  présente  une  certaine  similitude  d'apparence.  Couleur  généralement 
noire,  mais  pouvant  varier  suivant  les  régions  et  même  les  individus,  du  brun 
foncé  au  brun  clair,  avec  toujours  des  marques  plus  claires  de  forme  irrégulière, 
sur  le  poitrail.  Dessous  des  pattes  partiellement  velu. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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BIOLOGIE  : 

Très  largement  omnivore,  il  s'est  surtout  spécialisé  dans  la  visite  des 
décharges  publiques  et  des  poubelles  situées  dans  les  parkings  !  Rarement 
agressif,  bien  que  des  accidents  se  produisent  de  temps  à  autre  dans  les  parcs 
nationaux  avec  des  touristes  voulant  traiter  ces  ours  comme  des  animaux 
familiers. 

Il  vit  bien  en  captivité  et  s'y  reproduit. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Le  Barribal  est  présent  dans  toute  l'Amérique  du  Nord,  du  Mexique 

à  l'Alaska. 

STATUT  ET  CAUSES  DE  MENACE  : 

L'espèce  est  en  régression  du  fait  de  la  chasse  mais  non  menacée,  ses 
effectifs  étant  estimés  à  25-30.000  têtes. 


OURS  MALAIS  ou  OURS  DES  COCOTIERS 
Nom  latin  :  Helarctos  malayanus 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 


-  Poids  :  40  à  80  kg  -  Longueur  :  1,10  à  1,40  m 

Petit  ours  au  pelage  aussi  ras  que  celui  d'un  phoque,  à  la  tête 
allongée,  aux  oreilles  courtes  et  aux  yeux  placés  latéralement,  à  fleur  de  peau 
et  avec  une  expression  très  myope.  Museau  large  et  allongé.  Pattes  robustes 
avec  des  griffes  proportionnellement  énormes  et  la  plante  (ou  sole)  totalement 
dénudée.  Le  pelage  est  noir,  avec  une  marque  en  V  blanchâtre  ou  jaunâtre  sur 
la  poitrine.  Le  museau  est  également  clair  à  partir  des  yeux  et  tranche 
nettement  avec  le  reste  de  la  tête. 


BIOLOGIE  : 

L'ours  malais  est  essentiellement  végétarien,  mais  recherche  aussi  les 
termites,  larves  d'insectes  et  le  miel  des  abeilles  sauvages  qu'il  va  récolter  dans 
les  arbres  car  c'est  un  excellent  grimpeur.  II  s'aventure  aussi  dans  les  plantations 
de  canne  à  sucre  dont  il  adore  la  moelle  et  le  jus  sucré.  Il  est  souvent  gardé  en 
captivité  et  s'apprivoise  bien,  mais  se  reproduit  difficilement. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Toute  la  péninsule  indochinoise  (Birmanie,  Thaïlande,  Laos,  Cam¬ 
bodge,  Vietnam),  la  Malaisie  et  une  partie  de  l'Indonésie  (Bornéo,  Sumatra). 
Disparu  de  Java  et  apparemment  du  sud  de  la  Chine  où  on  le  trouvait  au  siècle 
dernier. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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STATUT  ET  CAUSES  DE  MENACE 


Il  est  difficile  d'estimer  ses  populations,  mais  il  est  certain  qu'elles 
sont  en  régression  continue.  L'ours  malais  est  chassé  pour  sa  chair,  estimée  des 
tribus  locales  et  pour  sa  vésicule  biliaire  très  recherchée  dans  la  pharmacopée 
chinoise  qui  l'utilise  comme  remède  contre  le  paludisme  et  autres  états  fébriles. 
Les  canines  de  ce  petit  ours  font  également  l'objet  d'un  commerce  actif  ;  on  en 
fait  des  bijoux  et  des  pendentifs. 


OURS  A  LUNETTES 
Nom  latin  :  Tremarctos  ornatus 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 
-  Poids  :  80  à  150  kg 


-  Longueur  :  1,50  à  1,80  m 


Petit  ours  au  pelage  hirsute  et  entièrement  noir,  à  l'exception  du  tour 
des  yeux,  des  joues  et  du  poitrail  parsemés  de  poils  blancs  ou  crèmes  plus  ou 
moins  denses.  La  tête  est  nettement  plus  large  que  chez  l'ours  malais,  les 
oreilles  petites  et  le  dessous  des  pattes  partiellement  velu. 


BIOLOGIE  : 

Ses  moeurs  sont  peu  connus,  mais  il  est  considéré  comme  étant  l'un 
des  ours  les  plus  végétariens.  Sa  nourriture  est  à  base  de  feuilles,  de  fruits,  de 
racines  et  de  coeurs  de  palmiers  qu'il  recherche  tout  spécialement. 

En  captivité,  il  accepte  volontiers  de  la  viande,  des  oeufs  et  des 

céréales. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Régions  montagneuses  du  nord  de  l'Amérique  du  Sud  (Venezuela, 
Colombie,  Equateur,  Pérou). 


STATUT  ET  CAUSES  DE  MENACE  : 

L'ours  à  lunettes  est  une  des  espèces  les  plus  rares  et  les  plus 
menacées  du  monde.  Il  est  chassé  pour  sa  chair  par  les  populations  locales  et  est 
très  recherché  par  les  jardins  zoologiques,  mais  il  se  reproduit  difficilement  en 
captivité. 


OURS  A  MIEL  ou  OURS  PARESSEUX 


Nom  latin  :  Melursus  ursinus 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

-  Poids  :  60  à  140  kg  -  Longueur  :  1 ,40  à  1,80  m 


Source  :  MNHN,  Paris 
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-  H. G.  :  0,65  à  1  m  -  Q  :  10  à  12,5  cm 

Petit  ours  au  pelage  noir  extrêmement  long  et  hirsute,  à  l'exception 
de  la  tête  dont  les  poils  sont  courts.  Le  museau,  à  partir  des  yeux  est  de  couleur 
crème  ou  jaunâtre,  ainsi  qu'un  grand  croissant  ou  tache  en  forme  de  V  sur  le 
poitrail.  Le  museau  est  large,  avec  un  mufle  volumineux  et  des  lèvres  pendantes 
et  mobiles.  Pattes  nues  en-dessous  avec  des  griffes  recourbées  et  très  robustes. 

BIOLOGIE  : 

L'ours  paresseux  se  nourrit  de  fruits,  de  racines,  de  pousses  et  du 
miel  des  abeilles  sauvages,  mais  surtout  de  termites  qui  forment  près  de  la 
moitié  de  son  alimentation.  Les  termitières  sont  démolies  à  coups  de  griffes  et 
les  insectes  aspirés  bruyamment  par  les  lèvres  disposées  en  gouttière  et  la 
longue  langue  mobile.  La  viande  des  animaux  morts  ou  des  rongeurs  capturés 
dans  leurs  terriers  est  également  appréciée. 

Il  se  conserve  bien  en  captivité,  mais  se  reproduit  difficilement. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Forêts  et  savanes  boisées  d'Inde,  de  Sri  Lanka  et  du  nord  de 

l'Indochine. 


STATUT  ET  CAUSES  DE  MENACE  : 

Les  effectifs  exacts  de  cette  espèce  ne  sont  pas  connus  mais  ne 
dépassent  pas  quelques  milliers  de  têtes.  L'ours  à  miel  se  raréfie  du  fait  de  son 
aire  de  répartition  limitée,  de  la  destruction  de  son  habitat  due  à  une 
démographie  explosive,  enfin  de  la  chasse  pour  sa  peau,  et  surtout  pour  sa 
vésicule  biliaire  qui  se  vend  un  bon  prix  dans  les  pharmacies  locales  (elle  est 
utilisée,  à  l'état  sec,  comme  fébrifuge).  Cette  espèce  est  également  recherchée 
pour  les  zoos. 


OURS  BLANC  ou  OURS  POLAIRE 
Nom  latin  :  Thalarctos  maritimus 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 


-  Poids  :  300  à  700  kg  -  Longueur  :  2,20  à  2,50  m 

-  H. G.  :  1,30  à  1,60  m  -  Q  :  7,6  à  14,7  cm 

L'ours  blanc  est,  avec  le  "kodiak"  de  l'Alaska,  le  plus  grand  des 
Ursidés  et  donc  le  plus  grand  des  carnivores  terrestres. 

Pelage  long,  dense,  entièrement  blanc  avec  des  reflets  jaunâtres. 
Tête  proportionnellement  plus  étroite  et  nettement  plus  allongée  que  chez  les 
autres  ours.  Le  cou  est  également  beaucoup  plus  long,  les  oreilles  petites  et  le 
dessous  des  pattes  couvert  d'une  fourrure  courte  et  dense. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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BIOLOGIE  : 


C'est  l'un  des  ours  les  plus  spécialisés  de  la  famille,  aussi  bien  dans 
son  mode  de  vie  que  dans  son  alimentation.  Il  partage  en  effet  son  existence 
entre  la  banquise  et  la  mer  où  il  effectue  souvent  de  grands  parcours  car  c'est 
un  excellent  nageur.  Contrairement  aux  autres  ours,  il  est  presque  exclusivement 
carnivore,  puisque,  à  part  quelques  algues  marines  ou  baies  cueillies  en  été,  dans 
la  toundra  arctique,  il  se  nourrit  essentiellement  de  phoques  et  à  un  moindre 
degré,  de  poissons.  Sa  denture  se  rapproche  d'ailleurs  beaucoup  plus  de  celle  des 
vrais  carnivores,  avec  des  canines  longues  et  pointues  et  des  molaires  étroites 
et  tranchantes. 

L'ours  polaire  peut  vivre  longtemps  en  captivité  mais  se  reproduit 
moins  facilement  que  l'ours  brun. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Il  peuple  toutes  les  régions  polaires  du  nord  de  l'ancien  et  du  nouveau 


monde. 


STATUT  ET  CAUSES  DE  MENACE  : 

Sérieusement  menacé  par  le  développement,  après  la  seconde  guerre 
mondiale,  de  "safaris  polaires"  utilisant  avions  et  hélicoptères,  l'ours  blanc  a  fait 
l'objet  en  1974  d'un  accord  international  interdisant  totalement  sa  chasse  à 
l'exception  d'un  quota  d'environ  un  millier  de  têtes  réservées  aux  populations 
autochtones  (Esquimaux)  dont  il  constitue  une  importante  ressource  (peau, 
graisse,  chair).  Depuis  ces  mesures,  ses  effectifs  ont  remontés  et  avoisinent 
25.000  têtes. 


GRAND  PANDA  ou  PANDA  GEANT 


Nom  latin 


Ailuropoda  melanoleuca 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 


-  Poids  :  75  à  160  kg  -  Longueur  :  1,20  à  1,50  m 

Petit  ours  au  pelage  court,  mais  dense,  presque  entièrement  blanc,  à 
l'exception  des  pattes,  des  épaules,  des  oreilles  qui  sont  noires,  ainsi  que  deux 
taches  formant  des  lunettes  autour  des  yeux.  Bien  connu  pour  ce  pelage  original, 
le  grand  panda  a  une  tête  ronde  et  un  front  bombé  qui  accentuent  son  allure  de 
jouet  en  peluche.  Comme  l'ours  blanc,  il  a  le  dessous  des  pattes  entièrement 
velu. 


BIOLOGIE  : 


Autrefois  classé  parmi  les  Procyonidés  (ratons  laveurs)  à  cause  de  sa 
ressemblance  avec  un  animal  de  cette  famille,  vivant  dans  les  mêmes  régions  et 
connu  sous  le  nom  de  petit  panda,  sa  taille  étant  celle  d'un  renard,  le  grand 
panda  a  récemment  été  réintégré  dans  la  famille  des  Ursidés.  Il  est  vrai  que 
c'est  un  ours  présentant  toute  une  série  de  particularités  anatomiques  résultant 


Source  :  MNHN,  Paris 
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de  sa  très  haute  spécialisation  alimentaire.  Il  ne  se  nourrit,  en  effet,  que  de 
pousses  de  bambou  extrêmement  coriaces.  D'où  l'énorme  développement  de  sa 
musculature  de  la  face  et  du  front  ainsi  que  de  sa  denture  dont  les  molaires 
larges,  plates  et  tuberculées  forment  de  véritables  meules.  Les  pattes  de  devant 
ont  également  subi  une  modification  avec  l'apparition  d'un  pseudo  pouce  qui 
permet  à  l'animal  de  saisir  et  de  tenir  les  feuilles  et  les  rameaux  les  plus 
minces. 

Excellent  grimpeur,  le  grand  panda  est  un  habitant  des  forêts 
d'altitude,  entre  2.500  et  3.500  m  où  poussent  les  bambous  qu'il  consomme. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Il  est  strictement  confiné  à  la  province  montagneuse  du  Sichuan  dans 
l'ouest  de  la  Chine. 


STATUT  ET  CAUSES  DE  MENACE  : 

Il  était  autrefois  assez  commun  dans  les  montagnes  de  l'ouest  de  la 
Chine,  mais  a  été  progressivement  refoulé  dans  quelques  massifs  isolés  les  uns 
des  autres  par  le  défrichement  des  forets,  remplacées  même  en  altitude  par  des 
cultures  en  terrasse.  Sa  chair  et  sa  fourrure  étant  appréciées  des  populations 
montagnardes  locales,  il  fait  également  l'objet  d'un  certain  braconnage,  bien  que 
protégé  par  la  loi.  Etant  très  recherché  des  parcs  zoologiques,  il  est  aussi  parfois 
capturé  sur  ordre  des  autorités  pour  être  offert  à  des  visiteurs  étrangers  de 
marque.  C'est  ainsi  que  tous  les  chefs  d'état  ayant  effectué  un  voyage  officiel 
en  Chine  ont  reçu,  ces  dernières  années,  un  couple  de  Pandas.  Malheureusement, 
ces  animaux  vivent  mal  en  captivité  et  ne  s'y  reproduisent  qu'exception- 
nellement.  L'effectif  total  des  survivants  de  l'espèce  se  situe  entre  900  et  1.000 
à  l'état  libre,  et  une  trentaine  sont  dispersés  dans  différents  zoos  du  monde. 


Source  :  MNHM,  Paris 
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Les  Ours  bruns 


Ours  brun 


Grizzly 


Kodiak 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Ours  malais 


Ours  du  Tibet 


Grand  Panda 


Source  :  MNHN,  Paris 
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LES  TAPIRS 

Classe  :  MAMMIFERES 

Ordre  :  PERISSODACTYLES  Famille  :  Tapiridés 

La  famille  des  Tapiridés  ne  compte  qu'un  seul  genre,  Tapirus  qui  se 
divise  en  4  espèces  dont  3  en  Amérique  tropicale  et  1  en  Asie. 


LISTE  DES  ESPECES  : 

.  Tapir  à  chabraque  de  l'Inde  ou  Tapir  malais,  Tapirus  indicus 
.  Tapir  pinchaque  ou  Tapir  de  montagne,  Tapirus  roulini 
.  Tapir  de  Baird  ou  Tapir  d'Amérique  Centrale,  Tapirus  bairdi 
.  Tapir  terrestre  ou  Tapir  commun,  Tapirus  terrestris 


CARACTERES  GENERAUX  : 

Ce  sont  des  animaux  d'assez  grande  taille,  de  1,80  à  2,40  m  de 
longueur  totale,  pour  une  hauteur  de  70  à  100  cm  et  un  poids  de  200  à  300  kg. 
Leur  allure  générale  évoque  celle  d'un  porcin,  avec  l'arrière-train  plus  haut  que 
l'avant,  la  tête  allongée  et  pointue,  les  oreilles  plutôt  réduites,  de  petits  yeux 
et  un  très  long  museau  mobile,  formant  une  véritable  petite  trompe  portant  les 
narines  à  l'extrémité,  mais  dépourvue  de  toute  fonction  de  préhension  du  type 
de  celle  des  éléphants. 

La  peau  est  peu  velue,  sauf  chez  une  espèce,  et  plutôt  sombre  (avec 
encore  une  exception)  chez  l'adulte.  Les  jeunes  jusqu'à  l'âge  de  6  à  8  mois  sont 
de  teinte  marron  ou  acajou  et  rayés  et  tachetés  longitudinalement  de  blanc, 
présentant  une  livrée  intermédiaire  entre  celle  d'un  marcassin  et  celle  d'un  faon. 

Les  pattes  sont  plutôt  courtes  et  minces,  se  terminant  par  4  doigts 
à  l'avant  et  3  à  l'arrière,  tous  couverts  de  petits  onglons  ou  sabots.  En  réalité, 
des  4  doigts  que  compte  le  membre  antérieur,  3  seulement  sont  bien  développés 
et  fonctionnels,  le  quatrième  étant  réduit  et  n'appuyant  pratiquement  pas  sur  le 
sol. 


BIOLOGIE  : 

Les  tapirs  sont  des  hôtes  de  la  forêt  tropicale  humide  des  régions 
basses  ou  d'altitude  jusqu'à  4.000  m.  Ils  sont  végétariens,  vivent  en  solitaires  ou 
par  couples  et  ne  s'éloignent  jamais  beaucoup  de  l'eau  où  ils  nagent  et  plongent 
avec  habileté. 

Ils  peuvent  s'adapter  à  la  captivité  et  même  s'y  reproduire.  La  durée 
de  la  gestation  est  d'environ  13  mois. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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TAPIR  A  CHABRAQUE  DE  L'INDE  ou  TAPIR  MALAIS 


Nom  latin 


Tapirus  indicus 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

-  Poids  :  jusqu'à  270  kg 

-  H.  à  l'épaule  :  environ  1  m 


-  T  +  C  :  2,40  m 

-  Q  :  une  dizaine  de  cm 


C'est  la  seule  espèce  asiatique  et  donc  la  seule  de  l'ancien  monde, 
immédiatement  reconnaissable  à  son  pelage  pie.  La  tête,  le  cou,  les  épaules  et 
les  quatre  pattes  sont  d'un  noir  brillant,  tandis  que  le  dos,  la  croupe  et  le  ventre 
sont  blanc  pur.  Le  pelage  de  l'adulte  est  court  et  serré,  sans  la  moindre  trace 
de  crinière  sur  le  cou.  Celui  du  jeune  est  plus  bourru,  de  couleur  acajou, 
moucheté  sur  les  pattes  et  rayé  longitudinalement  de  blanc  sur  le  dos  et  les 
flancs. 


BIOLOGIE  : 

Il  peut  vivre  quelques  années  en  captivité  et  même  s'y  reproduire. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Le  tapir  malais  habite  les  forêts  de  Birmanie,  de  la  Thaïlande,  du 
Cambodge,  du  Vietnam  et  de  la  Malaisie  jusqu'à  Sumatra,  en  Indonésie,  mais  pas 
à  Bornéo. 


STATUT  ET  CAUSES  DE  MENACE  : 


Il  est  plutôt  rare  dans  tous  ces  pays  et  ne  fait  l'objet  d'aucune  chasse 
commerciale,  mais  est  très  recherché  pour  sa  chair. 


TAPIR  PINCHAQUE  ou  TAPIR  DE  MONTAGNE  ou  TAPIR  DE  ROULIN 
Nom  latin  :  Tapirus  roulini 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 


-  Poids  :  225  à  250  kg 


-  T  +  C  :  moins  de  2  m 


-  H.  :  75  à  80  cm 


Parfois  aussi  appelé  tapir  laineux  car  entièrement  couvert,  à  la 
différence  de  tous  ses  congénères,  d'un  pelage  dense  et  bourru,  de  2  à  3  cm  de 
long,  de  couleur  noire  ou  noirâtre  sur  tout  le  corps,  les  côtés  de  la  tête  étant 
plus  clairs,  les  oreilles  et  les  lèvres  frangées  de  blanc.  C'est  le  plus  petit  des 
tapirs. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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BIOLOGIE  : 

Comme  son  nom  l'indique,  c'est  celui  qui  monte  le  plus  en  altitude, 
parfois  au-dessus  de  4.000  m. 

Cette  espèce  supporte  difficilement  la  captivité  et  ne  s'y  est  pas 
reproduite  jusqu'à  présent. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Il  peuple  la  chaîne  des  Andes  en  Colombie,  Equateur,  Pérou  et 

Venezuela. 


STATUT  ET  CAUSES  DE  MENACE  : 

Ses  effectifs  dans  la  nature  sont  estimés  à  moins  d'un  millier.  Le 
tapir  de  montagne  est  menacé  dans  toute  son  aire  de  répartition  par  le 
défrichement  et  l'abattage  des  forêts  d'altitude,  la  chasse  et  la  capture  pour  les 
zoos  qui  en  offrent  des  prix  très  élevés.  Compte-tenu  du  terrain  accidenté  et  des 
difficultés  pour  ramener  l'animal,  les  opérations  de  capture  provoquent  une 
mortalité  supérieure  au  résultat  final. 


TAPIR  DE  BAIRD  ou  TAPIR  D'AMERIQUE  CENTRALE 
Nom  latin  :  Tapirus  bairdi 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

L'un  des  plus  grands  du  genre,  voisin  par  ses  dimensions  du  tapir 
malais  et  pourvu  d'un  très  long  nez  en  forme  de  petite  trompe  tombante.  Le 
pelage  est  ras,  de  couleur  brune,  plus  pâle  sur  la  face,  la  gorge  et  le  poitrail, 
avec  une  tache  blanche  à  l'extrémité  des  oreilles  qui  sont  courtes  et  arrondies. 
Une  crinière  courte  et  clairsemée  garnit  le  dessus  du  cou. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Cette  espèce  s'étend  depuis  le  sud  du  Mexique  jusqu'en  Equateur  et 
Colombie,  en  passant  par  Panama  et  les  états  d'Amérique  centrale  (Nicaragua, 
Guatemala,  Salvador). 


STATUT  ET  CAUSES  DE  MENACE  : 

L'espèce  est  partout  rare  et  ses  effectifs  sont  probablement  à  peine 
supérieurs  à  ceux  de  l'espèce  précédente.  Les  causes  de  sa  disparition  sont 
d'ailleurs  les  mêmes. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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TAPIR  TERRESTRE  ou  TAPIR  COMMUN 


Nom  latin 


Tapirus  terrestris 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 


-  Poids  :  230  kg  (record  =  près  de  300  kg)  -  T  +  C  :  1,80  m 

-  H.  à  l'épaule  :  0,75  à  1  m  -  Q  :  7  à  8  cm 


Plus  petit  que  le  précédent.  Le  pelage  est  court,  peu  serré,  de 
couleur  brune  avec  souvent  une  ligne  noirâtre  tout  le  long  de  l'échine.  Une 
courte  crinière  de  poils  raides  court  le  long  du  cou,  du  front  aux  épaules.  Les 
jeunes  de  moins  de  8  mois  ont  un  pelage  brun-fauve,  moucheté  et  rayé 
longitudinalement  de  blanc. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 


C'est  un  habitant  de  la  grande  forêt  amazonienne,  depuis  le  sud  de 
l'Equateur  et  de  la  Colombie  jusqu'en  Guyane  française  et  Surinam,  en  passant 
par  le  Venezuela  et  le  Brésil  (le  mot  "tapir"  vient  d'ailleurs  du  nom  que  les 
indiens  de  ce  pays  donnent  à  cette  espèce). 


STATUT  ET  CAUSES  DE  MENACE  : 

Le  tapir  est  encore  relativement  abondant,  compte-tenu  de  son 
immense  aire  de  répartition  et  de  la  population  humaine  réduite  de  ces  régions. 
Il  est  activement  pourchassé,  pour  sa  chair,  aussi  bien  par  les  indiens  que  par  les 
colons  de  toutes  origines.  Les  effectifs  de  l'espèce  sont  évidemment  impossibles 
à  estimer,  mais  il  est  certain  que  cette  dernière  n'est  pas  menacée  pour  le 
moment. 


Tapir  de  Baird 


Source  :  MNHN,  Paris 
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GUIDE  PRATIQUE 


PANGOLINS 


LES  PANGOLINS 

Classe  :  MAMMIFERES 

Ordre  :  PHOLIDOTES  Famille  :  Manidés 


Les  pangolins  ou  fourmiliers  à  écailles  forment  un  groupe  de 
mammifères  original  qui  constitue  à  lui  seul  un  ordre  (Pholidotes),  une  famille 
(Manidés)  et  un  genre  (Manis)  comprenant  7  espèces  dont  4  en  Afrique  et  3  en 
Asie  tropicale. 


LISTE  DES  ESPECES  : 

.  Pangolin  géant,  Manis  gigantea 
.  Pangolin  du  Cap,  Manis  temmincki 
.  Pangolin  à  écailles  tricuspides,  Manis  tricuspis 
.  Pangolin  à  longue  queue,  Manis  tetradactyla 
.  Pangolin  indien,  Manis  crassicaudata 
.  Pangolin  chinois,  Manis  pendactyla 
.  Pangolin  malais,  Manis  javanica 


CARACTERES  GENERAUX  : 

Ils  ne  peuvent  être  confondus  avec  aucun  autre  mammifère,  le  dessus 
du  corps,  les  flancs,  la  queue  et  la  partie  externe  des  pattes  étant  couvertes  de 
grandes  écailles  cornées,  brunes,  imbriquées  les  unes  dans  les  autres  comme  les 
tuiles  d'un  toit  ou  les  écailles  d'une  pomme  de  pin. 

Détail  important  :  seule  la  pointe  de  ces  écailles  plus  ou  moins 
triangulaires  s'insère  dans  la  peau,  le  bord  restant  libre,  tandis  que  chez  les 
tatous  américains  dont  l'apparence  pourrait  prêter  à  confusion,  elles  sont 
soudées  bord  à  bord,  formant  une  véritable  armure  ou  carapace  rigide.  Cette 
particularité  permet  aux  pangolins  de  hérisser  leurs  écailles  comme  les  plumes 
d'un  oiseau  et,  leur  corps  restant  très  souple,  de  s'enrouler  à  la  façon  d'un 
hérisson.  Leur  nom  vient  d'ailleurs  du  malais  "pengouling"  ou  "tenguiling"  :  "celui 
qui  s'enroule".  La  présence  de  ces  écailles  accentue  l'apparence  reptilienne  de 
ces  animaux  qui  est  due  à  leur  corps  et  leur  queue  allongés,  leur  tête  cylindrique 
et  pointue,  sans  oreilles  externes,  mais  avec  de  petits  yeux  ronds  et  noirs. 

La  bouche  est  minuscule,  totalement  dépourvue  de  dents  et  munie 
d'une  très  longue  langue  vermiforme  et  gluante  qui  leur  permet  de  capturer  les 
termites  et  les  fourmis  qui  constituent  la  nourriture  exclusive  de  ces  étranges 
animaux.  Pour  accéder  aux  galeries  souterraines  et  aux  nids  de  ces  insectes,  ils 
défoncent  le  sol  de  leurs  robustes  pattes  de  devant  dont  les  doigts  se  terminent 
par  de  longues  et  épaisses  griffes  recourbées,  généralement  au  nombre  de  5,  les 
3  médianes  étant  les  plus  développées,  tandis  que  les  2  latérales  sont  souvent 
très  réduites. 


BIOLOGIE  : 

Les  pangolins  sont  de  moeurs  nocturnes  et  passent  la  journée  enroulés 
dans  un  terrier  ou  dans  un  trou  d'arbre. 

Ils  ne  supportent  pas  la  captivité. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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PANGOLINS 


DETERMINATION  DES  ESPECES  : 


Le  groupe  étant  très  homogène,  il  est  souvent  difficile  de  distinguer 
les  différentes  espèces  surtout  s'il  s'agit  d'un  sujet  jeune,  car  la  taille  est  un  des 
principaux  critères  de  reconnaissance.  Chez  les  jeunes  pangolins,  les  parties  du 
corps  dépourvues  d'écaiiles  (ventre,  face  inférieure  du  cou  et  de  la  tête  jusqu'au 
museau)  sont  nues  et  de  teinte  blanchâtre  ou  rosée.  Chez  les  adultes  ces  endroits 
sont  couverts  d'un  pelage  assez  clairsemé,  de  teinte  brune  ou  roussâtre.  Les 
écailles,  molles,  translucides  et  couleur  de  corne  chez  les  jeunes,  virent  au  brun- 
olivâtre  avec  l'âge,  leur  bord  libre  étant  souvent  éraillé  par  l'usure. 

On  peut  séparer  les  pangolins  en  deux  types,  les  terrestres  et  les 
arboricoles.  Les  pangolins  terrestres  sont  plus  grands,  dépassant  le  mètre,  plus 
lourds  et  leur  queue,  très  large  à  la  base  et  se  terminant  en  pointe,  est  toujours 
plus  courte  que  la  longueur  totale  de  la  tête  et  du  corps.  Les  espèces  arboricoles 
sont  nettement  plus  petites,  atteignant  rarement  90  cm  de  longueur  totale  et 
leur  queue  dont  ils  se  servent  habilement  pour  se  tenir  aux  branches  est  toujours 
plus  longue  que  la  tête  et  le  corps  réunis.  Les  deux  types  se  rencontrent  en  Asie 
et  en  Afrique. 


PANGOLINS  AFRICAINS  : 

-  Pangolin  géant  (Manis  (=  Smutsia)  gigantea)  :  terrestre,  longueur  totale 
atteignant  1,50  m  pour  un  poids  de  30  kg.  Ecailles  rondes  et  larges.  Toute  la 
zone  des  savanes  et  forêts  d'Afrique  de  l'ouest  et  du  centre. 

-  Pangolin  du  Cap  (Manis  (=Smutsia)  temmincki)  :  terrestre,  longueur  totale  1  m, 
poids  maximum  8  kg.  Ecailles  arrondies  et  larges.  Savanes  de  l'Afrique  du  sud 
et  de  l'est. 


-  Pangolin  à  écailles  tricuspides  (Manis  (=  Phataginus)  tricuspis)  :  arboricole,  ^ 
longueur  totale  75  cm,  poids  3-4  kg.  Ecailles  petites,  munies  sur  leur  bord  de 
3  pointes  plus  ou  moins  nettes  à  cause  de  l'usure.  Forêts  d'Afrique  occidentale 
et  centrale. 


-  Pangolin  à  longue  queue  (Manis  tetradactyla  =  Uromanis  longicaudata)  : 
arboricole,  longueur  totale  90  cm  dont  1/3  seulement  pour  la  tête  et  le  corps, 
poids  2,5  kg.  Ecailles  assez  grandes,  arrondies,  brunes  avec  une  bordure  jaune. 
Forêts  d'Afrique  occidentale  et  centrale. 


PANGOLINS  ASIATIQUES  : 

-  Pangolin  indien  (Manis  crassicaudata)  :  terrestre,  longueur  totale  1,20  m,  poids 
10  kg.  Ecailles  larges  et  arrondies,  avec  quelques  poils  poussant  entre  elles. 
Inde,  Sri  Lanka. 


-  Pangolin  chinois  ou  à  queue  courte  (Manis  pentadactyla)  :  terrestre,  longueur 
totale  90  cm,  poids  6  kg.  Ecailles  très  larges,  séparées  par  des  poils 
clairsemés.  Bangladesh,  Birmanie,  Nord  Vietnam  et  sud  de  la  Chine. 


-  Pangolin  malais  (Manis  javanica)  :  arboricole,  longueur  totale  85  cm,  poids  4- 
5  kg.  Ecailles  plus  petites  (taille  d'un  ongle  du  pouce)  et  de  teinte  brun  doré. 
Malaisie,  Indonésie,  Philippines. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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STATUT  GENERAL,  MENACES,  COMMERCE  : 

Du  fait  de  leurs  moeurs  discrets,  on  les  rencontre  rarement,  mais  ils 
sont  relativement  communs  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  habitat  et  aucune 
espèce  n'est  réellement  en  voie  d'extinction,  bien  que  toutes  soient  activement 
chassées,  à  la  fois  pour  leur  chair  et  pour  des  usages  traditionnels  en  sorcellerie 
et  médecine  africaine  ou  asiatique.  Le  plus  menacé  est  le  pangolin  chinois,  très 
recherché  pour  la  pharmacopée  locale  qui  attribue  à  ses  écailles  réduites  en 
poudre  toutes  sortes  de  vertus  dans  le  traitement  des  rhumatismes,  de  la 
stérilité,  etc...  Aussi  font-elles  l'objet  d'un  commerce  assez  actif,  bien  que 
totalement  dépourvu  de  fondement  puisqu'elles  sont  uniquement  constituées  de 
kératine,  comme  nos  ongles  ou  nos  cheveux  ! 

Si  peaux  et  écailles  sont  commercialisées,  l'animal  vivant  est 
rarement  exporté,  car  pratiquement  impossible  à  conserver  en  captivité  du  fait 
de  son  régime  alimentaire  très  spécialisé.  Seul  le  pangolin  indien  peut  être 
maintenu  pendant  quelques  mois,  rarement  plus,  avec  une  nourriture  composée 
de  lait  condensé,  jaune  d'oeuf  et  viande  hachée  mélangée  de  sciure  de  bois  pour 
lui  donner  de  la  consistance.  Le  transport,  en  revanche,  ne  présente  aucune 
difficulté  l'animal  supportant  parfaitement  un  jeûne  de  2-3  jours. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Pangolin  du  Cap 


Pangolin  à  longue  queue 


Pangolin  à  écailles  tricuspides 

Source  :  MNHN,  Paris 
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PANGOLINS 


PANGOLINS  ASIATIQUES 


Pangolin  à  queue  courte 


Source  :  MNHN,  Paris 


Source  :  MNHN,  Paris 


Source  :  MNHN,  Paris 
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LES  RHINOCEROS 


Classe  :  MAMMIFERES  Nombre  d'espèces  :  5 

Ordre  :  PERISSODACTYLES  Famille  :  Rhinocérotidés 


LISTE  DES  ESPECES  : 

.  Rhinocéros  noir,  Diceros  bicornis 

.  Rhinocéros  blanc  ou  Rhinocéros  a  nez  camus,  Ceratotherium  simum 
.  Rhinocéros  de  Sumatra,  Dicerorhinus  sumatrensis 
.  Rhinocéros  unicorne  de  l'Inde,  Rhinocéros  unicornis 
.  Rhinocéros  unicorne  de  la  Sonde  ou  de  Java,  Rhinocéros  sondaicus 


CARACTERES  GENERAUX  : 

Grands  pachydermes  d'un  poids  de  I  à  3,5  tonnes  selon  les  espèces  et 
dont  la  surface  nasale  porte  1  ou  2  cornes  faites  de  kératine.  La  corne 
antérieure  est  la  plus  longue  ;  en  cas  de  cassure,  elle  peut  repousser. 

Herbivores  vivant  en  petits  groupes,  par  couples  ou  solitaires. 

La  peau  est  divisée  par  de  forts  replis  en  "cuirasse".  La  gestation 
varie  de  14  à  18  mois  environ.  La  portée  comprend  un  petit.  Le  pied  à  trois 
doigts. 


DISTRIBUTION  : 

Les  rhinocéros  existent  d'une  part  en  Afrique  dans  les  régions  de 
savane,  à  l'exclusion  des  forêts  denses, et  en  Asie,  de  l'Inde  à  l'Extrême-Orient. 


STATUT  GENERAL  : 

Tous  les  rhinocéros  sont  menacés,  certains  au  bord  de  l'extinction 
comme  le  rhinocéros  de  Sumatra  et  le  rhinocéros  de  la  Sonde.  Ils  sont 
pourchassés  pour  leur  corne  qui  a,  en  Asie,  une  grande  valeur  en  raison  de 
vertus,  en  fait  inexistantes,  qu'on  lui  attribue  encore. 

Tout  acte  commercial  est  interdit  au  plan  international. 

Le  commerce  illégal  porte  essentiellement  sur  les  cornes. 

Des  transactions  ne  peuvent  être  autorisées  que  dans  un  but  qui 
favorise  la  survie  de  l'espèce. 


APTITUDES  A  LA  VIE  CAPTIVE  : 

La  capture  et  le  transport  présentent  des  risques  importants  pour  ces 

animaux. 

La  captivité  est  supportée  et  la  reproduction  y  est  possible  quoique 
pratiquement  inconnue  chez  les  espèces  les  plus  rares. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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LE  RHINOCEROS  NOIR 


Nom  latin  : 


Diceros  bicornis 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

-  Poids  :  1  à  1,5  tonne  -  T  +  C  :  3,50  m  (moy.) 

-  H. G.  :  1,50  m  -  Q  :  70  cm 

-  Corne  antérieure  :  50  cm  en  moyenne  ;  record  :  1,38  m 

-  Port  de  tête  assez  haut  ;  museau  à  lèvre  supérieure  en  pointe.  Couleur  gris 
ardoise. 


BIOLOGIE  : 


Milieu  :  savanes  sèches  avec  buissons  et  arbres  ou  fourrés  d'épineux. 


Nourriture  :  prise  le  matin  et  le  soir  ;  composée  de  branches 
d'arbustes  et  de  jeunes  arbustes  -  avec  une  préférence  pour  les  jeunes  rameaux 
-  et  rarement  de  l'herbe.  L'eau  est  nécessaire. 


Vie  sociale  :  souvent  solitaire,  ou  une  mère  avec  son  petit,  ou  par 
petits  groupes,  et  en  couple  pendant  le  rut. 

Reproduction  :  elle  est  étalée  tout  au  long  de  l'année.  La  gestation 
est  de  17  à  18  mois.  Il  naît  un  jeune  qui  pèse  20  à  30  kg  et  qui  tête  sa  mère 
pendant  2  ou  3  ans.  L'espace  entre  deux  naissances  est  de  3  à  5  ans.  Le  jeune 
rhinocéros  est  adulte  vers  7  ans. 

La  reproduction  en  captivité  est  possible. 


Comportement  :  le  rhinocéros  noir  peut  stationner  assez  longtemps 
sur  un  même  territoire  mais  il  n'y  est  pas  attaché,  ne  le  défend  pas  et  peut  en 
changer  assez  souvent.  Il  a  une  mauvaise  vue,  à  40  m  il  ne  peut  distinguer  un 
homme,  a  une  meilleure  ouïe  et  un  excellent  odorat.  Il  a  une  tendance  à  charger 
dès  qu'il  est  dérangé,  même  si  ses  charges  sont  rarement  poussées  à  fond.  Au 
point  d'eau  le  rhinocéros  s'efface  devant  l'éléphant  qui  ne  tolère  généralement 
pas  une  autre  présence  quand  il  s'y  présente. 

Sa  vitesse  à  la  course  peut  atteindre  50  km/h  ;  son  agilité  et  la 
souplesse  de  ses  allures  sont  assez  surprenantes  ;  ses  allures  normales  sont  le  pas 
et  le  trot. 


Le  rhinocéros  dort  couché. 

Les  jeunes  peuvent  être  attaqués  par  les  lions,  leur  seul  prédateur. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 


Le  rhinocéros  a  existé  dans  toute  la  région  intertropicale  d'Afrique  ; 
il  a  aujourd'hui  disparu  de  tout  l'ouest  ;  il  existe  encore  dans  18  pays  africains  : 
au  Tchad,  dans  tous  les  pays  de  l'est  et  du  sud  africain.  Dans  plusieurs  de  ces 
pays,  il  est  essentiellement  confiné  aux  zones  protégées.  Il  est  très  menacé  au 
Botswana,  au  Tchad,  en  Ethiopie,  en  Somalie,  au  Centrafrique,  en  Ouganda  et  au 
Zaïre. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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STATUT  : 

Le  rhinocéros  noir,  après  avoir  été  très  raréfié,  s'est  reconstitué 
grâce  aux  mesures  prises  dans  plusieurs  pays  et  il  y  a  quelques  années,  ses 
effectifs  étaient  évalués  à  10.000  à  20.000  individus.  Depuis,  les  troubles  qui  ont 
régné  dans  certains  pays  ont  permis  au  braconnage  de  se  développer.  Plusieurs 
milliers  de  rhinocéros  ont  dû  être  ainsi  abattus. 


CAUSE  DE  MENACE  : 

Le  braconnage  pour  sa  corne. 


COMMERCE  : 

Tout  commerce  est  interdit  au  plan  international. 

Il  existe  cependant  un  commerce  illégal  des  cornes. 


LE  RHINOCEROS  BLANC 
Nom  latin  :  Ceratotherium  simum 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

-  Poids  :  3  tonnes  -  T  +  C  :  3,5  à  4  m 

-  H. G.  :  1,70  à  2  m  -  Q  :  70  cm 

-  Corne  antérieure  :1m;  record  :  1,75  m 

-  Les  lèvres  sont  carrées. 

-  La  tête  est  longue  et  portée  vers  le  bas,  avec  une  bosse  et  une  nette  cassure 
à  hauteur  de  la  nuque  ;  elle  n'est  donc  pas  dans  le  prolongement  du  corps  mais 
tombe  vers  terre. 

-  Couleur  gris-ardoise.  Corps  massif. 


BIOLOGIE  : 

Milieu  :  savane  plus  ou  moins  boisée. 

Nourriture  :  herbe.  Eau  indispensable. 

Vie  sociale  :  le  rhinocéros  blanc  est  plus  sociable  que  le  rhinocéros 
noir.  Il  vit  par  couples  ou  en  petits  groupes,  de  10  à  20. 

Reproduction  :  elle  est  assez  mal  connue  ;  le  rut  a  le  plus  souvent 
lieu  de  juillet  à  septembre  ;  la  gestation  dure  18  mois  ;  il  y  a  un  jeune  par  portée 
qui  devient  adulte  entre  7  et  10  ans  ;  l'espace  entre  deux  naissances  est  sans 
doute  de  3  ou  U  ans. 

La  reproduction  en  captivité  n'est  pas  connue. 


Source  :  MNHM,  Paris 
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Comportement  :  le  rhinocéros  blanc  est  sédentaire  avec  quelques 
déplacements  saisonniers.  L'odorat  est  son  meilleur  sens.  Il  est  plutôt  pacifique 
et  ne  charge  que  rarement. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Soudan,  Ouganda,  Zaïre  et  sud  de  l'Afrique.  Limité  aux  zones 

protégées. 


STATUT  : 


Ses  effectifs  se  situent  entre  3.000  et  4.000  individus.  L'espèce  a  été 
au  bord  de  l'extinction,  bien  rétablie  dans  certains  pays  de  l'est  africain  où  des 
troubles  locaux  ont  ramené  à  nouveau  ses  effectifs  au  niveau  de  celui  des  années 


CAUSE  DE  MENACE  : 

Le  braconnage  pour  la  corne  a  lieu  notamment  à  l'occasion  de 
troubles  politiques.  Dans  ce  cas,  seules  les  cornes  sont  prélevées,  la  viande  étant 
perdue  pour  les  populations  locales. 


COMMERCE  : 

Tout  commerce  est  interdit  au  plan  international. 

Il  existe  cependant  un  commerce  illégal  des  cornes. 


LE  RHINOCEROS  DE  SUMATRA 


Nom  latin  : 


Dicerorhinus  sumatrensis 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 


-  poids  :  là  1,4  tonne  -  T  +  C  :  2,4  à  2,6  m 

-  H. G.  :  1,10  à  1,40  m  -  Q  =  60  à  65  cm 

-  Corne  antérieure  :  20  à  30  cm  ;  record  :  38  cm 

Corne  postérieure  :  parfois  peu  perceptible  ;  record  :  21  cm 
La  corne  de  la  femelle  est  un  tiers  moins  longue. 


-  Seuls  deux  grands  plis  de  la  peau  atteignent  l'épine  dorsale  : 
antérieurs,  l'autre  devant  les  postérieurs. 


'un  derrière  les 


-  Le  corps  est  plus  ou  moins  velu,  d'un  poil  assez  fin  et  rêche. 


BIOLOGIE  : 


Milieu  :  surtout  la  forêt  tropicale  humide  sempervirente  mais  avec 
fréquentation  des  habitats  associés  :  marais,  lisières,  clairières  ;  forêts 

Source  :  MNHN,  Paris 
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RHINOCEROS 


secondaires  et  à  feuilles  caduques  ;  y  compris  en  altitude. 

Nourriture  :  feuilles  et  pousses  d'arbres,  arbustes  et  buissons. 

Vie  sociale  :  solitaire  ou  femelle  avec  son  jeune. 

Reproduction  :  la  durée  de  gestation  est  mal  connue.  On  a  cité  un  cas 
où  elle  aurait  duré  7  mois,  mais  elle  est  plus  probablement  de  13  à  14  mois.  Il 
y  a  un  jeune  par  portée. 

Comportement  :  inconnu. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Inde  (disparu),  Birmanie,  Thaïlande,  péninsule  indochinoise,  Malaisie, 
Bornéo,  Sumatra. 

STATUT  : 


Devenu  extrêmement  rare  ;  sa  survie  est  mise  en  doute  dans  la 
plupart  des  pays  de  son  aire  de  distribution.  Dans  les  années  70,  il  en  restait 
entre  50  et  100.  Il  est  supposé  exister  encore  en  Malaisie  et  à  Sumatra, 
notamment  dans  des  zones  protégées  de  Thaïlande,  de  Malaisie  et  de  Sumatra. 


CAUSES  DE  MENACE  : 

Destruction  des  habitats  pour  les  cultures,  notamment  de  caoutchouc, 
l'exploitation  forestière  et  l'expansion  des  populations  humaines. 

Braconnage  pour  la  corne. 


COMMERCE  : 

Tout  commerce  est  interdit  au  plan  international. 

Il  existe  cependant  un  commerce  illégal  de  cornes. 


LE  RHINOCEROS  UNICORNE  DE  L'INDE 
Nom  latin  :  Rhinocéros  unicornis 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 


-  Poids  :  2  tonnes  -T  +  C:3à4m 

-  H. G.  :  1,80  à  2  m  -  Q  :  70  cm 

-  Corne  :  30  cm  à  40  cm,  très  massive  ;  record  :  61  cm 

Une  seule  corne.  Deux  plis  complets  de  la  peau  derrière  les  épaules 
et  devant  les  postérieurs  ;  un  pli  à  hauteur  du  cou  mais  qui  n'atteint  pas  les 
épaules  ;  un  pli  transversal  sur  les  fesses  jusqu'à  la  queue. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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BIOLOGIE  : 


Milieu  :  prairies  à  hautes  herbes,  marais,  alentours  des  rivières  ; 
mais  se  trouve  aussi  dans  la  forêt  de  basse  altitude. 

Nourriture  :  herbe,  pousses  et  feuilles  d'arbustes  ;  plantes  des  marais. 

Vie  sociale  :  souvent  solitaire,  quelquefois  par  deux  ou  en  petits 

groupes. 


Reproduction  :  le  rut  a  lieu  au  printemps  (avril)  ;  la  gestation  dure 
en  moyenne  16  mois  ;  le  jeune  pèse  65  kg  à  la  naissance  ;  il  est  adulte  vers  cinq 
ans. 

La  reproduction  en  captivité  est  connue. 


Comportement  :  espèce  territoriale  plus  ou  moins  stricte  ;  plutôt 
diurne  ;  l'allure  normale  est  un  pas  lent  mais  le  galop  peut  atteindre  40  km/h  ; 
les  excréments  sont  déposés  en  tas  qui  peuvent  devenir  importants  et  servent  à 
marquer  les  territoires  et  coulées. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Existait  autrefois  dans  tout  le  nord  de  l'Inde  et  des  pays  voisins,  dans 
la  zone  de  forêt,  prairies  humides  et  marais. 

Aujourd'hui  restreinte  à  l'est  du  Népal  et  de  l'Inde  (Assam)  où  il 
n'existe  plus  que  dans  les  grands  parcs  nationaux  :  Chitwan  (Népal)  ;  Kaziranga, 
Manas,  Orang,  Sonai-Rupa  et  Lakhawa  (Inde). 


STATUT  : 


Il  subsiste  quelques  centaines  de  rhinocéros  unicornes  indiens  dont 
90%  en  Inde. 


CAUSES  DE  MENACE  : 


Braconnage  pour  la  corne. 
Destruction  des  habitats. 


COMMERCE  : 

Tout  commerce  international  est  interdit. 


RHINOCEROS  UNICORNE  DES  ILES  DE  LA  SONDE 

ou 

RHINOCEROS  DE  JAVA 


Nom  latin  : 


Rhinocéros  sondaicus 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

-  Poids  :  1,5  à  2  tonnes  -  T  +  C  :  2,5  à  3,2  m 


Source  :  MNHN,  Paris 
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-  H. G.  :  1,40  à  1,70  m 


-  Q  :  70  cm 


-  Corne  :  15  à  20  cm  (une  seule  corne) 
Cette  corne  porte  un  sillon  de  la  base 
femelle  est  le  plus  souvent  dépourvue 


;  record  :  28  cm 

à  la  pointe  de  sa  face  antérieure.  La 
de  corne. 


-  Trois  plis  complets  de  peau  autour  du  corps  :  à  hauteur  du  cou,  derrière  les 
épaules  et  devant  les  postérieurs  ;  un  pli  transversal  -  assez  discret,  parfois 
simple  gouttière  sur  la  peau  -  sur  la  fesse,  vers  la  queue.  La  peau  est  presque 
écailleuse,  ce  qui  est  très  visible  sur  le  type  de  l'espèce  déposé  au  Muséum 
National  d'Histoire  Naturelle. 


BIOLOGIE  : 

Milieu  :  forêt  tropicale,  notamment  côtière,  y  compris  la  forêt 
secondaire,  les  marécages,  les  clairières  et  milieux  ouverts,  jusqu'à  2.000  m 
d'altitude. 


Nourriture  :  arbustes,  feuilles,  pousses  de  bambou,  fruits. 

Vie  sociale  :  très  réduite  à  cause  des  effectifs  minimes  ;  animaux 
solitaires  ou  femelles  suitées. 

Reproduction  :  mal  connue  ;  gestation  :  17  mois  ;  un  seul  petit  ; 
reproduction  tous  les  5  ans  ;  l'allaitement  dure  2  ans. 

Comportement  :  inconnu  ;  parcourt  d'assez  grandes  distances  ; 
semble  déposer  ses  excréments  dans  des  lieux  déterminés. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Aujourd'hui  sans  doute  limitée  à  Java  :  réserve  d'Udjong  Kalon.  Sans 
doute  disparu  de  Malaisie  et  de  Sumatra.  Disparu  de  l'Inde,  du  Bengal,  du  Népal, 
de  la  Birmanie,  de  Chine  et  de  toute  la  péninsule  indochinoise. 


STATUT  : 

Il  subsiste  sans  doute  moins  d'une  vingtaine  de  rhinocéros  unicornes 

de  Java. 


CAUSES  DE  MENACE  : 

Braconnage  intense  pour  la  corne. 

Destruction  des  habitats  consécutive  au  développement  de  la  popu¬ 
lation  humaine  de  Java. 


COMMERCE  : 

Tout  commerce  international  est  interdit. 


Source  :  MNHM,  Paris 
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Source  :  MNHN,  Paris 
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Rhinocéros  unicorne  de  l'Inde 


Rhinocéros  unicorne  des  îles  de  la  Sonde 
ou  Rhinocéros  de  Java 


Source  :  MNHN,  Paris 


Source  :  MNHN,  Paris 


Source  :  MNHN,  Paris 
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LES  SUIDES 

Classe  :  MAMMIFERES  Nombre  d'espèces  :  11 

Ordre  :  ARTIODACTYLES  Familles  :  Suidés  et  Tayassuidés 


LISTE  DES  ESPECES  : 

.  Famille  des  Suidés  : 

-  Sanglier  d'Eurasie,  Sus  scrofa 

-  Sanglier  nain  de  l'Himalaya,  Sus  salvanius 

-  Sanglier  à  moustaches,  Sus  barbatus 

-  Sanglier  à  verrues,  Sus  verrucosus 

-  Babyrussa,  Babyrousa  babyrussa 

-  Hylochère,  Hylochoerus  meinertzhageni 

-  Phacochère,  Phacochoerus  aethiopicus 

-  Potamochère,  Potamochoerus  porcus 


.  Famille  des  Tayassuidés  (Pécaris) 

-  Pécari  à  lèvres  blanches,  Tayassu  pécari 

-  Pécari  à  collier,  Tayassu  tajacu 

-  Pécari  du  Chaco,  Catagonus  wagneri 


CARACTERES  GENERAUX  : 

Non  ruminants  de  type  porcin.  Denture  omnivore.  Corps  trapu.  Pelage 
composé  de  soies  raides.  Museau  allongé  en  groin  fouisseur.  Incisives  presque 
horizontales  inclinées  vers  l'avant.  Canines  à  croissance  continue  formant  des 
défenses. 


DISTRIBUTION  : 

Suidés  :  Europe  ;  Asie  ;  Afrique. 
Tayassuidés  :  Amérique. 


DETERMINATION  : 

Evidente  à  la  vue  des  animaux  ou  sur  illustration  ;  on  n'a  pas  jugé  bon 
de  donner  une  clé  qui  ne  reposerait  que  sur  les  caractères  anatomiques  ou 
dentaires 


STATUT  GENERAL  : 

Animaux  relativement  prolifiques  et  s'adaptant  assez  bien  aux 
changements  de  milieu.  Seules  les  espèces  très  localisées  :  le  sanglier  nain  de 
l'Hymalaya,  le  babyrussa  de  Célèbes,  sont  menacés  ;  l'hylochère  reste  rare  ;  le 
pécari  du  Chaco  a  été  récemment  découvert  en  Argentine. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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APTITUDES  A  LA  VIE  CAPTIVE  : 


Tous  les  suiformes  peuvent  vivre  et  se  reproduire  en  captivité. 
Certaines  espèces  n'ont  été  que  très  rarement  présentes  dans  des  zoos,  les 
espèces  les  plus  rares  bien  sûr,  mais  aussi  le  sanglier  à  moustaches  et  le  sanglier 
à  verrues  qui  s'y  sont  peu  vus.  Les  élevages  et  enclos  de  sanglier  d'Europe,  très 
nombreux,  sont  réglementés  en  France. 


LE  SANGLIER 
(ou  sanglier  d'Eurasie) 


Nom  latin  :  Sus  scrofa 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 


-  Poids  :  90  à  300  kg  -  T  +  C  :  100  à  180  cm 

-  H. G.  :  55  à  100  cm  -  Q  :  10  à  30  cm 

-  Défenses  (canines  inférieures)  :  15  à  20  cm  en  moyenne  ;  record  =  38  cm)  dont 
les  2/5  seulement  émergent  de  la  gencive. 

-  Ces  mensurations  varient  selon  les  régions  et  la  nourriture  disponible  ;  la  taille 
des  sangliers  augmente  du  sud  vers  le  nord  et  d'ouest  en  est. 

-  Le  pelage  est  formé  de  soies,  de  teinte  assez  variable  selon  l'âge  et  la  saison  ; 
l'aspect  général  est  foncé.  Les  jeunes  ou  marcassins  ont  jusqu'à  six  mois  une 
livrée  rayée  ;  de  six  mois  à  un  an,  un  pelage  roux  qui  fonce  ensuite,  le  plus 
souvent  jusqu'au  noir. 


BIOLOGIE  : 


Milieu  :  s'abritent  dans  les  forêts,  bois,  landes,  roselières  des 
marécages  ;  se  nourrissent  dans  ces  milieux  mais  sont  surtout  très  attirés  par  les 
cultures,  notamment  aujourd'hui  les  mais,  dans  lesquels  ils  peuvent  même 
séjourner. 


Nourriture  :  variée,  de  type  omnivore  selon  les  ressources  dispo¬ 
nibles  ;  glands  et  faines,  tubercules,  végétaux,  invertébrés  et  petits  vertébrés, 
charognes,  oeufs  et  animaux  nouveau-nés.  Les  dégâts  aux  cultures  sont  souvent 
importants. 


Vie  sociale  :  les  sangliers  vivent  en  groupes  appelés  "compagnies", 
surtout  composées  de  femelles  ou  laies,  et  de  leurs  jeunes,  parfois  suivies  d'un 
grand  mâle.  En  dehors  de  la  période  de  rut,  les  mâles  adultes  vivent  souvent  à 
l'écart  ou  en  solitaires. 


Reproduction  :  le  rut  a  lieu  en  hiver,  autour  des  mois  de  novembre 
et  de  décembre  ;  la  gestation  dure  3,5  à  4  mois  ;  les  naissances  ont  donc  surtout 
lieu  en  mars  et  avril  ;  les  portées  sont  de  4  à  12,  avec  une  moyenne  de  6.  La 
croissance  est  rapide  et  la  reproduction  est  possible  à  moins  d'un  an.  En  Inde, 
un  observateur  a  vu  une  harde  de  plus  de  170  sangliers. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Comportement  :  Le  sanglier  possède  un  territoire  mais  peut  en 
changer  selon  la  nourriture  disponible  ;  il  est  actif  la  nuit  et  se  repose  le  jour 
dans  une  de  ses  bauges.  Il  possède  une  bonne  ouïe  et  un  excellent  odorat.  Il 
s'apprivoise  facilement.  La  mortalité  des  jeunes  est  élevée  surtout  en  cas  de 
sécheresse  ;  en  été,  les  sangliers  affectionnent  les  marais.  Dans  l'est  et  en  Asie, 
ils  ont  encore  des  prédateurs  :  loup,  lynx  et  tigre  dont  c'est  la  proie  favorite. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Afrique  du  Nord  ;  Sardaigne  et  Corse  ;  Europe,  Asie  jusqu'au  sud-est 
asiatique  y  compris  la  Malaisie.  A  été  introduit  dans  de  nombreux  pays.  Est 
disparu  de  Grande-Bretagne  et  de  Scandinavie.  Se  trouve  jusqu'à  4.000  mètres 
d'altitude. 


STATUT  : 


Très  variable  selon  les  régions,  de  surabondant  à  rare. 


COMMERCE  : 

Commerce  international  libre  sous  réserve  de  certaines  réglemen¬ 
tations. 


LE  SANGLIER  NAIN  DE  L'HIMALAYA 
Nom  latin  :  Sus  salvanius 

CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

-  Poids  :  15  à  25  kg  -  T  +  C  :  50  à  70  cm 

-  H. G.  :  25  à  30  cm  -  3  cm 

Pelage  brun  noirâtre  teinté  de  brun  rougeâtre.  Oreilles  et  queue  courtes. 

BIOLOGIE  : 

Milieu  :  forêt  tropicale  humide  et  grandes  herbes  au  pied  de 

l'Himalaya. 

Nourriture  :  racines  et  bulbes  ;  invertébrés  et  petits  vertébrés. 

Vie  sociale  :  groupes  de  5  à  20  animaux  dont  la  composition  serait 
stable  ;  les  mâles  sont  solitaires. 

Reproduction  :  les  jeunes  naissent  en  avril-mai,  à  raison  de  3  à  4  par 
portée.  Les  jeunes  sont  rayés. 

Comportement  :  plutôt  nocture  ;  animal  peu  connu  et  très  rarement 

observé. 


Source  :  MNHM,  Paris 
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REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Semble  limitée  au  nord-est  de  l'Inde  dans  la  zone  de  forêt  tropicale 


et  prairies  à  hautes  herbes  du  pied  de  la  région  himalayenne  :  Teraï,  Duars  ;  et 
Siwalik.  On  le  trouve  notamment  dans  le  Parc  National  de  Manas  (province 
d'Assam).  Districts  de  Golpara,  Kamrup  et  Darang  (Assam). 


STATUT  : 


Espèce  très  rare  ;  effectifs  inconnus. 


CAUSES  DE  MENACE  : 

La  principale  est  la  destruction  progressive  de  son  habitat  par 
l'expansion  humaine. 

COMMERCE  : 


Commerce  international  interdit. 

Animal  probablement  jamais  vu  en  captivité  dans  un  zoo. 


LE  SANGLIER  A  MOUSTACHES 


Nom  latin  :  Sus  barbatus 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 


-  Poids  :  jusqu'à  150  kg 

-  H. G.  :  jusqu'à  85  cm 


-  T  +  C  :  100  à  150  cm 


-  Q  :  15  à  30  cm 


Une  moustache  raide,  claire  et  assez  longue,  de  la  bouche  aux  oreilles.  Poil  assez 
clairsemé  (pas  de  bourre).  Des  verrues  faciales,  notamment  sous  l'oeil.  Corps 
plutôt  mince  et  haut. 


BIOLOGIE  : 


Milieu  :  forêt  tropicale  humide,  même  secondaire  ;  palétuviers. 


Nourriture  :  fruits  (de  Dipterocarpacées),  insectes,  pousses,  tuber¬ 
cules,  cultures. 

Vie  sociale  :  petits  groupes  ;  mais  peuvent  se  trouver  regroupés  par 
milliers  au  moment  de  migrations  à  la  recherche  de  nourriture. 

Reproduction  :  période  de  rut  inconnue  ou  variable  ;  gestation 
d'environ  4  mois  ;  2  à  10  marcassins. 

Comportement  :  des  déplacements  saisonniers  ont  lieu  pour  suivre  les 
époques  de  maturation  des  fruits,  notamment  à  Bornéo  où  il  se  produit  de 


Source  :  MNHM,  Paris 
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de  véritables  migrations  du  nord  vers  le  sud  ;  les  sangliers  suivent  toujours  les 
mêmes  coulées  chaque  année.  Ils  se  font  des  bauges  avec  des  végétaux. 

REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Archipel  malais  :  Malaisie,  Sumatra,  Java,  Bornéo,  Palawan  ;  îles 
Bangka,  Balabac,  Calamian. 

STATUT  : 

Espèce  très  abondante. 

COMMERCE  : 

Libre  du  point  de  vue  de  la  protection  de  l'espèce. 

LE  SANGLIER  A  VERRUES 
Nom  latin  :  Sus  verrucosus 

CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

-  Poids  :  jusqu'à  150  kg  -  T  +  C  :  100  à  150  cm 

-  H. G.  :  jusqu'à  85  cm  -  Q  :  15  à  30  cm 

Trois  fortes  verrues  de  chaque  côté  de  la  tête  :  devant  et  sous  l'oeil,  et  au  coin 
de  la  mâchoire  ;  cette  dernière  peut  être  très  grosse. 

BIOLOGIE  (très  peu  connue)  : 

Milieu  :  forêts,  marécages  et  prairies  à  hautes  herbes. 

Nourriture  :  sans  doute  similaire  à  celle  de  Sus  scrofa. 

Vie  sociale  :  non  décrite  ;  même  observation. 

Reproduction  :  même  observation. 

Comportement  :  vie  en  petits  groupes  et  familles. 

REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Java,  Archipel  de  Flores,  Célèbes,  Moluques,  Philippines. 

STATUT  : 


Espèce  sans  doute  abondante. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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SUIDES 


COMMERCE  : 


Libre  du  point  de  vue  de  la  protection  de  l'espèce. 


LE  BABYRUSSA 

Nom  latin  :  Babyrousa  babyrussa 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 


-  Poids  :  mâle  :  70  kg  et  jusqu'à  100  kg 
femelle  :  40  à  50  kg 


-  T  +  C  :  90  à  110  cm 


-  H. G.  :  70  cm  (femelle  :  63)  en  moyenne 


-  Q  :  20  à  30  cm 


Hauteur  au  milieu  du  dos  :  jusqu'à  1  m  (le  dos  est  voûté). 
Canines  supérieures  :  30  cm  ;  record  :  43  cm. 

Canines  inférieures  :  20  cm  (jusqu'à  25  cm). 

Ces  canines  sont  recourbées  vers  le  haut. 

Pelage  généralement  très  épars  ;  peau  grise. 

Dos  très  voûté.  De  nombreux  plis  à  la  peau. 


BIOLOGIE  : 


portée  (la 
Nage  très 


Milieu  :  forêts  tropicales  humides  et  marécages. 

Nourriture  :  fruits,  végétaux  :  feuilles  et  pousses,  invertébrés. 

Vie  sociale  :  solitaires  et  en  petites  familles. 

Reproduction  :  rut  inconnu  ;  gestation  de  5  mois  ;  un  ou  2  jeunes  par 
femelle  n'a  que  deux  mammelles). 

Comportement  :  animal  plutôt  paisible.  Sa  domestication  est  facile, 
bien. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Célèbes  ;  Sula  ;  Buru  ;  et  îles  de  ces  archipels. 


STATUT,  CAUSES  DE  MENACE  : 


Espèce  menacée,  par  la  destruction  des  milieux  et  la  chasse. 


COMMERCE  : 

Interdit  au  plan  international. 

Pourrait  concerner  des  animaux  vivants  et  des  défenses. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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L'HYLOCHERE 

Nom  latin  :  Hylochoerus  meinertzhageni 

CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

-  Poids  :  250  kg 

-  H. G.  :  1  m 

Corps  massif  à  longs  poils  noirs 
BIOLOGIE  : 

Milieu  :  grande  forêt  équatoriale  humide  ;  au  Zaïre,  on  le  trouve  aussi 
dans  des  forêts  galeries  et  parfois  même,  à  leur  voisinage,  en  savane  ;  au  mont 
Kenya,  il  fréquente  les  forêts  de  bambous. 

Nourriture  :  fruits,  feuillages,  herbes,  racines  et  tubercules. 

Vie  sociale  :  en  familles  ou  petits  groupes. 

Reproduction  :  mal  connue  ;  les  portées  semblent  être  de  2  à  4 

jeunes. 

Comportement  :  inconnu  ;  semble  sédentaire. 


-  T  +  C  :  180  cm 

-  Q  :  30  cm 

;  une  verrue  forte  et  allongée  sous  l'oeil. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Sur  la  ceinture  forestière  équatoriale  :  de  la  Côte  d'ivoire  au  Gabon, 
bassin  du  Congo,  Kenya  (Monts  Kenya  et  Aberdare),  Soudan,  Tanzanie  (Monts 
Meru  et  Oldeani),  Ouganda  (Ruwenzori). 


STATUT  : 


L'hylochère  est  une  espèce  rare  et  difficile  à  observer  dans  la 
majeure  partie  de  son  habitat  de  forêt  dense. 

CAUSES  DE  MENACE  : 

Destruction  de  l'habitat. 


COMMERCE  : 

Très  peu  développé. 

Détention  difficile  en  captivité.  Exigences  mal  connues. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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LE  PHACOCHERE 


Nom  latin  :  Phacochoerus  aethiopicus 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

-  Poids  :  50  à  105  kg 

-  H.G.  :  65  à  90  cm 


-  T  +  C  :  120  à  150  cm 

-  Q  :  30  à  40  cm 


-  Défenses  (canines  supérieures)  :  20  à  25  cm  (moyenne)  ;  record  :  68  cm. 

La  face  du  mâle  est  caractérisée  par  deux  paires  de  verrues  proéminentes,  l'une 
sous  l'oeil,  qui  peut  atteindre  10  cm  de  long  ;  et  l'autre,  entre  l'oeil  et  les 
défenses,  à  la  commissure  des  lèvres. 

La  peau  est  grise,  avec  un  pelage  rare  et  une  sorte  de  crinière  de  lion.  La  queue, 
terminée  par  une  touffe,  est  tenue  verticale  pendant  la  course. 


BIOLOGIE  : 

Milieu  :  toutes  savanes  sèches  ou  humides. 


Nourriture  :  tubercules,  racines  et  surtout  des  plantes  herbacées. 

Vie  sociale  :  en  famille  ;  le  mâle  se  recontre  aussi,  solitaire. 

Reproduction  :  rut  étalé  entre  juillet  et  septembre,  dans  certaines 
régions  au  moins  ;  la  gestation  dure  environ  3  mois  ;  les  portées  sont  de  2  à  8 
jeunes  ;  la  femelle  peut  reproduire  à  l'âge  d'un  an. 

La  reproduction  en  captivité  a  été  réalisée. 


Comportement  :  animal  diurne  ;  passe  la  nuit  dans  un  terrier  dans 
lequel  le  mâle  entre  en  dernier  et  à  reculons,  de  façon  à  présenter  ses  défenses 
vers  l'orifice. 

Pour  se  nourrir,  le  phacochère  se  met  souvent  sur  les  genoux  qui 
portent  de  fortes  callosités. 

Le  phacochère  est  une  proie  de  prédilection  pour  les  lions,  les 
panthères  et  les  lycaons  (chiens  sauvages  d'Afrique),  contre  lesquels  il  se  défend 
avec  acharnement. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 


La  limite  nord  va  du  sud  de  la  Mauritanie  à  l'Ethiopie  et 
Somalie,  jusqu'au  centre  de  l'Afrique  du  sud. 

Toutes  les  régions  de  savane  de  cette  vaste  aire,  à  l'exclusion 
des  forêts  tropicales  et  des  déserts. 


à  la 
donc 


STATUT  : 


Espèce  abondante,  quoique  pourchassée  et  se  raréfiant  dans  l'ouest. 
COMMERCE  : 


Réglementations  nationales  diverses. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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LE  POTAMOCHERE 
Nom  latin  :  Potamochoerus  porcus 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

-  Poids  :  50  à  80  kg  -  T  +  C  :  100  à  150  cm 

-  H. G.  :  55  à  80  cm 

-  Défenses  (canines  inférieures)  =  12  cm  ;  record  :  20  cm. 

Oreilles  terminées  par  un  pinceau  de  poils  (le  potamochère  est  aussi  appelé  "porc 
à  pinceaux")  ;  le  pelage  est  d'un  roux  très  vif,  sauf  dans  le  sud  de  l'Afrique  où 
la  sous-espèce  koiropotamus  est  grise  à  noire.  Le  dos  et  la  croupe  portent  de 
longs  poils  blancs  ;  la  face  est  blanche  et  noire. 


BIOLOGIE  : 

Milieux  :  zones  boisées  humides  ;  forêts  intertropicales  ;  galeries 
forestières  des  savanes  ;  forêts  secondaires  au  voisinage  des  cultures  qui  sont 
fréquemment  visitées. 

Nourriture  :  fruits,  graines,  racines,  herbes,  bulbes  et  tubercules  y 
compris  dans  les  cultures  où  les  dégâts  sont  parfois  importants  ;  invertébrés. 

Vie  sociale  :  en  famille  ou  en  troupes  parfois  très  nombreuses. 

Reproduction  :  mal  connue  ;  les  portées  sont  de  1  à  8  jeunes  ;  le 
potamochère  peut  se  reproduire  en  captivité  mais  il  y  a  été  rarement  vu  ;  les 
marcassins  sont  rayés. 

Comportement  :  animal  nocturne  ;  son  principal  prédateur  est  la 

panthère. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Toute  l'Afrique  au  sud  du  sahel,  dans  les  zones  d'habitat  qui  lui  sont 

favorables. 


STATUT  : 

Espèce  abondante. 

COMMERCE  : 

Réglementations  nationales  diverses. 


Source  :  MNHM,  Paris 
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LES  PECARIS 

3  espèces  : 

-  Le  PECARI  A  LEVRES  BLANCHES,  Tayassu  pécari 

-  Le  PECARI  A  COLLIER,  Tayassu  tajacu 

-  Le  PECARI  DU  CHACO,  Catagonus  wagneri 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 


P.  à  lèvres  blanches 

P.  à  collier 

P.  du  Chaco 

Poids  (Kg) 

15  à  35 

14  à  30 

15  à  40 

T  +  C  (cm) 

100  à  110 

90  à  100 

85  à  102 

Q  (cm) 

5 

3 

7  à  10 

H. G.  (cm) 

40  à  50 

40  à  50 

40  à  55 

Le  Pécari  à  lèvres  blanches  :  la  partie  inférieure  de  la  tête  porte  une  frange  de 
poils  blancs  (sur  la  lèvre,  les  mâchoires,  la  base  du  cou)  ; 

Le  Pécari  à  collier  :  un  collier  de  couleur  pâle  ou  blanche,  de  la  gorge  aux 
épaulés. 


Le  Pécari  du  Chaco  :  poils  de  la  crinière  dorsale  beaucoup  plus  long,  atteignant 
22  cm  ;  pelage  gris  brun. 


Les  3  espèces  ont  un  pelage  plus  ou  moins  sombre  et  rêche  avec  une  crinière 
dorsale,  des  défenses  droites  et  dirigées  vers  le  bas,  une  tête  courte  et  un  aspect 
ramassé. 


BIOLOGIE  : 

Milieu  :  très  divers  ;  zones  forestières  ;  friches  ;  cultures  jusqu'aux 

déserts. 

Nourriture  :  fruits,  graines,  végétaux  divers,  invertébrés  et  petits 

vertébrés. 


Vie  sociale 
jusqu'à  200  et  plus. 


hardes  de  15  à  20  individus  ;  parfois  des  regroupements 


Reproduction  :  maturité  sexuelle  à  moins  d'un  an  ;  rut  plutôt  en  été 
ou  en  saison  humide  ;  gestation  de  moins  de  5  mois  ;  portées  de  un  ou  plus 
souvent  2  jeunes,  rarement  3  ou  4. 


Comportement  :  activité  diurne  sauf  par  grande  chaleur.  Une  certaine 
agressivité,  et  une  solidarité  de  la  harde. 

Un  marquage  est  produit  par  la  glande  dorsale. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Les  3  espèces  vivent  sur  le  continent  américain. 

-  Le  pécari  à  lèvres  blanches  :  de  l'extrême  sud  du  Mexique,  à 
l'Amérique  Centrale  et  en  Amérique  du  Sud  :  Equateur,  Colombie,  Venezuela, 
tout  le  bassin  de  l'Amazone  (Guyanes,  Brésil),  Paraguay,  nord-est  de  l'Argentine. 

-  Le  pécari  à  collier  :  du  sud-ouest  des  Etats-Unis  à  l'Amérique 
Centrale  et  les  mêmes  régions  d'Amérique  du  Sud. 

-  Le  pécari  du  Chaco  :  région  du  Chaco,  à  l'ouest  du  Paraguay  ; 
espèce  connue  seulement  à  l'état  fossile  et  qui  a  été  retrouvée  à  l'état  vivant 
en  1972  dans  une  région  de  prairies  et  buissons  où  il  est  encore  abondant  quoique 
potentiellement  menacé  par  la  chasse. 


STATUT  : 


Espèces  abondantes  à  très  fort  potentiel  reproducteur.  Le  pécari  du 
Chaco  semble  avoir  une  distribution  limitée  dans  une  région  où  la  chasse  en  fait 
de  forts  prélèvements  et  où  un  projet  d'autoroute  pourrait  en  faciliter  la  chasse 
et  le  menacer. 


COMMERCE  : 

Surtout  pour  la  consommation  locale. 

Pas  de  mesures  internationales. 

Quelques  pécaris  à  collier  dans  les  zoos. 


Source  :  MNHM,  Paris 
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PLANCHE  1 


Sanglier  d'Eurasie 


Sanglier  nain 
de  l'Himalya 


Source  :  MNHN,  Paris 
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PLANCHE  2 


Pécari  à  lèvres  blanches 


Pécari  à  collier 


Source  :  MNHN,  Paris 


Source  :  MNHN,  Paris 
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BOVINES 


Classe  :  MAMMIFERES 
Ordre  :  ARTIODACTYLES 


LES  BOVINS 


Nombre  d'espèces  :  10 
Famille  :  Bovidés 
Sous-Famille  :  Bovines 


LISTE  DES  ESPECES  : 

.  Bison  d'Europe,  Bison  bonasus 
.  Bison  d'Amérique,  Bison  bison 
.  Auroch,  Bos  primigenius  (espèce  éteinte) 

.  Gaur,  Bos  gaurus  (=  Bos  frontalis) 

.  Banteng,  Bos  javavicus  (=  Bos  banteng) 

.  Kouprey,  Bos  sauveli 
.  Yak,  Bos  grunniens 

.  Buffle  de  l'Inde  ou  Buffle  d'eau,  Bubalus  bubalis 
.  Tamarau,  Bubalus  (=  Anoa)  mindorensis 
.  Anoa  de  montagne,  Bubalus  (=  Anoa)  quarlesi 
.  Anoa,  Bubalus  (=  Anoa)  depressicornis 
.  Buffle  d'Afrique,  Syncerus  caffer 

CARACTERES  GENERAUX  : 

Ongulés  herbivores  ruminants,  aux  formes  lourdes  ;  les  deux  sexes 
portent  des  cornes  plus  ou  moins  lisses,  insérées  sur  une  cheville  osseuse  ;  ont 
souvent  un  fanon,  ou  une  crinière,  ou  une  bosse.  Odorat  très  développé.  Vivent 
en  hardes,  en  couples  ;  mâles  souvent  solitaires. 

REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Eurasie  (8  espèces)  ;  Afrique  (1  espèce)  ;  Amérique  du  Nord  (1 

espèce). 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Deux  espèces  : 


LES  BISONS 


-  le  bison  d'Europe,  Bison  bonasus 


-  le  bison  d'Amérique,  Bison  bison 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

Avant  train  très  relevé  ;  pelage  brun  dense  avec  une  bourre  épaisse  ; 
queue  longue  ;  cornes  courtes  orientées  vers  le  haut  ;  corps  massif  ;  oreilles 
courtes. 

-  Poids  :  600  kg  à  1  tonne 

-  H. G.  :  jusqu'à  2  m 
Cornes  :  35  cm  environ  ;  (record  :  35  cm) 

Différences  entre  les  deux  espèces  : 

.  les  deux  espèces  sont  très  nettement  apparentées. 

.  le  bison  d'Amérique  a  la  tête  plus  incurvée  vers  le  bas  et  une  plus  forte  bosse 
antéro-dorsale  ;  les  poils  de  l'avant-train  et  des  pattes  sont  plus  abondants  ; 
.  les  cornes  du  bison  d'Europe  sont  un  peu  plus  courtes,  plus  trappues  et  plus 
incurvées. 


-  T  +  C  :  jusqu'à  3  m 

-  Q  :  50  à  60  cm 


LE  BISON  D'EUROPE 


Nom  latin  : 


Bison  bonasus 


BIOLOGIE  : 


Milieu  :  forêts  et  clairières  ou  prairies  ;  autrefois  il  existait  aussi 
dans  les  steppes  ;  souvent  à  proximité  de  l'eau,  notamment  en  été.  Le  bison  du 
Caucase  se  tient  à  une  altitude  moyenne  de  1.500  m. 

Nourriture  :  graminées  et  plantes  herbacées,  notamment  certaines 
aromatiques  ;  molinie,  renoncule,  chardon,  ronce,  chiendent,  gui  etc...  ;  des 
feuilles,  pousses  et  écorce  d'arbres  et  arbustes  feuillus,  y  compris  de  bruyère, 
fruits  ;  sel. 

Vie  sociale  :  vie  en  petits  troupeaux  composés  de  4  à  8  individus, 
parfois  jusqu'à  15  et  plus  qui  peuvent  se  rassembler  en  grands  troupeaux  ;  les 
vieux  taureaux  sont  souvent  solitaires. 


Reproduction  :  rut  vers  septembre,  pendant  1  mois  ;  la  gestation  est 
de  9  mois  ;  à  la  naissance  vers  le  mois  de  mai,  l'unique  veau  pèse  environ  40 
kg  ;  il  devient  capable  de  se  reproduire  entre  2  et  3  ans,  parfois  plus,  selon 
l'abondance  de  nourriture. 

Comportement  :  activité  plutôt  crépusculaire  et  nocturne  ;  séden- 

Source  :  MNHN,  Paris 
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taire  ;  odorat  très  fin  ;  animal  paisible  mais  farouche,  vif,  rapide  ;  nerveux  et 
agressif  au  moment  du  rut.  Le  bison  émet  une  gamme  de  grognements  et  peut 
mugir.  Son  seul  prédateur  potentiel  est  le  loup,  mais  qui  ne  peut  guère  s'attaquer 
qu'à  des  bisons  isolés,  jeunes  ou  malades. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Deux  sous-espèces  :  le  bison  de  plaine,  dont  les  principaux  centres  de 
distribution  se  trouvent  en  Pologne  ;  le  bison  du  Caucase  qui  est  éteint  à  l'état 
pur  depuis  1925,  mais  qui  a  été  reconstitué  à  partir  de  croisements  partant  du 
dernier  survivant.  Plusieurs  centaines  de  bisons  d'Europe  existent  aujourd'hui, 
surtout  en  captivité  dans  des  parcs  ou  zoos.  La  forêt  de  Bialowieza  et  le 
Caucase  hébergent  aujourd'hui  dans  des  parcs  nationaux  les  principaux  trou¬ 
peaux  sauvages. 


STATUT  : 


Le  nombre  total  de  bisons  d'Europe  se  situe  entre  1.500  et  2.000 
répartis  en  parcs  d'élevage  et  populations  sauvages  (Pologne,  U.R.S.S.)  et  dans 
les  zoos  d'une  trentaine  de  pays.  La  liste  des  bisons  existant  est  tenue  à  jour 
dans  un  "herd-book". 


CAUSES  DE  MENACE  : 

L'espèce  a  été  au  bord  de  l'extinction  du  fait  de  la  destruction 
ancienne  de  son  habitat  forestier  et  des  troubles  politiques  ou  guerres  qui  ont  à 
plusieurs  époques  amené  la  destruction  des  troupeaux  conserves  dans  des  parcs 
ou  réserves.  Son  aire  de  distribution  ancienne  couvrait  toute  la  partie  nord  de 
l'Europe  froide  et  tempérée. 


COMMERCE  : 

Très  contrôlé,  dans  le  cadre  d'échanges  entre  établissements  spécia¬ 
lisés. 


LE  BISON  D'AMERIQUE 

Nom  latin  :  Bison  bison 


BIOLOGIE  : 

Milieu  :  prairies  et  forêts,  avec  des  migrations  saisonnières  nord-sud. 

Nourriture  :  herbes  diverses,  y  compris  des  marais. 

Vie  sociale  :  petites  hardes  de  4  à  20  ;  qui  peuvent  se  regrouper  en 
immenses  troupeaux. 

Reproduction  :  les  mâles  adultes  et  les  femelles  vivent  séparés  et  ne 
se  regroupent  qu'en  été  pour  le  rut  qui  s'étale  de  juillet  à  septembre  ;  gestation 
de  9  à  10  mois  ;  mise  bas  d'avril  à  juin  essentiellement^  d'un  seul  veau  ;  maturité 


Source  :  MNHN,  Paris 
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sexuelle  à  2  ou  3  ans  ;  rarement  à  1  an,  parfois  à  4  ans,  selon  la  nourriture. 
Statistiquement,  compte  tenu  du  cycle  des  périodes  d'allaitement  et  d'oestrus, 
une  femelle  a  deux  portées  en  3  ans.  La  longévité  peut  atteindre  40  ans. 


Comportement  :  activité  surtout  diurne  ;  le  bison  d'Amérique  est 
casanier  pendant  une  partie  de  l'année,  et  migrateur  au  printemps  (vers  le  nord) 
et  à  l'automne  (vers  le  sud)  ;  ou  transhumant  entre  les  zones  d'altitude  et  la 
plaine.  Les  migrations  sont  de  l'ordre  de  quelques  centaines  de  kilomètres.  Le 
territoire  d'un  troupeau  est  de  35  (été)  à  100  km2  (hiver). 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  -  STATUT  : 

Le  bison  a  existé  en  grand  nombre  -  probablement  60  millions  -  dans 
toute  l'Amérique  du  nord,  d'est  en  ouest  et  du  nord  du  Mexique  au  grand  lac  des 
Esclaves.  A  la  fin  du  19ème  siècle,  il  n'en  restait  que  quelques  centaines 
échappés  du  massacre  au  Yellowstone,  aux  Etats-Unis,  et  dans  la  région  de 
Mackenzie  au  Canada  :  ses  populations  étaient  alors  réduites  à  moins  d'un  millier 
d'animaux.  Ils  sont  aujourd'hui  restaurés  dans  de  nombreux  parcs  nationaux  et 
réserves  des  deux  pays.  Son  effectif  total  est  d'environ  35.000  animaux. 


LE  GAUR 


Nom  latin  :  Bos  gaurus 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 


-  Poids  :  jusqu'à  1  tonne 


-  H. G.  :  2  m 


-  T  +  C  :  jusqu'à  3  m 

-  Q  :  70  cm  à  1  m 


-  Cornes  :  jusqu'à  1,20  m  (ensemble  du  cornage) 

Corps  et  tête  massifs  ;  crête  massive  et  allongée  sur  la  moitié 
antérieure  du  dos  ;  la  moitié  inférieure  des  quatre  membres  et  le  front  sont  gris 
clair  ou  dorés  ;  cette  couleur  dorée  provient  des  glandes  huileuses  du  front  et 
des  pattes  qui  servent  au  marquage  et  émettent  une  odeur  perceptible.  Les 
jeunes  ont  un  pelage  brun  avec  une  ligne  dorsale  noire  ;  les  adultes  sont  noirs. 
Les  cornes  ont  une  face  aplatie  vers  l'avant. 

Le  gaur  a  donné  une  forme  domestique  utilisée  comme  bétail  :  le 
gayal,  mais  qui  vit,  comme  le  buffle  d'eau  domestique,  en  liberté  au  voisinage 
des  cultures  et  habitations. 


BIOLOGIE  : 


Milieu  :  dans  les  forêts  de  plaine  et  surtout  dans  des  régions  de 
collines  et  de  basse  ou  moyenne  altitude,  jusqu'à  2.000  m  ;  il  fréquente  les 
clairières. 


Nourriture  :  herbes  et  feuilles  ;  pousses  de  bambou  ;  écorces  ;  sel. 

Vie  sociale  :  petites  hardes  de  5  à  25  ;  mâles  souvent  solitaires  ;  les 
jeunes  mâles  peuvent  former  des  troupeaux. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Reproduction  :  le  rut  semble  assez  étalé,  avec  des  pics,  selon  les 
régions,  de  novembre  à  avril  ;  la  gestation  est  de  9  mois  ;  il  y  a  un  jeune  par 
portée.  L'allaitement  peut  durer  9  à  10  mois. 

Comportement  :  animai  très  timide,  fuyant  à  la  moindre  alerte  ; 
rarement  agressif,  sauf  dans  le  cas  de  la  femelle  suitée  ou  d'attaque  ;  nocturne, 
il  ne  sort  à  découvert  qu'à  l'aube  et  au  crépuscule  ;  plutôt  sédentaire  dans  un 
vaste  espace.  Ses  prédateurs  peuvent  être  le  tigre  et  le  dhole  ou  Loup  d'Asie. 

Son  odorat  est  excellent,  et  sa  vue  assez  bonne,  surtout,  comme  chez  tous 
les  ongulés,  pour  déceler  les  mouvements. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

De  l'Inde  à  la  Thaïlande,  à  la  péninsule  indochinoise  et  à  la  Malaisie 
continentale. 


STATUT  : 


Le  Gaur  est  devenu  très  rare  sur  l'ensemble  de  son  aire  de 
distribution  ;  il  subsiste  surtout  dans  les  zones  protégées. 


CAUSES  DE  MENACE  : 

Destruction  des  milieux  ;  braconnage  et  prélèvements  non  contrôlés 
à  l'occasion  de  troubles  ;  maladies  transportées  par  le  bétail  domestique  en 
liberté. 

COMMERCE  : 

Toute  transaction  internationale  est  interdite. 


LE  BANTENG 


Nom  latin  :  Bos  javanicus 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

-  Poids  :  600  à  850  kg  -  T  +  C  :  jusqu'à  2  m 

-  H. G.  :  jusqu'à  1,70  m  -  Q  :  70  cm 

-  Cornes  :  jusqu'à  1,30  m  (ensemble  du  cornage) 

Le  pelage  a  une  coloration  très  vive,  le  plus  souvent  roux,  brun  ou 
noisette,  parfois  noir,  avec  de  fortes  variations  selon  l'âge,  le  sexe  et  les 
individus.  Il  tend  à  foncer  avec  l'âge.  Des  marques  blanches  :  autour  du  museau, 
sur  les  paupières,  la  moitié  inférieure  des  membres  (chaussettes  blanches),  les 
fesses  (miroir  blanc). 

Les  cornes  sont  circulaires  et  ovales  vers  l'avant.  Le  banteng 
ressemble  beaucoup  aux  bovins  domestiques  d'Asie  dont  il  serait  l'ancêtre.  Il 
s'apprivoise  d'ailleurs  facilement  et  de  longue  date. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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BIOLOGIE  : 


Milieu  :  surtout  les  zones  ouvertes  herbeuses,  clairières  ;  à  Bornéo  et 
à  Bali  on  le  trouve  en  forêt.  Jusqu'à  2.000  mètres  d'altitude. 


Nourriture  :  herbe,  feuilles,  pousses  et  bourgeons. 


Vie  sociale  :  par  couples  ou  en  hardes  jusqu'à  25  et  plus  ;  des  mâles 
solitaires.  On  les  trouve  parfois  mélangés  avec  des  gaurs,  et  au  Cambodge  avec 
le  kouprey.  Animal  paisible  et  supportant  la  présence  en  pâturage  d'autres 
espèces. 


Reproduction  :  la  maturité  sexuelle  est  atteinte  à  2  ou  3  ans  ;  le 
troupeau  est  sous  la  dominance  d'un  grand  taureau  ;  le  rut  a  lieu  à  différentes 
saisons  selon  les  régions  ;  la  gestation  est  d'un  peu  plus  de  9  mois  ;  1  ou  2  veaux 
par  portée  ;  il  y  a  une  portée  par  an. 

Existe  dans  plusieurs  parcs  zoologiques. 


Comportement  :  le  banteng  est  devenu  nocturne  car  pourchassé 
localement  et  abandonne  progressivement  les  zones  ouvertes  pour  chercher 
refuge  dans  les  zones  boisées.  La  harde  se  tient  constamment  en  alerte.  Les 
prédateurs  sont  le  tigre  et  le  dhole  ou  loup  d'Asie. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Thaïlande,  Birmanie,  péninsules  malaise  et  indochinoise,  Java,  Bornéo, 
Bali  (absent  de  Sumatra). 


STATUT  : 


Espèce  en  diminution  rapide  et  en  voie  d'extinction  dans  la  plupart 
des  régions.  En  Thaïlande,  Java  et  Bornéo,  il  n'en  reste  que  quelques  centaines. 


CAUSES  DE  MENACE  : 


Chasse  locale  ;  destruction  des  habitats. 


COMMERCE  : 

Pas  de  mesure  internationale  à  ce  jour 


LE  KOUPREY 


Nom  latin  : 


Bos  sauveli 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 


-  T  +  C  :  2,10  à  2,20  m 


-  Poids  :  700  à  900  kg 

-  H. G.  :  170  à  190  cm 


-  Q  :  1  m 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Cornes  :  les  cornes  sont  lyrées,  se  tournant  des  côtés  vers  l'avant  plus  vers  le 
haut.  Celles  du  mâle,  à  proximité  de  leur  pointe,  portent  une  couronne  de 
copeaux  cornés  très  caractéristiques. 

Un  grand  fanon  tombe  du  cou. 

La  queue  est  beaucoup  plus  longue  que  chez  le  gaur  et  le  banteng. 

Une  crête  dorsale  moins  marquée  que  chez  le  gaur. 

Le  pelage  est  gris  chez  les  femelles  et  les  jeunes  .  Le  veau  est  roux  à  la 
naissance  et  devient  gris  après  quelques  mois.  Les  mâles  deviennent  de  plus  en 
plus  noirs  avec  l'âge.  Les  pattes  portent  des  chaussettes  blanches. 

BIOLOGIE  : 

Le  kouprey  serait  le  bovin  sauvage  le  plus  primitif  ;  il  n'a  été 
découvert  qu'en  1937  par  le  directeur  du  zoo  du  Muséum  de  Paris. 

Milieu  :  régions  ouvertes,  plus  ou  moins  boisées,  comme  le  banteng. 

Nourriture  :  comme  le  banteng. 

Vie  sociale  :  hardes  de  10  à  20,  parfois  plus  ;  qui  se  scindent  par 
saison  en  troupeaux  de  femelles  et  de  mâles. 

Reproduction  :  le  rut  a  lieu  en  avril  ;  les  naissances  en  décembre- 
janvier  après  9  mois  de  gestation  ;  un  jeune  par  portée. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

L'aire  de  répartition  est  très  étroite  ;  le  point  central  en  est  le  nord 
du  Cambodge,  avec  une  extension  vers  les  régions  frontalières  du  Vietnam,  du 
Laos  et  de  la  Thaïlande  ;  on  peut  toutefois  s'interroger  sur  les  chances  de  survie 
de  l'espcce  dans  ces  dernières  zones. 


STATUT  : 

En  1957,  la  population  de  koupreys  était  estimée  entre  650  et  850 
animaux  ;  à  550  en  1964  ;  entre  30  et  70  en  1970  ;  et  probablement  une 
cinquantaine  en  1975. 

L'espèce  est  donc  très  menacée  d'extinction. 


CAUSES  DE  MENACE  : 

Braconnage,  notamment  à  l'occasion  des  troubles  politiques. 


COMMERCE  : 

Inconnu  ou  très  rare. 

Interdit  au  plan  international  ;  les  essais  de  capture  pour  sauvegarder 
l'espèce  dans  un  centre  spécialisé  ont  échoué  jusqu'ici. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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LE  YAK  SAUVAGE 

Nom  latin  :  Bos  grunniens  (=  Bos  mutus) 

(Bos  -  Poephagus) 

2  formes  :  sauvage,  Bos  grunniens  mutus 

domestique,  Bos  grunniens  grunniens 


BOVINES 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 


-  Poids  -  1  tonne  -  T  +  C  =  3,50  m 

-  H. G.  =  2  m 

-  Corne  :  jusqu'à  1  m. 

Grand  bovin  primitif  ;  tête  massive  ;  garrot  et  croupe  surélevés  par  rapport  au 
dos  en  creux  ;  longs  poils  tombant  du  cou,  des  flancs  et  de  l'arrière  train  ; 
pelage  brun  et  laineux  chez  la  forme  sauvage,  de  couleurs  diverses  chez  la  forme 
domestique.  Sabots  larges  adaptés  aux  déplacements  sur  terrains  marécageux  ; 
zone  claire  autour  du  muffle.  L'extrêmite  de  la  queue  est  très  touffue. 


-  Q  =  75  cm 


BIOLOGIE  : 

Milieu  :  régions  montagneuses  de  type  steppique  ou  désertique,  entre 
4.000  et  6.000  mètres  d'altitude,  y  compris  les  marais  et  tourbières. 


Nourriture  :  herbes  et  plantes  diverses,  lichens. 


Vie  sociale  :  hardes  de  3  à  12  yaks  ;  taureaux  souvent  solitaires  ;  par 
saison  des  bandes  de  mâles  et  de  grands  troupeaux  de  femelles  et  jeunes. 


Reproduction  :  rut  en  septembre  ;  à  cette  époque  le  mâle  pousse  des 
grognements  ;  gestation  de  neuf  mois  ;  naissance  de  1  à  2  veaux  à  partir  de  juin. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Nord  du  Tibet  (yak  sauvage).  La  forme  domestique  a  une  distribution 
plus  large  en  Chine,  au  Népal  et  en  Mongolie. 

L'aire  de  distribution  s'est  réduite  considérablement. 


STATUT  : 


Mal  connu  ;  probablement  quelques  milliers  d'animaux. 


CAUSES  DE  MENACE  : 

Chasse  locale  et  braconnage. 


Source  :  MNHM,  Paris 
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COMMERCE  : 

Local  et  concerne  surtout  le  yak  domestique. 


LE  BUFFLE  DE  L'INDE 
OU  BUFFLE  D'EAU  OU  ARNI 
Nom  latin  :  Bubalus  bubalis 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 


-  Poids  :  1  tonne  -  T  +  C  =  2,5  à  3  m 

-  H. G.  :  1,5  à  1,8  m  -  Q  =  0,6  à  1  m 

-  Cornes  :  jusqu'à  2  m  (ensemble  du  cornage) 

Les  cornes  sont  aplaties  vers  l'avant  et  à  section  triangulaire  ; 
dirigées  vers  l'arrière  en  demi-cercle. 

Le  buffle  d'eau  d'Asie,  dit  buffle  de  l'Inde  est  un  bovin  massif  qui 
subsiste  encore  dans  sa  forme  sauvage  et  comporte  des  formes  domestiques 
dérivées. 

Couleur  générale  :  brun  à  noir,  avec  des  "chaussettes"  claires  aux 
quatre  membres  ;  le  veau  est  très  clair,  presque  jaune. 


BIOLOGIE  : 

Milieu  :  zones  marécageuses  ;  herbes  hautes  au  voisinage  des  rivières 
ou  zones  humides  ;  en  Inde  centrale  il  vit  dans  des  régions  plus  sèches,  herbeuses 
avec  des  boisements  clairsemés  et  des  rivières. 

Nourriture  :  surtout  des  herbes  ;  fréquente  aussi  les  cultures  et 

plantations. 


Vie  sociale  :  petits  troupeaux  de  10  à  20  buffles,  qui  peuvent  parfois 
former  de  grands  rassemblements. 

Reproduction  :  rut  à  différentes  époques  et  surtout  à  la  fin  de  la 
saison  des  pluies  ;  gestation  de  10  à  11  mois  ;  un  veau  par  portée. 

Comportement  :  le  buffle  d'eau  passe  pour  farouche  et  ombrageux, 
voire  agressif  ;  il  fait  face  à  son  seul  prédateur,  le  tigre,  qui  s'attaque  surtout 
aux  jeunes  ;  le  buffle  d'eau  sauvage  peut  se  croiser  avec  le  buffle  domestique 
et  il  arrive  qu'un  taureau  sauvage  domine  un  troupeau  domestique. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Inde  (parcs  nationaux  de  l'Assam  et  de  Bastar  dans  la  province 
centrale)  ;  Népal  (zones  frontalières  de  l'Assam),  Birmanie,  Thaïlande,  péninsules 
indochinoise  et  malaise,  Ceylan,  Bornéo. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Le  buffle  d'eau  domestique  a  une  distribution  plus  large  dans  toute 
cette  aire  et  a  été  introduit  dans  de  nombreux  pays  y  compris  l'Italie  et  la 
Tunisie  ;  leur  cornage  est  généralement  plus  irrégulier  et  plus  étroit. 


STATUT  : 


Espèce  maintenant  très  menacée  à  l'état  sauvage  ;  la  population  de 
l'Inde,  y  compris  celle  du  Népal  qui  en  est  dépendante,  est  de  1.000  buffles  au 
plus  ;  Thaïlande  :  40  buffles  ;  ailleurs,  les  habitats  favorables  sont  très  menacés 
et  les  populations  sans  doute  réduites  et  clairsemées  quoique  leur  nombre  ne  soit 
pas  connu. 


CAUSES  DE  MENACE  : 


Destruction  des  habitats  et  empiètement  par  les  buffles  domestiques  ; 
braconnage  ;  croisements  avec  le  buffle  domestique. 


LES  ANOAS 


3  espèces  : 

-  l'anoa  de  plaine  des  Célèbes,  Bubalus  depressicornis 

-  le  tamarau  ou  anoa  de  Mindoro,  Bubalus  mindorensis 

-  l'anoa  de  montagne  des  Célèbes,  Bubalus  quarlesi 

Observations  :  -  le  genre  Bubalus  inclut  le  genre  Anoa  ; 

-  ces  3  espèces  sont  parfois  considérées  comme  trois  formes  ou 
sous-espèces  d'une  espèce  unique  :  l'anoa,  Bubalus  depressicornis. 

-  les  anoas  sont  assez  voisins  des  buffles  d'eau. 


CARACTERES  DISTINCTFS  : 

-  Poids  :  130  à  300  kg 

-  H. G.  =  0,6  à  1  m 

-  Cornes  :  jusqu'à  40  cm. 


-  T  + 

-  Q  = 


C  =  160  cm 


environ  30  cm 


Les  anoas  sont  les  plus  petits  des  buffles.  Allure  assez  élancée  ; 
pelage  brun  foncé  à  noirâtre,  une  tache  blanche  au-dessus  de  l'oeil  et  un  petit 
croissant  blanc  à  la  base  du  cou.  Cornes  droites  vers  l'arrière,  annelées  et  à  base 
triangulaire. 


BIOLOGIE  : 


Milieu  :  forêt  dense  y  compris  les  forêts  de  bambous,  en  altitude 
jusqu'à  1.800  m  ;  et,  en  cas  de  dégradation  des  zones  boisées,  tout  couvert  boisé 
et  fréquentation  des  zones  ouvertes  pour  pâturer  ;  inféodé  à  la  présence  d'eau. 


Nourriture  :  feuilles,  fruits,  herbes  ;  eau  indispensable. 

Vie  sociale  :  vivent  plutôt  par  couples  ;  les  vaches  s'isolent  pour  la 


mise  bas. 
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Reproduction  :  gestation  de  9  à  10  mois  ;  naissance  d'un  jeune,  de 
mars  à  août.  L'anoa  des  Célèbes  a  été  entretenu  dans  plusieurs  parcs  zoologi¬ 
ques  où  il  se  reproduit  et  survit  bien. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

-  Anoa  de  plaine  des  Célèbes  dit  de  plaine  :  Célèbes  (Sulawesi) 

-  Tamarau  :  ouest  de  l'Ile  de  Mindoro  (archipel  des  Philippines) 

-  Anoa  de  montagne  des  Célèbes  :  Célèbes  (Sulawesi) 


STATUT  : 

-  Anoa  de  plaine  des  Célèbes  :  nombre  inconnu  ;  restreint  aux  forêts 
marécageuses  de  régions  inaccessibles  : 

-  Tamarau  :  moins  de  200  dont  près  de  la  moitié  au  Mont  Iglit. 

-  Anoa  de  montagne  des  Célèbes  :  inconnu  ;  nombre  restreint. 


CAUSES  DE  MENACE  : 

Destruction  de  son  habitat  forestier. 
Chasse  non  contrôlée  et  braconnage. 


LE  BUFFLE  D'AFRIQUE 
Nom  latin  :  Syncerus  caffer 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

-  Poids  :  350  kg  à  1  tonne  -  T  +  C  :  1,80  à  2,60  m 

-  H. G.  :  1  m  à  1,80  m  -  Q  :  50  cm  à  1  m 

-  Cornes  :  50  cm  à  1,60  m  (ensemble  du  cornage) 

-  Le  premier  chiffre  indique  les  mensurations  maximales  des  petites  formes, 

dites  naines,  de  la  forêt  équatoriale  ;  le  deuxième  celles  des  grands  buffles 
de  savanes. 

-  Deux  types  de  buffles  : 

.  le  buffle  de  savane,  de  couleur  sombre,  de  très  grande  taille  avec  un 
cornage  large  et  massif  ; 

.  le  buffle  de  forêt,  de  couleur  rouge  ou  brune,  de  petite  taille  avec  des 
cornes  en  croissant. 

-  La  taille  et  la  couleur  varient  graduellement  suivant  la  latitude  -  les  plus 
grands  buffles  de  savane  se  trouvent  au  sud  de  l'Afrique  -  et  le  milieu. 
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BIOLOGIE  : 


Milieu  :  de  la  savane  ouverte  ou  boisée  à  la  grande  forêt  humide. 

Nourriture  :  herbes  ;  feuillages,  pousses  dans  les  régions  boisées  ; 
l'eau  est  indispensable. 


Vie  sociale  :  troupeaux  de  15  à  50  buffles  et  plus  ;  les  taureaux  âgés 
sont  solitaires.  En  cas  de  pénurie  d'eau,  les  troupeaux  peuvent  se  fusionner  pour 
former  des  rassemblements  importants. 


Reproduction  :  la  période  du  rut  varie  selon  les  régions  ;  la  gestation 
dure  10  à  11  mois  ;  le  plus  grand  nombre  de  naissances  se  produit  au  début  de 
la  saison  des  pluies  ;  un  jeune  par  portée. 


Comportement  :  animal  sédentaire  ;  très  farouche  ;  plutôt  crépus¬ 
culaire  et  nocturne,  mais  se  rencontre  aussi  en  plein  jour  ;  recherchent  les  bains 
de  boue  dans  des  souilles  ;  à  l'abreuvoir,  le  buffle  cède  la  place  devant 
l'hippopotame,  le  rhinocéros  et  l'éléphant,  ce  dernier  n'y  supportant  d'ailleurs 
aucune  autre  présence. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Toute  l'Afrique  intertropicale  :  du  sud  du  Sahara  au  Cap  ;  dans  cette 
aire,  il  a  toutefois  été  éliminé  d'un  assez  grand  nombre  de  zones. 


STATUT  : 

Espèce  encore  abondante.  Par  régions  et  époques,  la  peste  bovine 
peut  le  décimer. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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GUIDE  PRATIQUE  FELINS 

LES  FELINS 

Classe  :  MAMMIFERES  Famille  :  Félidés 

Ordre  :  CARNIVORES 

LISTE  DES  ESPECES  : 

(par  ordre  alphabétique  des  noms  latins  des  genres  et  espèces) 

1.  Guépard,  Acinonyx  jubatus 

2.  Chat  doré  d'Afrique,  Felis  aurata 

3.  Chat  du  Bengale  ou  chat  léopard,  Felis  bengalensis 

4.  Chat  de  Mgr  Biet,  Felis  bieti 

5.  Chat  des  marais  ;  chat  de  jungle,  Felis  chaus 

6.  Chat  des  pampas,  Felis  colocolo  (  =  Felis  pajeros) 

7.  Puma,  Felis  concolor  (plusieurs  sous-espèces  non  déterminables) 

8.  Chat  de  Geoffroy,  Felis  Geoffroyi 

9.  Guigna  ou  chat  du  Chili,  Felis  guigna 

10.  Chat  des  Andes,  Felis  jacobita 

11.  Manul  ou  chat  de  Pallas,  Felis  manul 

12.  Chat  du  Général  Marguerite  ou  chat  des  sables,  Felis  margarita 

13.  Chat  marbré,  Felis  marmorata 

14.  Chat  à  pieds  noirs,  Felis  nigripes 

15.  Ocelot,  Felis  pardalis  (plusieurs  sous-espèces  non  déterminables) 

16.  Chat  à  tête  plate,  Felis  planiceps 

17.  Chat  rougeâtre,  Felis  rubiginosa  (sous-espèces  :  F.  r.  rubiginosa  :  Inde 

F.  r.  phillipsi  :  Ceylan) 

18.  Serval,  Felis  serval 

19.  Chat  sauvage,  chat  ganté,  Felis  silvestris  (-  lybica  =  ornata) 

20.  Chat  doré  d'Asie,  Felis  temmincki 

21.  Chat  tigre,  Felis  tigrina  (la  sous-espèce  F.  ^t.  oncilla  est  d'Amérique 
centrale) 

22.  Chat  pêcheur,  ou  chat  viverrin,  Felis  viverrina 
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23.  Margay,  Felis  wiedii  (plusieurs  sous-espèces,  dont  F.  w.  nicaraguae  et  salvinia 
d'Amérique  centrale) 

24.  Jaguarundi,  Felis  yagouaroundi  (les  sous-espèces  F.  y.  cacomitti,  fossata  et 
panamensis  sont  d' Amérique  centrale  et  Mexique! 

25.  Lynx  d'Eurasie,  Lynx  lynx  (inclut  le  lynx  du  Canada,  parfois  dénommé  sous 
un  nom  d'espèce  distincte,  Lynx  canadensis) 

26.  Caracal  ou  lynx  d'Afrique,  Lynx  caracal 

27.  Lynx  roux,  Lynx  rufus  (la  sous-espèce  L.  r.  escuinapae  est  du  Mexique) 

28.  Panthère  longibande,  panthère  nébuleuse,  Neofelis  nebulosa 

29.  Lion,  Panthera  leo  (la  sous-espèce  P.  _1.  persica  est  de  l'Inde) 

30.  Jaguar,  Panthera  onca 

31.  Léopard  ou  panthère,  Panthera  pardus 

32.  Tigre,  Panthera  tigris  (la  sous-espèce  P.  _t.  altaica  est  le  tigre  de 
Mandchourie) 

33.  Once,  irbis,  léopard  ou  panthère  des  neiges,  Panthera  uncia 


CARACTERES  GENERAUX  : 

Les  félins  forment  un  groupe  homogène  quant  à  leur  morphologie  et 
à  leurs  aptitudes  ;  ils  ont  tous  une  conformation  générale  de  type  "chat",  malgré 
une  gamme  de  tailles  allant  du  tigre  (jusqu'à  2,80  m  de  longueur  T  +  C  et  270 
kg.)  jusqu'au  chat  à  pieds  noirs  d'Afrique  du  Sud,  le  plus  petit  félin  (40  cm  de 
longueur  T  +  C  et  à  peine  plus  de  2  kg.) 


Le  pelage  forme  une  fourrure,  très  recherchée  au  point  de  mettre  les 
grandes  espèces  en  danger,  et  qui  comporte  le  plus  souvent  des  taches  ou  des 
rayures  ;  avec  des  exceptions  comme  le  lion,  le  puma,  le  juguarundi,  etc...,  mais 
les  jeunes  de  ces  espèces  sont  toujours  tachetés. 


Les  félins  sont  carnivores  avec  une  denture  tranchante,  peu  broyeuse. 
Les  griffes  sont  rétractiles  dans  une  gaine  ;  celle-ci  est  toutefois  peu  développée 
chez  le  guépard  et  le  chat  à  tête  plate  dont  les  griffes  restent  toujours 
apparentes. 


L'ouïe  est  très  fine,  avec  des  oreilles  orientables  et  la  vue  bonne 
notamment  la  nuit  ;  le  museau  porte  des  vibrisses  tactiles. 


Les  félins  chassent  en  se  rapprochant  des  proies  ou  en  faisant  de 
l'affût  et  en  terminant  par  une  course  brève  et  rapide.  Ils  sont  plutôt  solitaires, 
sauf  le  lion  qui  vit  en  famille  et  le  guépard  par  couple. 


Les  grands  félins  ont  une  durée  de  gestation  de  90  à  112  jours,  les 
moyens  et  petits  félins  de  50  à  75  jours. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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CLE  SIMPLIFIEE  DE  DETERMINATION 
DES  ESPECES  DE  FELINS 


Les  clés  d'identification  font  généralement  appel  à  des  gammes  de 
critères  qui  supposent  que  l'on  dispose  de  spécimens  complets  que  l'on  puisse  en 
laboratoire  peser,  mesurer  et  observer  dans  le  détail.  Dans  la  pratique,  on  a 
affaire  soit  à  des  fourrures,  plus  ou  moins  complètes  de  la  tête,  de  la  queue  et 
des  pattes  ;  soit  à  des  animaux  vivants  en  cours  de  transport  ;  soit  à  des  animaux 
vivants  détenus  par  des  établissements  de  commerce  ou  de  présentation. 

La  présente  clé  entend  supposer  que  l'on  dispose  d'une  fourrure 
entière  incluant  tête  et  queue  ou  que  dans  le  cas  d'un  animal  vivant,  son 
observation  et  l'estimation  de  sa  taille  sont  possibles.  S'agissant  de  spécimens 
provenant  du  commerce  international,  on  devra  aussi  connaître  au  moins  leur 
continent  d'origine.  Les  tranches  de  taille  s'appliquent  à  des  animaux  adultes. 

Si  ces  conditions  ne  sont  pas  remplies,  ou  en  cas  de  doute,  il  faut  en 
référer  à  un  expert  qui  seul  pourra  déterminer  l'espèce  avec  certitude. 


Les  chiffres  se  rapportent  à  la  liste  des  espèces  de  félins. 

I  -  Grands  félins  dont  la  longueur  T  +  C  est  supérieure  à  1,10  m,  et  peut 
atteindre  2,80  m  ;  et  à  fourrure  : 

A.  —  non  tachetée  Afrique,  Inde  :  29.  Lion 

Amérique  :  7.  Puma 

B.  —  rayée  Asie  :  32.  Tigre 

C.  —  damier  à  large  trame 

sur  les  flancs  Asie  :  28.  Panthère  longibande 

D.  —  tacheté 


a),  fourrure  plutôt  courte  : 

1.  -  taches  en  rosette  avec 

un  point  central  noir  ; 

Amérique  30.  Jaguar 

2.  -  taches  en  rosette  sans 

point  central  noir  ; 

Afrique,  Asie  31.  Panthère 

3.  -  taches  pleines  ;  ligne  noire 

descendant  des  yeux  vers 
les  lèvres 


Afrique  1.  Guépard 
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b.)  fourrure  longue  et  touffue,  à 
dominante  grise  ou  blanche  avec 

des  rosettes  sans  point  central  33.  Panthère  des  neiges 


II  -  Félins  moyens  dont  la  longueur  T  +  C  est  d'environ  85  à  110  cm 


A.  —  un  pinceau  aux  oreilles  ;  oreilles  pointues  ; 


a) ,  non  tacheté  Afrique,  Moyen- 

Orient  26.  Caracal 

b) ,  tacheté,  queue  de  moins  de  20  cm 


I.  -  extrémité  de  la  queue 
entièrement  noire 


Europe,  Asie 
du  Nord, 
Amér.  Nord 


25.  Lynx 


(Inclut  les  formes  nord-américaine  et  espagnole,  parfois  considérées  comme 
des  espèces) 


2.  -  extrémité  de  la  queue 
noire  sur  le  dessus, 

blanche  dessous  Amér.  Nord  27.  Lynx  roux 

c).  tacheté,  queue  de  +  de 
25  cm  ;  pinceau  des  o- 

reilles  de  1,5  au  plus  ;  Inde,  Asie  S.E.  5.  Chat  des  marais 


B.  —  oreilles  rondes  sans  pinceau 

a) ,  taches  ponctuelles  noires 

abondantes  et  bien  mar¬ 
quées  ;  arrière  de  l'oreille 
noir  barré  de  blanc  ;  Afrique 

b) ,  taches  peu  visibles  sauf 

sur  le  ventre  qui  est 
blanc  ou  clair  ; 

1.  Afrique 

2.  Asie 


18.  Serval 


2.  Chat  doré  d'Afrique 
20.  Chat  doré  d'Asie 


c).  taches  en  formes  de  lignes 
noires  délimitant  des  pla¬ 
ges  allongées  foncées  et 

des  plages  claires  ;  Amérique  15.  Ocelot 


III  -  Petits  félins  dont  la  longueur  T  +  C  ne  dépasse  pas  85  cm 

A/  EUROPE.  1  espèce  19.  Chat  sauvage 

(Espèce  existant  également  en  Afrique  et 
Asie) 
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B/  AFRIQUE, 


a),  longueur  T+C  généralement 
supérieure  à  55  cm  ;  couleur 
et  rayures  verticales  diverses 


b) ,  longueur  T  +  C  généralement 

comprise  entre  45  et  55  cm  ; 
couleur  très  pâle  ;  rayures 
verticales  indistinctes 

c) .  longueur  T  +  C  ne  dépassant 

pas  40  cm  ;  petit  chat  à  ta¬ 
ches  noires  bien  distinctes 

C/  ASIE 


19.  Chat  sauvage 
ou  chat  gante 
ou  chat  de  Lybie 


12.  Chat  des  sables 


14.  Chat  à  pieds  noirs 


a) ,  longueur  T  +  C  supérieure  à  70  cm  ; 

1.  -  oreille  terminée  par  un  pinceau 

de  poils  ;  rayures  verticales  et 
minces  ;  queue  annelée  de  noir, 

de  30  à  35  cm  ;  4.  Chat  de  Mgr  Biet 

2.  -  oreille  ronde  et  courte  sans  pin¬ 

ceau  ;  plusieurs  rayures  du  front 
vers  le  cou  ;  taches  noires  un 
peu  allongées  sur  le  corps,  les 
pattes,  la  queue  ;  queue  courte 

de  25  à  32  cm  22.  Chat  pêcheur 

b) ,  longueur  T+C  inférieure  à  70  cm  ; 

1.  -  queue  inférieure  à  20  cm  ; 

fourrure  uniforme  sauf  les 
membres  avec  quelques  rayures 
transversales  ;  T+C  =  41  à  60  cm. 

Q  =  12  à  20  cm  ;  16.  Chat  à  tête  plate 

2.  -  pelage  marbré  et  épais  ;  queue 

touffue  et  presque  aussi  longue 

(45  à  54  cm)  que  T+C  (45  à  60  cm)  13.  Chat  marbré 

3.  -  queue  (20-25  cm)  assez  courte, 

ni  annelée  ni  tachetee  ;  plage 
basale  claire  à  l'arrière  des 
oreilles  ;  taches  en  lignes  ho¬ 

rizontales  sur  le  corps  ; 

T+C  =  35  à  48  cm  ;  17.  Chat  rougeâtre 

4.  -  queue  (21  à  30  cm)  se  termi¬ 

nant  par  une  pointe  claire  et 
non  noire,  immédiatement  précé¬ 
dée  d'un  anneau  sombre  ;  corps, 
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membres  et  queue  avec  taches 
noires  bien  nettes  ;  T+C  =  54 
à  70  cm  ; 

5.  -  fourrure  dense  et  laineuse  avec 

quelques  rayures  verticales  ; 
taille  forte  ;  T+C  =  50  a  65  cm  ; 
queue  (21  à  30  cm)  annelée  à 
pointe  noire  ;  2  lignes  noires  pa¬ 
rallèles  partent  de  l'oeil  en  tra¬ 
vers  de  la  joue  ; 

6.  -  petit  chat  de  couleur  pâle, 

avec  des  rayures  verticales 
peu  distinctes  ;  T+C  =  40 
à  57  cm  ;  queue  se  terminant 
par  quelques  anneaux  noirs  ; 

Q  =  25  a  35  cm  ; 

7.  -  pelage  clair  ;  petites  taches 

noires  bien  réparties  ;  rayures 
sur  les  membres  ;  T+C  =  50 
à  70  cm  ;  Q  :  25  à  35  cm  ; 
queue  annelée  sur  le  dessus 
et  toute  sa  longueur  ; 

D/  AMERIQUE  centrale  et  du  sud 

a) ,  pelage  uniforme,  ni  tacheté,  ni 

raye,  de  couleur  brune  ;  T+C  = 

55  à  75  cm  ;  queue  d'une  seule 
couleur  ;  Q  =  40  à  55  cm  ; 

b) ,  pelage  à  petites  taches  noires  plei¬ 

nes,  nombreuses  et  uniformément  ré¬ 
parties  sur  le  corps  ; 

1.  -  queue  d'une  longueur  égale  ou 

supérieure  à  26  cm  ;  T+C  =  40 
à  52  cm  ; 

2.  -  queue  d'une  longueur  égale  ou 

inférieure  à  25  cm  ;  T+C  =  45 
à  70  cm  ; 

c) .  pelage  à  rosettes  et  ocelles  sur  le 

corps  formant  des  plages  plus 
allongées  sur  l'avant  ; 

c.l)  queue  longue  égale  aux  2/3  de  la 
longueur  T+C 

1.  -  fourrure  épaisse  ;  queue  très 

longue  (Q  =  40  à  48  cm),  égale 
aux  2/3  de  la  longueur  T+C 
(T+C  =  60  à  75  cm) 


3.  Chat  du  Bengale 


11.  Manul 


12.  Chat  des  sables 


19.  Chat  sauvage 


24.  Jaguarundi 


9.  Guigna 


8.  Chat  de  Geoffroy 


10.  Chat  des  Andes 
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c.2)  queue  dont  la  longueur  n'atteint  pas  les  2/3  de  T+C 

1.  -  fourrure  longue  ;  queue  plus  courte 
(Q  =  27  à  35  cm)  égalé  a  la  moi¬ 
tié  de  la  longueur  T+C  (T+C  =  52 
à  70  cm)  ;  une  crête  dorsale  for¬ 
mée  de  poils  plus  longs  ;  6.  Chat  des  Pampas 

colocolo 


2.  -  fourrure  courte  et  soyeuse  ;  avec 
un  dessin  de  la  fourrure  ocellée 
rappelant  celui  de  l'ocelot  ;  queue 
d'une  longueur  intermédiaire  entre 
la  1/2  et  les  2/3  de  T+C  ; 

21.  Chat  tigre 
ou  23.  Margay 


La  distinction  entre  ces  deux  espèces  est  très  incertaine  ; 
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FELINS 


REPARTITION  DES  FELINS  PAR  HABITAT 
ET  PAR  NIVEAU  DE  POPULATION 


DESERT, 

STEPPE, 

SAHEL 

SAVANE, 

PRAIRIE 

SAVANE  BOISEE, 
MILIEU  MIXTE 

FORET 

1  (B) 

2(A),  3(A) 

4(0 

5(A) 

/ 

S(A)  N 

7(B) 
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/ 
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K  A) 

✓  9( 
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13(0 

14(0 
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/  ! 
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19(A),  20(A),  21(B) 

^ - 

* 

22(B),  23(B),  24(0 

x  2  5( 

A  à  B)  n 

,  2 

S(C)  ^ 

1 

✓  27CA) _ * 

28(B  à  O 

/ _ 

29(  A) 

> 

30(B) 

c 

✓ 

31  (A 

B) _ > 

^ - 

32(A) 

33(0 

12. 

7. 

6. 

20. 

Nombre  d'espèces  fréquentant  chaque  type  d'habitat 

B  :  menacé  ;  en  régression  nette  ;  peu  abondant. 
C  :  rare  ;  e.i  danger. 


Source  :  MNHN,  Paris 


(Les  genres  et  espères  sont  placés  par  ordre  alphabétique  de  haut  en  bas  et  de  gauche  à  droite) 


EUROPE 


MOYEN- 

ORIENT 


I.  Acinonyx 


NORD 

AFRIQUE 


AFRIQUE 

TROPICALE 


1.  Acinonyx 
jubatus 


INDE 

ASIE 

SUD-EST 

archipels 

ASIE  S.-E. 

ASIE  NORD 

3.  Felis  bengale 

nsi  s 

4 

.  F.  bieti 

AMERIQUE 

SUD 


AMERIQUE 

CENTRE 


6.  F.  c olocolo 


AMERIQUE 

NORD 


GUIDE  PRATIQUE  FELINS 


Source  :  MNHN,  Paris 
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FELINS 


PLANCHE  1 


Chat  doré 


Puma 


Source  :  MNHN,  Paris 
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FELINS 


PLANCHE  2 


^ * 


Lynx  d'Eurasie 


Source  :  MNHN,  Paris 


GUIDE  PRATIQUE 


FELINS 


PLANCHE  3 


Lynx  roux 


Source  :  MNHN,  Paris 
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FELINS 


PLANCHE  4 


Lion 


Source  :  MNHN,  Paris 
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FELINS 


PLANCHE  5 


Lcopard  ou  panthère  des  neiges 


Source  :  MNHN,  Paris 


Source  :  MNHN,  Paris 


Source  :  MNHN,  Paris 
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GUIDE  PRATIQUE  CETACES 

LES  CETACES 

Classe  :  MAMMIFERES 
Ordre  :  CETACES 

TAXONOMIE  : 

-  Sous-Ordre  des  Mysticètes  ou  baleines  à  fanons 

.  Famille  des  Baleinidés  ou  baleines  franches 
.  Famille  des  Eschrichtiidés 
.  Famille  des  Baleinoptéridés 

-  Sous-Ordre  des  Odontocètes  ou  Cétacés  à  dents 

.  Famille  des  Ziphiidés 
.  Famille  des  Platanistidés 
.  Famille  des  Monodontidés 
.  Famille  des  Physétéridés 
.  Famille  des  Sténidés 
.  Famille  des  Phocoenidés 
.  Famille  des  Globicéphalidés 
.  Famille  des  Delphinidés 


CARACTERES  GENERAUX  : 


Morphologie  :  Les  cétacés  sont  des  mammifères  marins  au  corps 
pisci forme, "hydrodynamique.  Les  membres  antérieurs  seuls  existent  (pectorales 
ou  battoirs).  La  caudale  est  étalée  dans  un  plan  horizontal  et  n'a  pas  de 
squelette  ;  c'est  le  plus  puissant  moyen  de  propulsion  de  ces  animaux.  La  plupart 
des  espèces  arborent  une  nageoire  dorsale  ou  aileron  dorsal. 

Peau  :  La  peau  des  cétacés  est  mince.  Elle  est  doublée  d'une 
épaisseur  de  lard  parfois  considérable.  Ce  lard  est  plus  épais  chez  les  animaux 
évoluant  dans  les  eaux  froides.  Le  lard  atteint  40  %  du  poids  total  chez  une 
Baleine  des  Basques,  30  %  chez  le  Cachalot  et  20  %  chez  le  Rorqual  de 
Rudolphi. 


Organes  des  sens  :  Les  yeux  sont  proportionnellement  fort  petits.  Ils 
sont  adaptes  a  la  vision  sous  l'eau,  néanmoins  la  vision  aérienne  paraît  fort 
convenable  si  l'on  se  réfère  aux  dauphins  des  marinariums. 

L'encéphale  des  cétacés  est  volumineux  et  marqué  de  circonvolutions 
nombreuses.  Les  centres  acoustiques  occupent  un  grand  volume  dans  l'encephale. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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GUIDE  PRATIQUE 


CETACES 


Le  conduit  auriculaire  externe  est  minuscule. 

L'absence  de  cordes  vocales  n'empêche  pas  les  cétacés  d'émettre  des 
sons  dont  la  majeure  partie  est  du  domaine  des  ultra-sons.  Ils  les  utilisent  pour 
la  communication  et  l'écholocation. 


Respiration  :  La  respiration  se  fait  à  l'aide  de  poumons.  Les  Cétacés 
sont  parfaitement  adaptés  à  la  plongée.  Un  baleinoptère  peut  rester  jusqu'à  40 
minutes  sous  l'eau  sans  revenir  respirer  en  surface.  Un  cachalot  peut  demeurer 
90  minutes  sous  l'eau  ;  un  dauphin  ne  dépasse  guère  15  minutes.  Au  cours  de  la 
plongée,  le  rythme  cardiaque  est  ralenti.  Il  faut  noter  aussi  l'existence  de  la 
myohémoglobine  dans  les  muscles,  qui  retient  de  l'oxygène  et  la  présence  de 
plusieurs  réseaux  admirables. 


BIOLOGIE  : 


Reproduction  :  Les  Mysticètes  sont  monogames  -  un  dimorphisme 
sexuel  existe,  les  femelles  étant  plus  grandes  que  les  mâles.  Chez  les  Cachalots 
par  contre  règne  la  polygamie.  Le  dimorphisme  sexuel  est  très  marqué  :  les 
mâles  étant  beaucoup  plus  grands  que  les  femelles. 

La  durée  de  gestation  est  variable  selon  les  espèces.  Elle  est  de  300 
jours  pour  une  Baleine  bleue,  11  mois  pour  le  Dauphin  commun,  14  à  15  mois 
pour  le  Globicéphale,  16  mois  pour  le  Cachalot.  Il  n'y  a  généralement  qu'un  petit 
par  portée  mais  les  jumeaux  existent  aussi.  La  taille  à  la  naissance  est  de  7  m 
pour  la  Baleine  bleue,  6,60  m  pour  le  Rorqual  commun,  4  à  5  m  pour  le 
Mégaptère. 

La  période  d'allaitement  d'un  jeune  cétacé  est  de  6  mois  environ  chez 
la  plupart  des  grands  cétacés  à  fanons.  Elle  est  de  16  mois  pour  le  Dauphin 
tursiops. 


Durée  de  vie  :  la  durée  de  vie  des  cétacés  est  encore  fort  mal 
connue.  Elle  est  evaluee  à  une  vingtaine  d'années  pour  plusieurs  espèces  de 
dauphins  et  à  une  trentaine  d'années  pour  les  grands  cétacés.  Des  cas  de 
longévités  exceptionnelles  sont  aussi  constatés,  bien  entendu. 


Nourriture  :  Les  baleines  à  fanons  filtrent  de  grandes  quantités  d'eau 
pour  retenir  par  les  fanons  le  plancton  fait  généralement  de  petits  crustacés 
(krill)  et  de  petits  poissons. 

Les  cétacés  à  dents  ingèrent  des  céphalopodes,  des  poissons,  des 

crustacés. 


CAUSES  DE  MENACE  : 


1)  Les  effets  les  plus  destructeurs  sont  ceux  qui  proviennent  des 
chasses  commerciales  et  qui  ont  conduit  plusieurs  espèces  au  bord  de 
l'extinction. 


2)  Les  pollutions  marines  sont  un  autre  facteur  dangereux 
négligeable  (c.  f.  les  rejets  d'acides  et  métaux  lourds  en  Méditerranée). 


non 


3)  L'intérêt  du  public  pour  les  marinariums  et  les  démonstrations  à 
l'aide  de  cétacés  entrainent  une  nouvelle  industrie  :  la  capture  des  animaux 
vivants.  Ceux-ci  résistent  rarement  à  plusieurs  mois  de  captivité.  Les  précau¬ 
tions  doivent  être  déjà  grandes  pendant  la  capture  et  le  transport.  La 
surveillance  de  l'état  de  santé  physique  et  aussi  psychique  des  cétacés  en 
captivité  doit  être  constante. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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GUIDE  PRATIQUE  CETACES 

LES  PRODUITS  BALEINIERS  : 

Ils  consistent  principalement  dans  les  huiles  de  baleines  parmi 
lesquelles  il  convient  cependant  de  distinguer  les  huiles  des  Mysticètes  et  les 
huiles  du  cachalot.  Ce  dernier  Cétacé  Odontocète  a  des  huiles  de  composition 
particulière  plus  proches  des  cires  que  des  huiles  proprement  dites. 

Le  spermaceti  ou  "blanc  de  baleine"  est  contenu  dans  l'énorme  tête 
du  cachalot. 

L'ambre  gris  est  une  sorte  de  calcul  intestinal  du  cachalot  dont  les 
qualités  particulières  le  font  rechercher  par  l'industrie  de  la  parfumerie.  Les 
mesures  de  protection  des  cachalots  font  que  l'ambre  gris  actuellement 
commercialisé  ne  peut  provenir  que  d'ambre  gris  flotté  rejetté  naturellement  à 
la  mer  par  des  cachalots. 

La  peau  des  cétacés  est  trop  mince  pour  une  quelconque  utilisation 
dans  l'industrie  du  cuir.  Il  n'y  a  guère  que  la  peau  du  Cachalot  et  celle  du 
Bélouga  qui  soit  utilisable  éventuellement. 

Protéines  :  La  chair  des  cétacés  a  été  et  continue  encore  d'être 
consommée  dans  plusieurs  pays,  conservée  par  congélation. 

On  a  utilisé  également  la  viande  de  baleine  pour  fabriquer  des 
provendes  et  des  conserves  pour  animaux  domestiques. 

Les  os  ont  été  utilisés  dans  la  fabrication  d'engrais. 

Ivoire  :  Il  faut  citer  dans  ce  paragraphe  les  défenses  de  Narval  qui 
atteignent  des  prix  très  élevés. 

Les  dents  des  cachalots  sont  aussi  recherchées  par  les  touristes  :  ce 
sont  des  dents  gravées  plus  ou  moins  artistiquement,  les  "scrimshaws".  Elles 
mesurent  de  10  à  20  cm  de  long.  Leur  poids  peut  atteindre  presque  1  kg  mais 
plus  couramment  de  200  g  à  une  livre.  Il  y  a  20  à  30  dents  de  chaque  côté  de 
la  mandibule  d'un  cachalot. 

Les  fanons  n'ont  plus  guère  d'utilisation  alors  qu'aux  alentours  de 
1900  on  a  chasse  des  baleines  presque  uniquement  pour  leurs  fanons  en  raison  de 
la  forte  demande  des  fabricants  de  corsets  pour  les  élégantes. 

Nous  venons  de  citer  des  produits  bruts  extraits  des  cétacés.  Us 
subissent  généralement  des  transformations  par  traitement  chimique  ou  physique. 

Les  huiles  sont  par  exemple  hydrogénées  ou  sulfonées  ou  saponifiées  ou  oxydées, 
etc...  Les  huiles  transformées  ou  purifiées  ont  de  nombreuses  utilisations  : 
margarineries,  industrie  des  cosmétiques,  traitement  des  cuirs  et  peaux,  voire 
lubrification,  etc... 

Le  lard  peut  aussi  être  commercialisé  directement  ou  être  déshy¬ 
draté.  La  viande  des  cétacés  peut  aussi  être  présentée  sous  forme  d'extraits  ou 
jus  de  viande. 

PRODUITS  DE  SUBSTITUTION  : 

Un  certain  nombre  de  produits  de  substitution  existent  actuellement 
qui  permettraient  de  ne  pas  utiliser  commercialement  les  cétacés.  Diverses 
listes  ont  été  publiées  par  différents  organismes. 

En  particulier  les  huiles  végétales  comme  celle  du  Jojoba  (Sim- 
mondsia  chinensis)  se  sont  avérées  avoir  des  qualités  semblables  à  celles  des 
huiles  de  cachalot  et  sont  actuellement  employées  dans  l'industrie  des  cos- 

met‘qUeS'  Source  :  MNHN,  Paris 


4 


GUIDE  PRATIQUE 


CETACES 


I  -  LES  MYSTICETES 
ou 

BALEINES  A  FANONS 


LISTE  DES  ESPECES  : 

.  Famille  des  Baleinidés  ou  Baleines  franches  : 


Balaena  glacialis  Muller,  1776 

Baleine  des  Basques  ou  Baleine  de  Biscaye 

Great  right  whale 


Balaena  mysticetus  Linné,  1758 
Baleine  du  Groenland 

Bowhead  whale 


Caperea  marginata  (Gray,  1846) 
Baleine  franche  naine 
Pigmy  right  whale 


.  Famille  des  Eschrichtiidés  : 

Eschrichtius  robustus  (Lilljeborg,  1861) 
Baleine  grise 

Grey  whale 


.  Famille  des  Baleinoptéridés 

Balaenoptera  physalus  (Linné,  1758) 
Rorqual  commun 

Fin  whale 


Balaenoptera  musculus  (Linné,  1758) 
Baleine  bleue  ou  Rorqual  bleu 
Blue  whale 


Balaenoptera  acutorostrata  Lacépède,  1804 
Petit  rorqual  ou  Rorqual  a  museau  pointu 
Minke  whale  ou  Piked  whale 

Balaenoptera  borealis  Lesson,  1828 
Rorqual  de  Rudolphi 

Sei  whale 


Balaenoptera  edeni  Anderson,  1878 

Baleine  de  Bryde 

Bryde's  whale  ou  Tropical  whale 


Megaptera  novaeangliae  (Borowski,  1781) 
Megaptere  ou  Jubarte  ou  Baleine  à  bosse 
Humpback  whale 


Source  :  MNHN,  Paris 
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GUIDE  PRATIQUE  CETACES 

CARACTERISTIQUES  DES  FAMILLES  : 

Famille  des  Baleinidés  :  Face  ventrale  totalement  lisse.  Battoirs  arrondis. 

Les  7  vertèbres  cervicales  sont  "soudées".  Ouverture 
de  la  bouche  très  arquée. 

Famille  des  Eschrichtiidés  :  Pas  d'aileron  dorsal.  Présence  de  quelques  sillons 

ventraux. 

Famille  des  Baleinoptéridés  :  Un  aileron  dorsal.  Nombreux  sillons  ventraux. 

Battoirs  longs  et  relativement  effilés. 


CLE  DE  DETERMINATION  DES  ESPECES 


Baleinidés  : 

la  -  Pas  d'aileron  dorsal  2 

1b  -  1  aileron  dorsal  petit  ;  taille  maximum  :  environ  6m-  environ  5  tonnes. 

Baleine  franche  naine 


2a  -  Des  formations  cornées  sur  la  tête,  en  particulier  :  le  bonnet.  Pas  de 
menton  blanc.  Couleur  sombre  presque  uniforme.  Taille  maximum  :  17 
à  18  m.  70  tonnes. 

Baleine  des  Basques  ou 
de  Biscaye 

2b  -  Pas  de  callosités  sur  la  tête.  Une  tache  blanche  sous  le  menton  et  la 
partie  antérieure  de  la  mâchoire  inférieure.  Taille  maximum  :  18  m. 
100  tonnes. 

Baleine  du  Groenland 


Eschrichtiidés  : 

2  à  4  courts  sillons  (de  2  m  de  long)  sous  la  gorge.  Des  formations 
cornées  sur  la  tête.  Bouche  au  profil  presque  droit.  Des  poils  raides 
sur  le  dessus  de  la  tête  et  le  long  de  la  mandibule.  Longueur  12  à  15 
m.  Poids  moyen  :  mâle  =  28  tonnes  ;  femelle  =  38  tonnes. 

Baleine  grise 


Baleinoptéridés  : 

la  -  Pectorales  (ou  battoirs)  un  peu  plus  longues  que  le  1/4  de  la  longueur 
du  corps,  au  bord  avant  irrégulier  plus  ou  moins  crénelé.  Coloration 
foncée  sur  le  dos.  La  zone  des  sillons  est  blanche.  Longueur  :  mâle  = 
14  à  17  m  ;  femelle  =  15  à  19  m.  Poids  :  35  à  45  tonnes. 

Mégaptère  ou  Jubarte 


Source  :  MNHM,  Paris 
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lb  -  Pectorales  (ou  battoirs)  plus  petites  que  20  %  de  la  longueur  du  corps. 


2a  -  Les  sillons  ventraux  s'arrêtent  en  avant  du  nombril. 


2 


2a  -  1  -  Fanons  noir  brillant.  Atteint  18  m  pour  le  mâle,  20  m  pour 
la  femelle.  Poids  :  14  à  17  tonnes. 

Rorqual  de  Rudolphi 


2a  -  2  -  Fanons  jaunes.  Atteint  9  m  pour  le  mâle,  10  nr  pour  la  femelle. 
Poids  :  6  à  8  tonnes. 


Petit  Rorqual 


2b 

3a 

3b 


Les  sillons  ventraux  s'étendent  en  arrière  du  nombril 

3  crêtes  ou  carènes  sur  le  dessus  de  la  tête.  Atteint  12  m  (mâle)  ; 
14,30  m  (femelle).  Poids  moyen  :  12  tonnes  ;  maximum  :  20  tonnes. 

Baleine  de  Bryde 

Une  seule  crête  ou  carène  sur  le  dessus  de  la  tête 


3 


4 


4a  -  Coloration  gris  foncé  sur  le  dos  qui  contraste  avec  la  teinte  gris  clair 
ou  blanche  de  la  face  inférieure  du  corps.  Fanons  jaunes  et  gris  en 
majeure  partie,  mais  entièrement  blancs  sur  la  portion  antérieure  droite 
de  la  bouche.  Longueur  :  21  m  (mâle)  ;  25  m  (femelle).  Poids  :  35 
à  45  tonnes. 

Rorqual  commun 

4b  -  Coloration  du  corps  entièrement  gris  bleu  marine  avec  des  marbrures 

claires.  Fanons  noirs  ou  gris  foncé.  Atteint  25  m  (mâle)  ;  30  m  (femelle). 
Poids  :  130  tonnes. 


Rorqual  bleu  ou  baleine 
Baleine  bleue 


Source  :  MNHN,  Paris 


7 


GUIDE  PRATIQUE  CETACES 

REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Elle  est  généralement  très  étendue  pour  chaque  espèce  et  on  note  des 
migrations  importantes. 

Baleine  des  Basques  :  Demeure  dans  les  eaux  côtières  peu  profondes.  Des 
concentrations  en  des  zones  comme  Terre-Neuve,  Alaska,  Madère,  Patagonie, 
Nouvelle-Zélande,  Japon,  Aléoutiennes.  Il  y  a  des  mouvements  migratoires  vers 
les  zones  équatoriales  en  hiver  et  vers  les  hautes  latitudes  en  été. 

Baleine  du  Groenland  :  Confinée  dans  les  eaux  arctiques.  4  populations  relictes  : 
eaux  arctiques  a  l'ouest  du  Canada,  mer  d'Okkostsk,  Baie  de  Baffin  et  d'Hudson 
et  enfin,  eaux  du  Groenland  et  de  la  mer  de  Barentz. 

Baleine  franche  naine  :  Dans  l'hémisphère  sud  seulement,  circumpolaire  et  ne 
dépassé  pas  vers  le  nord  les  zones  d'eau  à  température  supérieure  à  20°  C. 

Baleine  grise  :  Dans  le  Pacifique  nord  seulement.  Elles  effectuent  des  migrations 
entre  les  zones  trophiques  et  les  zones  de  reproduction.  Elles  font  ainsi  20.000 
km  entre  la  mer  de  Béring  et  la  Californie.  Dans  le  Pacifique  occidental  les 
populations  migrent  entre  la  mer  d'Okkostk  et  la  Corée. 

Rorqual  commun,  Baleine  bleue,  Petit  Rorqual  et  Rorqual  de  Rudolphi  sont 
cosmopolites,  dans  tous  les  océans  et  sous  toutes  les  latitudes. 

Rorqual  de  Bryde  :  Confiné  à  la  zone  intertropicale  sur  toute  cette  zone  dans 
le  monde. 

Jubarte  ou  Mégaptère  :  Dans  tous  les  océans  du  monde.  Ils  effectuent  des 
migrations  entre  les  zones  trophiques  des  latitudes  élevées  et  les  zones 
tropicales,  en  suivant  des  routes  précises  pour  chaque  population. 


STATUT  : 

Baleine  des  Basques  :  Pratiquement  en  voie  de  disparition.  Réduite  à  quelques 
dizaines  d'individus  par  la  chasse  industrielle  au  19ème  siècle,  il  semble  que  les 
mesures  de  protection  totale  aient  permis  une  légère  reprise.  Il  y  a  environ  2.000 
individus  dans  le  monde.  Les  captures  (autorisées)  par  les  Inuits  d'une  vingtaine 
d'individus  annuellement  dans  les  zones  de  l'Alaska  semblent  avoir  une 
répercussion  néfaste  au  moins  localement. 

Baleine  franche  du  Groenland  :  Autrefois  abondante,  elle  est  actuellement  en 
voie  de  disparition.  Elle  s'etait  déjà  raréfiée  au  17ème  siècle.  Les  populations 
des  mers  de  Chuckchi  et  de  Beaufort  représenteraient  une  moyenne  de  2.000 
individus,  d'après  une  estimation  effectuée  en  1978.  L'ensemble  de  la  population 
mondiale  doit  se  situer  aux  alentours  de  3.000  individus. 

Baleine  franche  pygmée  :  On  ne  sait  pratiquement  rien  de  l'état  de  cette 
population,  non  attaquée  commercialement,  mais  jugée  assez  rare. 

Baleine  grise  :  Elle  a  subi  une  chasse  tellement  intensive  au  début  de  ce  siècle 
qu'on  a  craint  la  disparition  de  cette  espèce.  Grâce  à  des  mesures  de  protection 
totale,  la  population  de  Baleines  grises  du  Pacifique  oriental  a  actuellement 
atteint  le  niveau  de  11.000  individus. 

La  population  du  Pacifique  occidental  est  encore  à  un  niveau  critique. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Rorqual  commun  :  Cette  espèce  a  été  l'objet  de  chasses  commerciales 
importantes  qui  ont  entamé  ses  populations.  Des  mesures  de  protection  presque 
partout  dans  le  monde  semblent  provoquer  une  reprise  des  effectifs,  mais  il 
convient  d'accepter  avec  la  plus  grande  prudence  les  déclarations  trop  optimistes 


sur  les  taux  de  recrutement  annuel.  La  population  totale  actuelle  dans  le  monde 
pourrait  se  situer  entre  70.000  et  80.000  individus. 


Baleine  bleue  :  Cette  espèce  ne  s'est  jamais  remise  du  massacre  de  quelques 
30.000  individus  dans  l'Antarctique  durant  la  seule  saison  1930-1931.  L'esti¬ 
mation  actuelle  de  ses  populations  permet  de  penser  qu'il  existe  dans  le  monde 
environ  10.000  individus.  Depuis  les  mesures  de  protection  totale,  une  très  lente 
reprise  semble  se  marquer.  On  pense  cependant  qu'un  siècle  de  protection  totale 
serait  nécessaire  pour  écarter  tout  danger  d'extinction  de  cette  espèce. 


Petit  Rorqual  :  C'est  l'espèce  de  Mysticètes  encore  chassée  commercialement 
dont  le  nombre  d'individus  dans  le  monde  se  situe  aux  environ  de  200.000.  Dans 
l'Hémisphère  nord,  après  une  longue  période  d'exploitation,  le  nombre  de  Petits 
Rorquals  a  nettement  diminué.  Dans  l'Antarctique  où  la  réduction  drastique  du 
nombre  des  Baleines  bleues  est  venue  supprimer  une  certaine  concurrence 
trophique,  certains  observateurs  déclarent  que  le  nombre  des  Petits  Rorquals 
s'est  accru.  Néanmoins,  l'abaissement  de  l'âge  de  première  maturité  des 
femelles,  c'est-à-dire  avant  qu'elles  aient  atteint  leur  maturité  physique,  vient 
contredire  cette  vue  optimiste.  Si  les  Petits  Rorquals  de  l'Antarctique  se 
reproduisent  plus  tôt,  c'est  là  une  réaction  de  population  exploitée.  II  convient 
donc  d'agir  avec  la  plus  grande  prudence  à  leur  égard  pour  leur  éviter  la 
surexploitation  qui  a  été  le  fait  de  toutes  les  espèces  des  grands  Mysticètes. 


Rorqual  de  Rudolphi  :  Attaquée  commercialement,  après  les  Baleines  bleues  et 
les  Rorquals  communs,  cette  espèce  a  vu  ses  effectifs  se  réduire  dangereusement 
et  il  a  fallu  la  protéger  à  son  tour.  On  estime  à  environ  80.000  individus 
l'ensemble  des  populations  du  Rorqual  de  Rudolphi. 


Baleine  de  Bryde  :  Cette  espèce  a  été  exploitée  assez  prudemment  semble-t-il. 
Neanmoins,  le  stock  mondial  des  Baleines  de  Bryde  ne  doit  pas  dépasser  20.000 
individus. 


aptère 

populations 

d'individus, 


:  Cette  espèce  a  fait  l'objet  d'une  exploitation  exagérée.  Les 
originales  dont  le  total  devait  être  de  plusieurs  centaines  de  milliers 
ont  été  drastiquement  réduites  à  environ  6  à  7.000  actuellement. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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PLANCHE  1  Mysticètes 


Baleine  du  Groenland 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Source  :  MNHN,  Paris 
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PLANCHE  3  Mysticètes 


Rorqual  de  Rudolphi 


Source  :  MNHN,  Paris 


Source  :  MNHN,  Paris 
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II  -  ODONTOCETES  OU  CETACES  A  DENTS 

L'ensemble  des  Odontocètes  comporte  66  espèces  actuellement 
reconnues.  Nous  ne  retenons  dans  ce  guide  que  quelques  espèces  représentatives. 

On  distingue  8  familles  : 

.  Ziphiidés 

.  Platanistidés 

.  Monodontidés 

.  Physétéridés 

.  Sténidés 

.  Phocoenidés 

.  Globicéphalidés 

.  Delphinidés 


LISTE  DES  GENRES  : 

Ziphiidés  :  18  espèces 

.  Tasmacetus  :  1  espèce 
.  Berardius  :  2  espèces 
.  Ziphius  :  1  espèce 
.  Hyperoodon  :  2  espèces 
.  Indopacetus  :  1  espèce 
.  Mesoplodon  :  11  espèces 

Platanistidés  :  5  espèces 

.  Platanista  :  2  espèces 
.  Li potes  :  1  espèce 
.  Inia  :  1  espèce 
.  Pontoporia  :  1  espèce 

Monodontidés  :  2  espèces 

.  Monodon  :  1  espèce 
.  Delphinapterus  :  1  espèce 

Physétéridés  :  3  espèces 

.  Physeter  :  1  espèce 
.  Kogia  :  2  espèces 

Sténidés  :  4  espèces 

.  Sténo  :  1  espèce 
.  Sonsa  :  2  espèces 
.  Sotalia  :  1  espèce 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Phocoenidés  :  6  espèces 


Phocoena  :  4  espèces 
Neophocoena  :  1  espèce 
Phocoenoides  :  1  espèce 


Globicéphalidés  :  6  espèces 

.  Globicephala  :  2  espèces 
.  Orcinus  :  1  espèce 
.  Pseudorca  :  1  espèce 
.  Feresa  :  1  espèce 
.  Peponocephala  :  1  espèce 


Delphinidés  :  22  espèces 

.  Lagenorhynchus  :  6  espèces 
.  Lagenodelphis  :  1  espèce 
.  Lissodelphis  :  2  espèces 
.  Cephalorhynchus  :  4  espèces 
.  Grampus  :  1  espèce 
.  Orcaella  :  1  espèce 
.  Stenella  :  5  espèces 
.  Delphinus  :  1  espèce 
.  Tursiops  :  1  espèce 


CLE  DE  DETERMINATION  DES  FAMILLES 


la  -  Tête  massive,  cubique.  Mâchoire  inférieure  très  étroite  et  portant  seule  des 
dents. 

Physétéridés 

lb  -  Tête  non  massive,  ni  cubique.  Mâchoires  pratiquement  égales  souvent 
allongées  en  une  sorte  de  "bec".  (2) 

2a  -  Caudale  sans  encoche.  Deux  sillons  convergents  sous  la  gorge,  1  dorsale 
petite,  insérée  dans  la  moitié  postérieure  du  corps. 


Ziphiidés 

2b  -  Une  encoche  bien  marquée  à  la  caudale.  Pas  de  sillon  sous  la  gorge. 

(3) 


3a  -  Vertèbres  cervicales  entièrement  séparées  les  unes  des  autres. 


3a  -  1  -  Mâchoires  formant  un  bec  relativement  fin  et  très  allongé.  Un 
aileron  dorsal  existe. 


Platanistidés 
(dauphins  d'eau  douce) 


3a 


2 


-  Mâchoires  ne  formant  pas  un  bec  allongé.  Aileron  dorsal 
absent. 

Monodon  tidés 


Source  :  MNHN,  Paris 
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3b  -  Des  vertèbres  cervicales  fusionnées.  4 

4a  -  Au  moins  3  vertèbres  cervicales  soudées.  Aileron  dorsal  courbe  inséré  dans 
la  moitié  antérieure  ou  dans  le  milieu  du  corps,  sauf  le  genre  Lissodelphis 
démuni  d'aileron  dorsal. 

Delphinidés 


4b  -  Les  deux  premières  vertèbres  cervicales  seules  sont  soudées. 
5a  -  Les  mâchoires  forment  un  bec  allongé.  Sténidés 


5b  -  Les  mâchoires  ne  forment  pas  un  bec  allongé. 


6a  -  Moins  de  60  dents  au  total. 
6b  -  Plus  de  60  dents  au  total. 


Globicephalidés 

Phocoenidés 


(5) 


(6) 


Source  :  MNHN,  Paris 
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ZIPHIUS 

Nom  latin  :  Ziphius  cavirostris  (G.  Cuvier,  1823) 

Nom  anglais  :  Cuvier's  whale 
Sous-Ordre  :  ODONTOCETES 


Famille  :  Ziphiidés 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 


-  L  :  6  m  pouvant  atteindre  7  m 

-  P  :  en  moyenne  3  tonnes,  allant  jusqu'à  4,5  tonnes 

Morphologie  :  Le  corps  est  assez  épais.  La  tête  est  relativement 
petite  :  10  %  de  la  longueur  du  corps.  Les  mâchoires  sont  en  forme  de  bec  court 
et  large,  la  mandibule  étant  plus  longue  et  plus  large.  A  l'extrémité  de  la 
mandibule  on  voit  2  dents  qui  pointent  hors  de  la  bouche.  Chez  le  mâle,  les 
pectorales  sont  petites  et  arrondies.  Elles  peuvent  s'appliquer  le  long  du  corps 
dans  une  cavité  ad  hoc.  La  caudale  est  relativement  petite.  Elle  est  marquée 
d'une  légère  encoche  (1  cm  environ)  au  milieu  du  bord  postérieur,  contrairement 
aux  autres  membres  de  la  famille  qui  n'en  possèdent  pas. 


Coloration  :  La  coloration  est  variable  selon  les  zones.  Dans  l 'Indo- 
Pacifique,  la  tonalité  brune  prédomine.  Dans  l'Atlantique,  ce  sont  les  teintes 
grises  ou  bleuâtres  qui  sont  les  plus  courantes.  La  tête  est  parfois  blanchâtre 
(vieux  individus).  Le  dos  est  généralement  plus  foncé  que  le  ventre,  mais 
l'inverse  se  voit  aussi.  On  note  sous  la  gorge  la  présence  de  deux  sillons  bien 
marqués. 


BIOLOGIE  : 


Nourriture  :  Leur  nourriture  consiste  principalement  en  calmars  et  en 
poissons  de  profondeur,  mais  aussi  de  crabes  et  d'étoiles  de  mer.  Ils  peuvent 
plonger  durant  30  minutes. 

Espèce  pélagique  assez  courante,  en  petits  groupes  généralement,  se 
déplaçant  à  une  vitesse  d'environ  3  noeuds.  Ils  font  parfois  des  bonds  hors  de 
l'eau. 


Reproduction  :  La  maturité  sexuelle  est  atteinte  lorsque  l'animal 
mesure  5,50  m.  On  ne  connaît  pas  la  durée  de  gestation.  Le  jeune  nouveau-né 
mesure  environ  2,60  m. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 


Dans  tous  les  océans  et  les  mers  du  monde,  en  haute  mer  (au-dessus 
des  fonds  dépassant  1.000  m).  Il  semble  y  avoir  quelques  migrations  vers  les 
hautes  latitudes  en  été  mais  ils  ne  dépassent  guère  les  isothermes  de  10°  C. 


STATUT  : 


On  connaît  un  certain  nombre  d'échouages  de  ces  Cétacés,  en 
Méditerranée  (dans  la  région  de  Gênes),  mais  aussi  en  Amérique  du  sud,  en 


Source  :  MNHN,  Paris 


13 


GUIDE  PRATIQUE 


CETACES 


Australie,  Nouvelle-Zélande,  Afrique  du  Sud,  Japon  etc... 

Les  Ziphius  ne  font  pas  l'objet  de  chasse  commerciale  en  dehors  du 
Japon  où  une  vingtaine  d'individus  sont  pris  chaque  année. 

La  population  n'est  nullement  menacée  pour  le  temps  présent. 


Nom  latin  : 
Nom  anglais  : 
Sous-Ordre  : 


HYPEROODON  BOREAL 
Hyperoodon  ampullatus  (Forster,  1770) 

Northern  battlenose  whale 

ODONTOCETES  Famille  :  Ziphiidés 


CARACTERES  DISTINCTIFS  ï 

-  L  :  9  m  (mâle)  ;  7  m  (femelle) 

-  P  :  3,3  t.  (mâle)  ;  3  t.  (femelle) 

Morphologie  :  Le  corps  de  ce  cétacé  est  assez  épais.  La  tête  est 
bombée  avec  un  front  arrondi.  Les  mâchoires  sont  en  forme  de  bec  peu  prononcé 
et  sont  égales  entre  elles.  L'aileron  dorsal  est  petit  et  falciforme  et  situé  sur 
la  partie  postérieure  du  corps.  La  caudale  présente  sur  son  bord  arrière  une 
légère  protubérance  à  peine  marquée  par  une  petite  dépression.  Deux  sillons  sont 
visibles  sous  la  gorge. 

Coloration  :  La  coloration  est  très  variable.  Le  dos  est  brun  verdâtre 
et  gris  fume  sur  le  ventre.  Les  vieux  individus  sont  plus  clairs  ;  la  tête  est  alors 
presque  blanche. 


BIOLOGIE  : 

Nourriture  :  Ils  se  nourrissent  de  calmars  surtout  et  aussi  secon¬ 
dairement  de  poissons  (Clupeidés)  voire  d'étoiles  de  mer  (surtout  les  mâles). 

Reproduction  :  La  maturité  sexuelle  est  atteinte  entre  9  et  12  ans 
quand  les  mâles  ont  un  peu  plus  de  7  m  et  les  femelles  6,70  m.  La  reproduction 
se  place  entre  le  printemps  et  le  début  de  l'été.  La  gestation  dure  environ  un 
an. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

L 'Hyperoodon  boréal  est  restreint  aux  zones  d'eaux  froides  et 
tempérées  de  l'Atlantique  nord.  Il  fréquente  la  haute  mer  mais  on  connaît  un 
certain  nombre  d'échouages  en  Europe  occidentale,  au  Canada,  au  Groenland  et 
en  Islande. 

Pendant  l'hiver  on  constate  une  migration  vers  le  sud  jusqu'  à  hauteur 
des  Açores,  de  Madère  et  des  îles  du  Cap  Vert. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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STATUT  : 

On  connaît  mal  l'ampleur  des  populations  de  l'Hyperoodon  boréal. 
Néanmoins,  cette  espèce  a  été  commercialement  utilisée  à  la  fin  du  siècle 
dernier  à  raison  d'un  peu  plus  de  3.000  individus  par  an.  Actuellement,  les 
captures  ne  sont  que  de  quelques  dizaines  d'individus  par  saison.  C'est  sans  doute 
le  signe  d'une  raréfaction  du  nombre  des  individus. 


MESOPLODON  DE  SOWERBY 


Nom  latin  :  Mesoplodon  bidens  (Sowerby,  1804) 


Nom  anglais  :  North  sea  beaked  whale 
Sous-Ordre  :  ODONTOCETES 


Famille  : 


Ziphiidés 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 


-  L  :  moyenne  5  m 

-  P  :  environ  1,5  t. 


Morphologie  :  Le  corps  est  plutôt  élancé.  La  tête  est  relativement 
petite.  Elle  présente  un  front  bulbeux  mais  peu  marqué,  précédé  par  un  bec 
allongé,  la  mandibule  débordant  la  mâchoire  supérieure.  2  dents  aplaties, 
triangulaires,  sont  disposées  chacune  au  1/3  antérieur  de  la  longueur  de  chaque 
demi-mandibule.  Elles  dépassent  la  gencive  de  3  à  4  cm  chez  le  mâle.  Elles  ne 
sont  pas  visibles  chez  la  femelle.  Il  y  a  2  sillons  sous  la  gorge. 

Les  pectorales  s'appliquent  le  long  du  corps  dans  une  cavité  ad  hoc. 
La  caudale  ne  possède  pas  d'encoche  sur  son  bord  arrière. 


Coloration  :  La  coloration  sur  le  dos  est  généralement  d'un  gris  foncé 
bleuâtre  ou  brunâtre,  le  ventre  étant  plus  clair  surtout  chez  les  jeunes. 


BIOLOGIE  : 


Nourriture  :  Elle  consiste  principalement  en  céphalopodes  et  en  petits 
poissons.  Espece  plus  côtière  que  la  plupart  des  membres  de  la  famille  des 
Ziphiidés. 


Reproduction  :  Maturité  sexuelle  inconnue.  Gestation  de  12  mois. 
Reproduction  au  printemps.  Le  nouveau-né  mesure  environ  2  m. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Mer  du  Nord  et  atlantique  nord. 


STATUT  : 


Echouages  assez  nombreux  provenant  de  Norvège,  Suède,  Hollande, 

Belgique,  côtes  nord  de  la  France,  îles  Britanniques.  Dans  l'atlantique  occidental 
les  échouages  sont  plus  rares.  Non  chassé  commercialement.  Populations  non 
menacées.  Source  :  MNHN,  Paris 
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Nom  latin  : 
Nom  anglais  : 
Sous-Ordre  : 


INIA  ou  DAUPHIN  DE  L'AMAZONE 
Inia  geoffrensis  (Blainville,  1817) 

Amazon  river  dolphin 

ODONTOCETES  Famille  :  Platanistidés 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

-  Longueur  moyenne  :  1,80  m  (mâle)  ;  maximum  :  2,70  m 

-  Longueur  moyenne  :  1,80  m  (femelle)  ;  maximum  :  2,40  m 

-  Poids  moyen  :  60  kg  ;  maximum  :  100  kg 

Morphologie  :  Ce  cétacé  d'eau  douce  de  l'Amazone  est  de  forme 
élancée  avec  un  bec  très  allongé  et  étroit.  Une  zone  cervicale  se  voit  nettement 
en  arrière  de  la  tête  qui  est  très  mobile.  Les  pectorales  sont  grandes  ;  la  dorsale 
est  composée  d'une  vaste  base  faite  d'un  repli  de  peau  dont  la  partie  la  plus 
élevée  est  située  en  arrière  du  milieu  du  corps.  L'orifice  auriculaire  est  grand. 
Les  yeux  sont  très  petits.  Les  joues  sont  larges  et  gênent  la  vue  vers  le  bas. 
Peut-être  est-ce  là  la  raison  qui  entraîne  les  Inia  à  nager  souvent  sur  le  dos  ? 

Coloration  :  La  coloration  est  étrange.  Les  jeunes  sont  gris  bleu 
sombre  ;  en  grandissant,  le  gris  tend  à  être  remplacé  par  une  teinte  rougeâtre 
à  rose.  Le  dos  de  certains  vieux  individus  est  gris  bleu  sur  la  portion  supérieure 
du  dos  allant  de  la  tête  au  pédoncule  caudal. 


BIOLOGIE  : 

Nourriture  :  Elle  comprend  surtout  des  poissons  de  10  à  20  cm  surtout 
des  Characinidés  et  des  silures  carapaçonnés,  parfois  des  crustacés. 

Reproduction  :  On  connaît  peu  de  choses  sur  le  sujet.  Les  naissances 
ont  lieu  entre  juillet  et  septembre  dans  l'Amazone. 

Vie  sociale  :  Les  Inia  semblent  vivre  par  couple  et  par  kilomètre 
carré  de  superficie  aquatique.  On  a  observé  plusieurs  cas  d'aide  apportée  par  les 
Inias  à  des  individus  blessés. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Cette  espèce  vit  dans  les  eaux  du  bassin  du  fleuve  Amazone,  de 
l'océan  aux  Andes  et  ne  passe  que  très  rarement  sur  les  eaux  de  l'Orénoque. 


STATUT  : 


Espèce  courante,  jadis  protégée  par  des  croyances  locales,  des  tabous, 
mais  qui  est  actuellement  plus  ou  moins  chassée  pour  la  consommation  locale. 
Un  certain  nombre  d'Inia  sont  capturés  vivants  pour  les  delphinariums. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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NARVAL 


Nom  latin  :  Monodon  monoceros  (Linné,  1758) 


Nom  anglais  :  Narwhal  ;  Unicom  whale 


Sous-Ordre  :  ODONTOCETES 


Famille  :  Monodontidés 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

-  Longueur  moyenne  (défense  exclue)  :  4,70  m  ;  maximum  6  m  (mâle) 

-  Longueur  moyenne  :4m;  maximum  :  5  m  (femelle) 

-  Nouveau-né  :  1,60  m 

-  Poids  :  1,6  t.  (mâle) 


1  t.  (femelle) 

80  kg.  (nouveau-né) 

Morphologie  :  La  forme  générale  du  corps  est  plus  ou  moins 


cylindrique.  Le  front  est  sphérique  (melon).  La  bouche  non  allongée  en  bec  est 
petite.  Il  y  a  seulement  deux  dents  implantées  dans  la  mâchoire  supérieure, 
rarement  visibles  chez  la  femelle.  Chez  le  mâle,  la  dent  gauche  prend  un 
développement  considérable  et  peut  mesurer  2,70  m  de  long,  alors  que 
généralement,  elle  est  d'un  peu  moins  de  2  m.  Cette  dent  ou  "défense"  est 
torsadée  de  droite  à  gauche. 

Les  pectorales  sont  petites  et  arrondies  et  relevées  à  leur  extrémité. 
Il  n'y  a  pas  de  dorsale.  La  caudale  comporte  une  profonde  encoche. 


Coloration  :  Le  jeune  Narval  est  de  couleur  uniforme  gris-bleu.  Les 


adultes  ont  le  ventre  blanc  et  le  dos  brun  olivâtre.  Les  flancs  sont  semés  de 
taches  sombres  plus  ou  moins  arrondies  sur  fond  clair. 


BIOLOGIE  : 


Nourriture  :  Mollusques  céphalopodes,  crustacés  et  poissons. 


Reproduction  :  On  ne  peut  encore  affirmer  l'âge  auquel  se  produit  la 
maturité  sexuelle  chez  les  Narvals.  La  reproduction  s'effectue  au  début  du 


printemps.  La  portée  dure  environ  14  mois  et  la  mise-bas  a  lieu  en  été.  Deux 


naissances  sont  séparées  par  3  années.  L'allaitement  pourrait  durer  20  mois. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 


Animal  pélagique  de  l'océan  arctique,  le  Narval  ne  se  rencontre  plus 


guère  maintenant  qu'en  concentrations  de  migrations  le  long  des  côtes  en  suivant 
les  variations  saisonnières  des  banquises. 


STATUT  : 


La  population  totale  des  Narvals  est  évaluée  à  20.000  animaux. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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La  chasse  est  toujours  pratiquée  par  les  Inuits  et  actuellement  avec  des  moyens 
techniques  efficaces.  Même  si  un  quota  est  fixé,  il  faut  multiplier  le  chiffre  des 
captures  par  3  ou  4  pour  exprimer  les  pertes  réelles  en  tenant  compte  des 
animaux  blessés  mais  non  capturés.  Déjà  les  Narvals  ont  disparu  de  la  Nouvelle- 
Zemble  et  de  la  Terre  François-Joseph.  Ceux  des  zones  canadiennes  et 
groenlandaises  sont  probablement  à  un  stade  critique. 


Nom  latin  : 
Nom  anglais  : 
Sous-Ordre  : 


BELUGA  ou  BELOUGA 
Delphinapterus  leucas  (Pallas,  1776) 

White  whale  ;  Béluga 

ODONTOCETES  Famille  :  Monodontidés 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

-  Longueur  :  4  à  6  m  (mâle)  ;  4  à  5  m  (femelle) 

-  Poids  moyen  :  640  kg  et  maximum  1.300  kg  (mâle) 

-  Poids  moyen  :  400  kg  et  maximum  900  kg  (femelle) 

-  Nouveau-né  :  43  kg  environ 

Morphologie  :  Ce  cétacé  est  assez  massif.  La  tête  paraît  plutôt 
petite.  On  distingue  ce  qu'on  pourrait  appeler  un  cou.  Le  front  est  sphérique 
(melon).  Il  n'y  a  pas  de  bec  véritable  et  les  mâchoires  ne  dépassent  guère 
l'aplomb  du  front. 

Les  pectorales  sont  courtes  et  larges  et  sont  relevés  à  leur  extrémité. 
Il  n'y  a  pas  d'aileron  dorsal.  La  caudale  possède  une  encoche  très  marquée  au 
milieu  de  son  bord  postérieur.  La  caudale  est  asymétrique  chez  un  certain 
nombre  d'individus. 

Coloration  :  Elle  varie  avec  l'âge.  Les  jeunes,  pendant  leur  première 
année,  sont  d'une  teinte  bleu  pourpré.  Cette  coloration  s'éclaircit  par  la  suite  en 
gris  bleu  pour  devenir  finalement  totalement  blanche  vers  la  quatrième  année. 


BIOLOGIE  : 

Nourriture  :  Elle  se  compose  chez  les  jeunes  de  petits  crustacés  et 
d'annélides  à  la  période  du  sevrage.  Par  la  suite  les  Bélougas  sont  surtout 
piscivores. 


Maturité  sexuelle  :  Elle  se  produit  entre  la  5ème  et  la  8ème  année. 
La  reproduction  a  lieu  au  printemps.  La  gestation  dure  14  mois  ;  la  mise-bas  se 
fait  dans  les  eaux  des  estuaires  et  des  fleuves  en  plein  été. 

Longévité  :  L'espérance  de  vie  du  Bélouga  pourrait  atteindre  50  ans 

maximum. 


Source  :  MNHN,  Paris 


18 


GUIDE  PRATIQUE 


CETACES 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Les  Bélougas  sont  des  cétacés  très  côtiers  qui  fréquentent  aussi  les 


estuaires  et  les  fleuves  de  la  zone  arctique.  Ils  semblent  ne  pas  dépasser 
l'isotherme  de  15°  C.  Diverses  populations  peuvent  être  distinguées,  par 
exemple  :  Canada  oriental,  Groenland,  mer  des  Barents,  Sibérie  orientale,  mer 
d'Okkostk. 


STATUT  : 


Les  Bélougas  se  rassemblent  en  vastes  groupes  pour  des  migrations 
qui  les  mènent  en  automne  vers  le  sud  et  au  printemps  vers  le  nord.  Us  sont 
chassés  par  les  Inuits.  Environ  3.000  sont  tués  mais  il  est  probable  que  le  nombre 
d'animaux  blessés  à  mort  mais  non  récupérés  fait  monter  le  chiffre  des  pertes 
à  environ  7.000  Bélougas. 


Le  montant  total  des  individus  de  l'espèce  dans  le  monde  est  estimé 


à  30.000  environ.  Il  semble  que  les  pertes  annuelles  par  la  chasse,  de  7.000 
animaux  dépassent  du  double  le  taux  annuel  de  recrutement  naturel.  Par  ailleurs, 


il  convient  de  noter  que  la  chair  des  Bélougas  contient  un  taux  élevé  de  mercure 


qui  a  provoqué  l'interdiction  de  son  utilisation  dans  les  pays  de  l'Atlantique 
occidental. 


CACHALOT  ou  GRAND  CACHALOT 


Nom  latin  :  Physeter  macrocephalus  (Linné,  1738) 

Nom  anglais  :  Great  sperm-whale 
Sous-Ordre  :  ODONTOCETES 


Famille  :  Physétéridés 


CARACTERES  DISTINCTIFS 


-  Longueur  moyenne  :15  m  (mâle)  ;  maximum  :  20  m 

-  Longueur  moyenne  :11m  (femelle)  ;  maximum  :  17  m 

-  Nouveau-né  :  4  m 


-  Poids  moyen  :  36  t.  pour  le  mâle  ;  20  t.  pour  la  femelle 


On  note  chez  cette  espèce  un  grand  dimorphisme  sexuel. 
Morphologie  :  Le  Cachalot  est  le  plus  grand  des  Cétacés  Odontocètes. 


Il  est  remarquable  par  sa  tête  énorme,  son  front  abrupt,  et  sa  mâchoire 
inférieure  qui  paraît  petite,  toute  étroite  qu’elle  est  et  en  retrait.  Elle  seule 
possède  des  dents.  La  tête  mesure  1/3  de  la  longueur  du  corps.  Il  n'y  a  pas  de 
véritable  aileron  dorsal,  mais  sur  la  partie  postérieure  du  corps  une  ou  plusieurs 
protubérances.  L'évent  est  situé  à  gauche  en  avant  sur  le  dessus  de  la  tête. 

Coloration  :  La  coloration  est  sur  le  dos  d'un  gris  bleu  profond  et 
brun  clair  par  dessous. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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BIOLOGIE  : 

Nourriture  :  Elle  se  compose  surtout  de  calmars  de  toutes  espèces, 
mais  aussi  de  poissons  et  même  de  crustacés  et  de  méduses.  La  capacité 
stomacale  est  d'une  tonne  de  nourriture  par  jour.  Les  cachalots  sont  capables  de 
plonger  profondément  pour  chasser  les  calmars.  On  a  suivi  une  plongée  jusqu'à 
2.250  m.  Ce  n'est  sans  doute  pas  le  maximum  car  on  a  trouvé  dans  des  estomacs 
de  cachalots  des  restes  de  requins  vivant  par  plus  de  3.000  m  de  profondeur. 

Reproduction  :  La  maturité  sexuelle  est  atteinte  à  9  m  chez  les 
femelles  et  a  12  m  chez  les  mâles.  Ceux-ci  cependant,  n'atteindront  leur 
maturité  physique  que  plus  tard,  et  ce  n'est  que  vers  25  ans  qu'ils  pourront  se 
constituer  un  harem.  Entre  temps,  ils  forment  des  groupes  de  célibataires.  Les 
grands  mâles  quittent  les  eaux  tropicales  pour  aller  chaque  été  vers  les  hautes 
latitudes. 

Les  bandes  de  mâles  célibataires  se  cantonnent  dans  les  zones 
bordant  les  eaux  polaires.  Les  femelles  et  les  jeunes  demeurent  à  des  latitudes 
moindres  que  40°  de  latitude. 

C'est  en  hiver  que  les  grands  mâles  viennent  former  leurs  harems.  La 
plupart  des  harems  comporte  20  à  30  femelles  adultes  dont  la  plupart  ont  une 
portée  ou  allaitent  un  petit.  Le  nombre  des  femelles  susceptibles  d'être 
fécondées  est  donc  relativement  faible.  La  gestation  dure  de  14  à  16  mois. 
L'allaitement  se  poursuit  un  an  ou  deux.  Il  se  passe  4  ans  entre  deux  portées 
successives  pour  une  femelle. 

Vie  sociale  :  Le  groupe  social  fondamental  est  composé  de  femelles 
adultes  et  de  jeunes  a  concurrence  de  20  à  30  individus. 

Les  bandes  de  jeunes  mâles  célibataires  sont  généralement  plus 
restreintes  et  composées  de  20  membres  au  maximum.  Parfois,  les  bandes  de 
femelles  et  de  jeunes  atteignent  80  individus,  mais  rarement.  On  a  observé  des 
rassemblements  considérables  de  plus  d'un  millier  de  cachalots  et  qui  semblent 
suivre  les  cycles  lunaires. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Les  Cachalots  vivent  dans  les  océans  du  monde  entier.  Ils  fréquentent 
tout  spécialement  les  abords  des  grandes  fosses  océaniques. 


STATUT  : 


Les  Cachalots  ont  été  abusivement  exploités  dans 
décennies.  Ils  sont  actuellement  entièrement  protégés. 


les  récentes 


Nom  latin  : 
Nom  anglais  : 
Sous-Ordre  : 


CACHALOT  PYGMEE 
Kogia  breviceps  (Blainville,  1838) 
Pigmy  sperm-whale 
ODONTOCETES 


Famille  :  Physétéridés 


Source  :  MNHN,  Paris 
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CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

-  Longueur  moyenne  :3m;  maximum  :  3,40  m 

-  Nouveau-né  :  1,20  m 

-  Poids  moyen  :  363  kg  ;  maximum  :  408  kg 

-  Nouveau-né  :  33  kg 

Morphologie  :  La  tête  représente  13  %  de  la  longueur  du  corps.  Elle 
est  relativement  cubique  d'aspect.  La  bouche  est  en  retrait.  L'aileron  dorsal  est 
net  mais  de  petite  taille.  Le  pédoncule  caudal  se  rétrécit  assez  rapidement  en 
formant  2  sortes  de  carènes. 

La  coloration  est  gris  bleu  foncé  avec  des  nuances  rosées  très  nettes 
sur  l'animal  vivant.  Le  ventre  est  plus  pâle  que  le  dos.  Entre  l'oeil  et  la 
pectorale,  on  voit  de  chaque  côté  une  ligne  verticale  gris  clair  dessinant  une 
apparence  de  fente  branchiale. 


BIOLOGIE  : 

Nourriture  :  Le  Cachalot  pygmée  ingère  des  calmars,  des  poissons  et 
des  crabes.  Ces  crustacés  appartiennent  souvent  à  des  espèces  littorales  ce  qui 
laisse  à  penser  que  le  Cachalot  pygmée  est  moins  pélagique  que  le  grand 
Cachalot. 


Reproduction  :  On  ne  connaît  presque  rien  de  la  reproduction  si  ce 
n’est  que  la  gestation  dure  9  mois.  Les  jeunes  naissent  sans  doute  au  printemps 
et  sont  allaités  pendant  environ  un  an. 

Vie  sociale  :  Le  groupe  le  plus  courant  se  compose  de  3  à  3  individus 
mais  on  a  observe  beaucoup  de  solitaires. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 


Le  Cachalot  pygmée  paraît  apprécier  les  mers  les  plus  chaudes  du 
globe.  Pendant  les  mois  d'été  cette  espèce  peut  se  rencontrer  sous  des  latitudes 
tempérées. 


STATUT  : 


On  ne  possède  pas  de  renseignements  suffisants  pour  avoir  une 
estimation  de  la  population  mondiale.  On  estime  l'espèce  peu  courante.  Les 
échouages  sont  cependant  assez  nombreux. 


Nom  latin  : 
Nom  anglais  : 
Sous-Ordre  : 


MARSOUIN 

Phocoena  phocoena  (Linné,  1738) 
Common  porpoise 
ODONTOCETES 


Famille  :  Phocoenidés 


Source  :  MNHN,  Paris 
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CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

-  Longueur  moyenne  :  1,40  m  ;  maximum  :  1,80  m 

-  Nouveau-né  :  0,75  m 

-  Poids  moyen  :  40  kg  ;  maximum  :  90  kg 

-  Nouveau-né  :  5  kg 

Morphologie  :  Le  corps  du  marsouin  est  relativement  épais  pour  sa 
taille.  Il  n'y  a  pas  de  bec  apparent.  Les  pectorales  sont  de  forme  ovale  et  de 
dimension  assez  faible.  L'aileron  dorsal  a  une  large  base  ;  il  est  peu  élevé  et  de 
forme  vaguement  triangulaire.  Le  bord  postérieur  est  concave.  L'aileron  est  au 
milieu  du  corps  à  peu  près.  Le  bord  antérieur  comporte  quelques  petits 
tubercules.  On  en  trouve  aussi  parfois  sur  les  pectorales.  La  caudale  est  marquée 
d'une  nette  encoche. 

Coloration  :  Elle  est  gris  foncé  presque  noir  sur  le  dos  ;  les  pectorales 
et  la  caudale  sont  de  même  teinte  que  le  dos.  Une  plage  grise,  parfois  bleuâtre 
s'étale  sur  les  flancs  en  arrière  de  l'oeil  qui  est  relativement  petit.  Le  ventre 
est  de  couleur  blanche.  La  gorge,  entièrement  blanche  est  marquée  d'une  mince 
bande  grise  qui  s'étend  des  pectorales  aux  angles  de  la  bouche.  Les  vieux 
individus  sont  plus  clairs. 


BIOLOGIE  : 

Nourriture  :  Elle  se  compose  surtout  de  poissons  tels  que  harengs, 
gadidés,  maquereaux  à  raison  de  4  à  5  kg  par  jour. 

Reproduction  :  La  maturité  sexuelle  est  précoce,  les  femelles  étant 
capables  de  se  reproduire  à  14  mois.  Chez  les  mâles,  il  faut  attendre  la  3ème 
année  (ils  ont  alors  une  taille  de  1,25  m).  La  fécondation  a  lieu  en  Juillet-Août. 
La  gestation  dure  10  à  11  mois.  Les  jeunes  sont  allaités  8  mois.  Les  femelles 
peuvent  avoir  en  principe  un  petit  tous  les  deux  ans. 

Vie  sociale  :  Les  marsouins  sont  normalement  grégaires  et  vivent  en 
groupes  hiérarchises  de  10  à  15  individus.  Parfois,  rarement  il  est  vrai,  plusieurs 
groupes  familiaux  se  joignent  en  un  banc  de  plusieurs  centaines  d'animaux. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Les  marsouins  fréquentent  les  eaux  côtières  de  l'Atlantique  Nord  et 
du  Pacifique  nord  et  préfèrent  les  eaux  de  moins  de  15°  C.  Ils  remontent  parfois 
assez  loin  dans  les  fleuves. 


STATUT  : 


Cette  espèce  tend  à  devenir  moins  commune  qu'autrefois.  La 
population  de  la  Baltique  a  subi  les  atteintes  des  pollutions.  Régulièrement 
chassés  depuis  le  Moyen-âge  en  Europe  occidentale,  ils  ne  le  sont  plus  guère 
actuellement  dans  cette  région  géographique.  Des  captures  sont  effectuées 
ailleurs,  en  Islande,  au  Groenland  et  au  Japon. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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CLOBICEPHALE  NOIR 
Nom  latin  :  Globicephala  melaena  (Traill,  1809) 

Nom  anglais  :  Longfin  pilot  whale 
Sous-Ordre  :  ODONTOCETES 


Famille  :  Globicéphalidés 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 


-  Longueur  moyenne  :  6  m 

-  Longueur  moyenne  :  4,80 

-  Nouveau-né  :  1,80  m 

-  Poids  :  maximum  :  3.800 

-  Nouveau-né  :  100  kg 


(mâle)  ;  maximum  :  8,50  m 
m  (femelle)  ;  maximum  :  6  m 


kg  (mâle)  ;  1.800  kg  (femelle) 


Morphologie  :  Ce  dauphin  subit  des  variations  morphologiques  avec 
l'âge  et  le  sexe.  La  tête  en  particulier  devient  bulbeuse  chez  les  mâles  âgés,  le 
melon  est  protubérant.  Il  n'y  a  pas  de  prolongation  des  mâchoires  en  "bec".  Seule 
la  lèvre  supérieure  est  légèrement  saillante.  Il  y  a  9  à  12  dents  coniques  par 
demi-mâchoire.  Le  corps  est  allongé,  relativement  effilé,  surtout  au  niveau  du 
pédoncule  où  il  est  comprimé  latéralement  jusqu'à  former  pratiquement  une 
carène  dorsale  et  une  carène  ventrale. 

Les  pectorales  sont  grandes  et  falciformes.  L'aileron  dorsal  est 
incurvé  vers  l'arrière  et  est  implanté  sur  une  base  étendue.  Il  est  situé  dans  la 
moitié  antérieure  du  corps. 


Coloration  :  Gris  foncé  à  noir  avec  en  contraste,  la  gorge,  la  poitrine 
et  le  ventre  marques  d'une  grande  tache  blanche  ou  gris  clair  en  forme  d'ancre. 
Beaucoup  d'individus  ont  une  tache  grise  en  forme  de  selle  juste  en  arrière  de 
l'aileron  dorsal.  Les  très  jeunes  globicéphales  noirs  sont  de  teinte  gris  brun  avec 
des  marbrures  claires. 


BIOLOGIE  : 

Nourriture  :  Elle  consiste  en  calmars  et  en  poissons  que  les 
globicéphales  consomment  à  raison  de  34  kg  journellement  par  individu. 

Reproduction  :  La  maturité  sexuelle  semble  se  produire  à  6  ans  pour 
les  femelles  et  vers  12  ans  pour  les  mâles.  Les  portées  durent  16  mois.  Les 
naissances  se  produisent  toute  l'année  avec  un  sommet  au  printemps. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 


Ces  dauphins  vivent  en  groupes  allant  d'une  demi-douzaine  à  plus  de 
200  individus.  Les  grands  groupes  font  preuve  d'une  forte  cohésion.  Le 
globicéphale  noir  existe  dans  l'Atlantique  nord  et  la  Méditerranée.  Il  semble 
exister  une  lacune  intertropicale  dans  la  distribution  car  on  ne  retrouve  ces 
dauphins  que  dans  le  sud  de  l'Atlantique,  du  Pacifique  et  de  l'Océan  Indien.  On 
n'en  connaît  pas  actuellement  dans  le  Pacifique  nord. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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STATUT  : 


Ce  dauphin  est  l'objet  de  nombreux  échouages  en  masse.  Il  en  est 
capturé  régulièrement  aux  Iles  Feroë,  environ  1.500  par  an.  Il  est  aussi  chassé 
à  Terre  Neuve  (10.000  en  1956).  Il  n'est  pas  chassé  ou  fort  peu  dans  l'hémisphère 
sud. 


ORQUE  ou  EPAULARD 
Nom  latin  :  Orcinus  orca  (Linné,  1758) 

Noms  anglais  :  Killer  whale  ;  Orca 

Sous-Ordre  :  ODONTOCETES  Famille  :  Globicéphalidés 

CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

-  Longueur  moyenne  :  8  m  (mâle)  ;  maximum  :  9,75  m 

-  Longueur  moyenne  :  7  m  (femelle)  ;  maximum  :  8,50  m 

-  Poids  courant  :  700  kg  par  m  (mâle)  ;  maximum  observé  :  7.200  kg  (mâle) 

-  Poids  courant  :  500  kg  par  m  (femelle) 

Morphologie  :  Cétacé  au  corps  massif  avec  une  tête  large,  arrondie. 
La  caudale  est  grande  (20  %  de  la  longueur  du  corps).  L'aileron  dorsal  est  grand, 
triangulaire,  élevé  chez  le  mâle  (presque  2  m  de  haut).  Il  y  a  10  à  13  dents  par 
demi-mâchoire,  ordinairement  il. 

Coloration  :  La  coloration  est  foncée,  noire  sur  le  dos.  Le  dessous  est 

blanc  du  menton  jusque  un  peu  au-delà  de  l'anus,  avec  une  extension  latérale  sur 

les  flancs,  en  arrière  du  niveau  de  l'aileron  dorsal.  Une  autre  tache  caracté¬ 
ristique  s'étale  au-dessus  et  en  arrière  de  chaque  oeil.  Il  existe  aussi,  en  arrière 
de  l'aileron,  une  tache  en  forme  de  selle,  de  couleur  grisâtre.  Chez  les  jeunes, 
les  zones  noires  sont  grisâtres  et  les  zones  blanches  teintées  de  fauve  pendant 
la  première  année  de  vie. 


BIOLOGIE  : 

Nourriture  :  Les  Orques  sont  des  prédateurs  voraces  dévorant  une 
quantité  de  proies  des  plus  variées  :  calmars,  poissons  téléostéens,  raies,  requins, 
phoques,  otaries,  morses  et  même  des  oiseaux  de  mer.  sans  oublier  d'autres 
cétacés,  dauphins,  marsouins,  bélougas.  On  a  même  vu  des  Orques  en  groupes 
attaquer  un  Peut  rorqual  et  une  Baleine  grise.  En  captivité,  il  faut  leur  donner 
4  5  kg  de  nourriture  par  jour.  On  a  trouvé  13  marsouins  et  15  phoques  dans 
l'estomac  d'un  seul  Orque. 

Reproduction  :  La  maturité  sexuelle  est  atteinte  à  une  longueur  de  6 
m  pour  les  mâles  et  de  5  m  pour  les  femelles.  Les  naissances  ont  lieu  en 
automne  et  début  d'hiver.  La  gestation  dure  12  mois. 

Vie  sociale  :  Ces  cétacés  vivent  en  groupes  familiaux  de  5  à  20 
membres  dont  20  96  de  mâles  adultes,  2  0  96  de  jeunes,  et  60  96  de  femelles  et 
de  mâles  immatures.  Source  :  MNHN,  Paris 
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Ces  groupes  agissent  avec  un  haut  degré  de  coopération  lors  de  la  poursuite  des 
proies. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 


On  peut  trouver  des  Orques  dans  tous  les  océans  et  sous  toutes  les 
latitudes  jusqu'aux  bords  mêmes  des  banquises.  Il  semble  que  les  Orques 
préfèrent  les  eaux  fraîches.  Ils  fréquentent  les  zones  côtières  et  même  les 
estuaires.  Ils  effectuent  parfois  des  migrations  irrégulières  sans  doute  pour  des 
raisons  alimentaires.  Ils  voyagent  ainsi  à  raison  de  100  km  par  jour. 


STATUT  : 


Les  Orques  ne  sont  pas  menacés  pour  le  moment  mais  on  déplore  des 
massacres  inutiles  deci-delà  dans  le  monde.  Il  y  a  aussi  la  chasse  dirigée  contre 
eux  industriellement,  en  Norvège  pour  protéger  les  stocks  de  poissons  des 
pêcheurs.  Mais  ce  n'est  là  qu'un  effet  en  retour  de  la  surexploitation  des  bancs 
de  poissons  par  l'industrie  humaine. 

Chaque  année,  une  cinquantaine  d'Orques  sont  chassés  au  Japon  et  en 
1979,  l'U.R.S.S.  en  a  pris  plus  d'un  millier  en  Antarctique.  Il  faut  aussi  signaler 
les  captures  d'individus  vivants  pour  les  marinariums. 


Nom  latin  : 
Noms  anglais 
Sous-Ordre  : 


GRAMPUS  ou  DAUPHIN  DE  RISSO 
Grampus  griseus  (Cuvier,  1812) 

Grey  dolphin,  Risso's  dolphin 

ODONTOCETES  Famille  :  Delphimdés 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

-  Longueur  moyenne  :3m;  maximum  :  4,25  m 

-  Poids  moyen  :  300  kg  ;  maximum  :  680  kg 

Morphologie  :  Les  Grampus  ont  un  corps  dont  la  moitié  antérieure  est 
robuste  et  la  moitié  postérieure  s'amenuise  vers  la  caudale.  La  tête  porte  un 
"melon"  de  développement  moyen.  Les  mâchoires  ne  sont  pas  étirées  en  "bec". 
Les  pectorales  sont  longues.  L'aileron  dorsal  est  grand,  élevé,  pouvant  atteindre 
0,50  m  de  haut. 

Coloration  :  Les  Grampus  sont  de  couleur  gris  foncé  dès  leur 
naissance.  Avec  l'âge,  ils  s'éclaircissent  et  le  ventre  devient  blanchâtre. 


BIOLOGIE  : 


Nourriture  :  Elle  consiste  essentiellement  en  calmars. 

Reproduction  :  Elle  est  très  mal  connue.  Les  jeunes  naissent  en  hiver 
dans  des  eaux  de  température  élevée. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Vie  sociale  :  Les  Grampus  vivent  en  groupes  de  trois  à  une  trentaine 
d'individus.  II  y  a  des  rassemblements  beaucoup  plus  importants. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

L'espèce  se  rencontre  dans  tous  les  océans  du  monde  dans  des  eaux 
chaudes  (15°  à  25°  C). 


STATUT  : 


Cette  espèce  est  courante  dans  les  eaux  chaudes  du  monde.  Les 
japonais  en  capturent  un  nombre  assez  considérable  dans  la  mer  de  Chine.  Des 
captures  sont  aussi  effectuées  en  Indonésie  et  à  St  Vincent  dans  la  mer  des 
Caraïbes. 


STENELLA  ou  DAUPHIN  BLEU  ET  BLANC 
Nom  latin  :  Stenella  caeruleoalba  (Muyen,  1833) 

Nom  anglais  :  Striped  dolphin 
Sous-Ordre  :  ODONTOCETES 

CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

-  Longueur  moyenne  :  2,40  m  ;  maximum  :  3  m 

-  Nouveau-né  :  1  m 

-  Poids  moyen  :  100  kg  ;  maximum  :  130  kg 

Morphologie  :  Ce  dauphin  possède  un  aileron  dorsal  développé  et 
courbé  vers  l'arriere.  Le  "bec"  est  relativement  bref.  On  ne  voit  pas  de  carènes 
particulièrement  développées  sur  le  corps.  Il  y  a  43  à  49  dents  de  chaque  côté 
de  chaque  mâchoire. 

Coloration  :  Très  variable.  Elle  est  brunâtre  sur  le  dos  et  ne  devient 
bleuâtre  qu'après  la  mort.  Le  ventre  est  blanc.  Une  bande  foncée  terminée  en 
pointe,  va  de  l'arrière  de  l'aileron  vers  l'avant.  Une  bande  sombre  s'étend  de 
l'oeil  vers  l'arrière  du  corps  avec  un  diverticule  au-dessus  de  la  pectorale.  Une 
bande  sombre  joint  l'oeil  à  la  pectorale. 


BIOLOGIE  : 

Nourriture  :  Les  Stenellas  se  nourrissent  surtout  de  petits  poissons 
pélagiques  du  genre  Diaphus  ou  Erithrocles  par  exemple  ainsi  que  de  calmars  et 
de  crevettes. 

Reproduction  :  La  maturité  sexuelle  a  lieu  à  une  longueur  d'environ 
2  m.  La  gestation  dure  12  mois  et  la  lactation  durerait  entre  9  et  18  mois. 


Source  :  MNHM,  Paris 
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Vie  sociale  :  On  a  observé  des  bancs  de  3.000  individus  composés  de 
groupes  d'âge  séparés.  Ces  dauphins  voyagent  volontiers  en  compagnie  de  bancs 
de  thons. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Répandus  dans  les  eaux  tropicales  et  tempérées  de  l'Atlantique  et  du 
Pacifique,  ils  peuvent  cependant  atteindre  les  eaux  du  Groenland  et  la  mer  de 
Baffin.  Ils  semblent  principalement  pélagiques. 


STATUT  : 


Cette  espèce  est  commune  partout  sauf  dans  le  Pacifique  occidental. 
De  nombreux  dauphins  Stenella  caeruleoalba  périssent  avec  les  thons  dans  les 
grands  filets  de  pêche.  Un  nombre  bien  plus  grand  est  capturé  au  Japon  pour  la 
consommation. 


DAUPHIN  COMMUN 

Nom  latin  :  Delphinus  delphis  Linné,  1758 

Nom  anglais  :  Common  dolphin 
Sous-ordre  :  ODONTOCETES 


Famille  :  Delphinidés 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

-  Longueur  moyenne  :2m;  maximum  :  2,60  m 

-  Nouveau-né  :  0,90  m 

-  Poids  moyen  :  82  kg  ;  maximum  :  136  kg 

Morphologie  :  Les  dauphins  communs  sont  des  animaux  parfaitement 
hydrodynamiques. 

La  tête  se  termine  en  avant  par  un  bec  allongé.  L'aileron  est  situé 
dans  la  moitié  antérieure  du  corps  ;  il  est  concave  sur  son  bord  postérieur.  Les 
pectorales  sont  terminées  en  pointe. 

Coloration  :  La  coloration  offre  beaucoup  de  variations  de  détail. 
Cependant,  le  dos  et  le  dessus  de  la  tête  sont  foncés.  Sur  les  flancs  une  plage 
fauve  jaunâtre  en  avant  et  grisâtre  en  arrière  vers  le  pédoncule  caudal.  Le 
ventre  est  blanc,  la  mandibule  est  grise.  Une  ligne  sombre  part  de  la  mandibule 
et  rejoint  les  pectorales  de  chaque  côté.  Deux  lignes  grises  ondulent  sur  les 
flancs  juste  au-dessous  de  la  plage  fauve.  Les  yeux  sont  entourés  de  brun  et 
joints  entre  eux  par  une  ligne  foncée,  ce  qui  donne  à  ces  taches  l'apparence  de 
lunettes. 


BIOLOGIE  : 

Nourriture  :  Les  dauphins  communs  voyagent  au  long  des  crêtes  sous 
marines  et  plongent  a  la  recherche  de  calmars  et  de  poissons. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Ils  plongent  aisément  à  40  m  mais  peuvent  aller  jusque  vers  280  m.  Ils  mangent 
aussi  en  surface  des  anchois,  des  sardines,  des  harengs. 

Reproduction  :  Elle  a  lieu  en  profondeur  au  moins  par  10  m.  La 
gestation  dure  10  a  11  mois.  Les  naissances  se  produisent  en  été.  L'intervalle 
entre  deux  naissances  peut  être  seulement  de  16  mois. 

Vie  sociale  :  Les  dauphins  communs  sont  des  animaux  grégaires  dont 
les  rassemblements  peuvent  être  considérables.  On  a  évalué  des  groupes  de 
250.000  à  300.000  individus  en  Mer  Noire  au  siècle  dernier.  Sur  les  côtes  de 
Nouvelle-Zélande,  on  a  observé  un  banc  de  dauphins  de  44  km  de  long  sur  27  km 
de  large.  L'aide  aux  individus  malades  ou  blessés  a  été  constatée  à  plusieurs 
reprises. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Les  dauphins  communs  existent  dans  toutes  les  mers  et  les  océans, 
dans  les  eaux  tempérées  chaudes,  côtières  et  du  large.  On  n'a  pas  noté  de 
migrations  régulières,  mais  des  grands  déplacements  sont  évidents. 


STATUT  : 


Les  populations  de  cette  espèce  sont  en  bon  état.  Elle  a  pourtant  fait 
l'objet  de  captures  importantes  allant  jusqu'à  130.000  par  an  en  Mer  Noire.  Ces 
pêches  sont  très  réduites  maintenant  ainsi  que  sur  les  côtes  d'Israël  et  aux 
Açores.  Nombreux  sont  également  les  dauphins  communs  qui  périssent  dans  les 
sennes  tournantes  et  coulissantes  utilisées  pour  les  pêches  aux  thon-nidés. 


TURSIOPS  ou  SOUFFLEUR 


Nom  latin  : 
Nom  anglais  : 
Sous-Ordre  : 


Tursiops  truncatus  (Montagu,  1821) 
Bottlenose  dolphin 
ODONTOCETES 


Famille  :  Delphinidés 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

-  Longueur  moyenne  :3m;  maximum  :  4,20  m 

-  Nouveau-né  :  1  m 

-  Poids  moyen  :  200  kg 

-  Nouveau-né  :  32  kg 

Morphologie  :  On  a  observé  quelques  spécimens  de  taille  et  de  poids 
nettement  plus  eleves  que  ceux  qui  ont  servi  pour  établir  les  moyennes. 

Ce  "petit  cétacé"  a  une  apparence  robuste  ce  qui  n'enlève  rien  à  sa 
perfection  hydrodynamique.  Les  mâchoires  forment  un  bec  relativement  court  (7 
à  8  cm),  la  mandibule  débordant  la  mâchoire  supérieure. 

L'aileron  dorsal  est  assez  élevé  et  concave  à  l'arrière. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Coloration  :  La  coloration  est  gris  moyen  sur  le  dos  et  gris  plus  clair 
sur  les  flancs  et  le  ventre.  Dans  l'océan  Indien  les  teintes  sont  plus  foncées  et 
dans  l'océan  Pacifique  plutôt  brunes  que  grises. 


BIOLOGIE  : 


Nourriture  :  Elle  se  compose  essentiellement  de  poissons  vivant  sur  le 
fond  dans  les  zones  littorales,  ce  qui  ne  les  empêche  pas  de  s'attaquer  aussi  à 
des  poissons  pélagiques.  Il  leur  faut  en  moyenne  12  kg  de  proies  par  jour. 


Reproduction  :  La  maturité  sexuelle  est  atteinte  vers  6  ans.  La 
gestation  dure  12  mois.  Les  naissances  ont  lieu  au  printemps  et  en  été.  La 
lactation  se  poursuit  sur  une  année. 

Chaque  femelle  peut  avoir  8  petits  au  long  de  sa  vie,  soit  un  tous  les 

2  ans. 


La  durée  de  vie  des  Tursiops  est  estimée  à  25-30  ans. 


Vie  sociale  :  Ce  dauphin  vit  en  groupes  de  moins  de  15  membres. 
Parfois  cependant,  on  a  observé  des  rassemblements  d'un  millier  d'individus.  Les 
Tursiops  font  preuve  d'entraide  et  de  coopération  dans  les  soins  portés  aux 
jeunes  et  dans  la  recherche  des  proies.  Les  groupes  savent  aussi  se  défendre 
contre  certains  dangers  tels  que  les  requins  en  harcelant  ceux-ci  de  coups  de 
tête  à  l'abdomen.  Ils  coopèrent  facilement  avec  les  pêcheurs. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Le  Tursiops  est  répandu  dans  toutes  les  eaux  chaudes  et  tempérées  du 
monde.  On  le  voit  souvent  tout  près  des  côtes,  entrant  même  dans  les  estuaires. 
Il  semble  moins  courant  au  large.  On  remarque  un  certain  mouvement  migratoire 
dans  les  eaux  tempérées  vers  le  sud  en  automne  et  vers  le  nord  au  printemps. 


STATUT  : 


Cette  espèce  n'est  pas  encore  en  danger  mais  elle  subit  les  atteintes 
des  pollutions  et  la  réduction  des  stocks  trophiques  des  poissons  frappés  par  le 
surexploitation  de  l'industrie  des  pêches.  Elle  fait  l'objet  de  captures  en  quelques 
points  du  globe  pour  la  consommation  et  est  également  très  demandée  par  les 
delphinariums. 


Famille  des  STENIDES 
Sous-Ordre  :  ODONTOCETES 


La  famille  comprend  k  espèces  parmi  lesquelles  on  peut  citer  Sténo 
bredanensis  (Lesson,  1828).  Le  Sténo  vit  habituellement  dans  les  eaux  tropicales 
et  subtropicales  des  océans  du  monde  C'est  une  espèce  assez  rare. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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PLANCHE  4  Odontocètes 


Hyperoodon  boréal 


Source  :  MNHN,  Paris 
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PLANCHE  5  Odontocètes 


Inia  ou 

Dauphin  de  l'Amazone 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Source  :  MNHN,  Paris 


Cachalot  mâle 

(réduction  :  1/3  par  rapport 

aux  dessins  des  autres  Odontocètes) 
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PLANCHE  7  Odontocètes 


Globicéphale  noir 


Pseudorque  ou  Faux-orque 


Source  :  MNHN,  Paris 
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PLANCHE  8  Odontocètes 


Grampus  ou  Dauphin  de  Risso 


Stenella  ou  Dauphin  bleu  et  blanc 


Source  :  MNHN,  Paris 


Source  :  MNHN,  Paris 


Source  :  MNHN,  Paris 
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PHOQUES 


LES  PINNIPEDES 


Classe  :  MAMMIFERES 

Ordre  :  CARNIVORES  Sous-ordre  :  PINNIPEDES 


LISTE  DES  ESPECES  : 

.  Famille  des  Otariidés 

Arctocephalus  australis,  Otarie  à  fourrure  australe  ; 

Côtes  Sud-américaines  du  Pérou  (Lima)  au  Brésil 
(Rio  de  Janeiro) 

Arctocephalus  forsteri,  Otarie  d'Australie  ; 

Nouvelle-Zélande  et  îles  avoisinantes,  sud  et  ouest 
de  l'Australie 

Arctocephalus  galapagoensis,  Otarie  des  Galapagos  ; 

Iles  Galapagos 

Arctocephalus  gazella,  Otarie  des  îles  Kerguelen  ; 

Antarctique 

Arctocephalus  philippii,  Otarie  des  îles  Juan  Fernandez  ; 

Iles  Juan  Fernandez  (Chili) 

Arctocephalus  pusillus,  Otarie  à  fourrure  d'Afrique  du  Sud  ; 

S.-W.  africain,  S.-E  Australie,  Tasmanie 

Arctocephalus  townsendi,  Otarie  de  Townsend  ; 

Ile  Guadalupe  (Mexico),  Channel  islands 
(Californie,  U.S.A.) 

Arctocephalus  tropicalis,  Otarie  de  l'île  d'Amsterdam  ; 

Antarctique 

Callorhinus  ursinus,  Otarie  à  fourrure  du  Nord  ; 

Mer  d'Okhotsk  et  mer  de  Bering,  S.  du  Japon, 
S.-W.  de  la  Chine,  Sud  de  la  Californie  (USA) 

Eumetopias  jubatus,  Otarie  de  Steller  ou  lion  de  mer  du  Pacifique  nord  ; 

Nord  Pacifique  de  Hokkaïdo  (Japon)  au  Sud  de  la 
Californie  (USA) 

Neophoca  cinerea,  Lion  de  mer  d'Australie  ; 

Australie  (W.  et  S.) 

Otaria  byronia,  Otarie  à  crinière  ; 

Côtes  sud-américaines  du  Pérou  à  l'Uruguay, 
îles  Falkland 

Phocarctos  hookeri,  Otarie  de  Nouvelle-Zélande  ou  lion  de  mer  de 

Nouvelle-Zélande  ; 

Nouvelle-Zélande,  Iles  Auckland 
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Zalophus  californianus,  Otarie  de  Californie  ou  lion  de  mer  de  Californie  ; 

Pacifique  nord  du  Golfe  de  Californie  (Mexique)  à  la 
Colombie  Britannique  (Canada)  ;  3apon  ;  Iles  Galapagos 


.  Famille  des  Odobénidés 

Odobenus  rosmarus,  Morse  ; 

Mers  arctiques  jusqu'à  la  Nouvelle-Angleterre,  la  Gran¬ 
de-Bretagne,  Scandinavie,  îles  Pribilof 


.  Famille  des  Phocidés 

Cystophora  cristata,  Phoque  à  capuchon  ou  phoque  à  crête  ; 

Atlantique  Nord 


Erignathus  barbatus,  Phoque  barbu  ; 

Océan  arctique 


Halichoerus  grypus,  Phoque  gris  ; 

Atlantique  nord,  Mer  du  Nord 

Hydrurga  leptonyx,  Phoque-léopard  ou  léopard  des  mers  ; 

Hémisphère  sud 

Leptonychotes  weddelli,  Phoque  de  Weddell  ; 

Hémisphère  sud,  du  60  au  80°  parallèle  sud 


Lobodon  carcinophagus,  Phoque  crabier  ; 

Antarctique 


Mirounga  angustirostris,  Eléphant  de  mer  du  Nord  ; 

circumpolaire  arctique 


Mirounga  leonina,  Eléphant  de  mer  du  Sud  ; 

Circumpolaire,  antarctique 


Monachus  monachus,  Phoque  moine  ; 

Méditerranée  et  Mer  Noire,  N.-W.  de  l'Afrique  jusqu'au 
jusqu'au  Cap  Blanc 

Monachus  schauinslandi,  Phoque  moine  des  îles  Hawaii  ; 

N.-W.  des  îles  Hawaii 


Monachus  tropicalis,  Phoque  moine  des  Caraïbes  ; 

Mer  des  Caraïbes  et  Yucatan 


Ommatophoca  rossi,  Phoque  de  Ross  ; 

Circumpolaire,  Antarctique 


Phoca  caspica,  Phoque  de  la  Caspienne  ; 

Mer  Caspienne  (U.R.S.S.) 

Phoca  fasciata,  Phoque  à  rubans  ; 

Pacifique  nord,  subarctique 
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Phoca  groenlandica,  Phoque  du  Groenland  ou  phoque  sellé  ; 

Atlantique  nord  et  océan  arctique  de  l'est  du 
Canada  à  la  Mer  Blanche  (U. R.  S.  S.) 

Phoca  hispida,  Phoque  annelé  ou  phoque  marbré  ; 

(gusa)  Océan  Arctique,  Pacifique  nord 

Phoca  largha,  Phoque  veau-marin  du  Kamchatka  ; 

Nord-ouest  Pacifique 

Phoca  sibirica,  Phoque  du  Baïkal  ; 

Lac  Baïkal  (U.R.S.S.) 

Phoca  vitulina,  Phoque  veau-marin  ; 

Atlantique  nord,  Pacifique  nord 


Source  :  MNHN,  Paris 
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PLANCHE  1 


Otarie  de  Steller  (mâle) 

ou  lion  de  mer  du  Pacifique  nord 


lion  de  mer  de  Californie 


Source  :  MNHN,  Paris 
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PLANCHE  2 


Morse 


Phoque  à  capuchon  ou 
phoque  à  crête  (mâle) 


Phoque  gris 


Source  :  MNHN,  Paris 
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PLANCHE  3 


Phoque  de  Weddell 


Phoque  crabier 


Source  :  MNHN,  Paris 
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PLANCHE  4 
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PLANCHE  5 


ou  phoque  sellé 


Source  :  MNHN,  Paris 


Source  :  MNHN,  Paris 
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GUIDE  PRATIQUE  IVOIRE 

PRINCIPALES  ESPECES  PRODUISANT  DE  L'IVOIRE 


L'ivoire  est  un  produit  dentaire  exploitable  chez  certaines  espèces  de 
mammifères  qui  développent  de  façon  considérable  une  ou  plusieurs  dents,  soit 
incisives,  soit  canines.  Ces  dents  ont  une  croissance  continue  du  fait  que  leurs 
racines  sont  ouvertes. 

L'ivoire  est  utilisé  depuis  la  plus  haute  antiquité  soit  à  l'état  brut 
comme  objet  de  décoration  ou  trophée  de  chasse,  soit  travaillé  par  des  artisans. 

Les  espèces  qui  fournissent  de  l'ivoire  utilisable  systématiquement 
dans  l'artisanat  et  le  commerce  sont  les  suivantes  : 

-  des  éléphants  :  -  le  mammouth  ; 

-  l'éléphant  d'Afrique  ; 

-  l'éléphant  d'Asie  ; 

-  l'hippopotame  amphibie  ; 

-  le  morse  ; 

-  le  narval  ; 

-  le  cachalot. 

Certaines  autres  espèces  ont  des  "défenses"  mais  insuffisamment 
développées  pour  servir  de  matière  artisanale,  qui  peuvent  cependant  constituer 
des  objets  de  décoration  et  des  trophées  de  chasse  : 

-  les  suidés  (sanglier,  phacochère,  potamochère,  hylochère,  babyroussa,  etc...), 
(voir  le  chapitre  Suidés). 

-  certains  cervidés  qui  produisent  soit  des  défenses  (mâles  de  muntjacs,  du  cerf 
hydropote,  du  cerf  porte-musc),  soit  des  "crochets"  (canines  peu  développées  de 
certaines  espèces  de  cerfs,  qui  constituent  des  souvenirs  de  chasse  ; 

-  canines  de  grands  carnivores  :  loups,  grands  félins,  ours. 


L'IVOIRE  DES  PROBOSCIDIENS  (éléphants) 

Les  éléphants  développent  en  défenses  leurs  incisives  supérieures. 

1.  Le  mammouth,  Elephas  primigenius  : 

-  espèce  disparue,  qui  a  fourni  de  grandes  quantités  d'ivoire  par 
l'exploitation  de  véritables  mines  de  fossiles,  notamment  en  Sibérie,  qui 
fournissaient  un  tonnage  annuel  considérable  ; 

-  défenses  :  jusqu'à  une  longueur  de  5  mètres  et  un  poids  de  250  kg  ; 
recourbées  vers  l'intérieur. 

2.  L'éléphant  d'Afrique,  Loxodonta  africana  : 

-  espèce  largement  répandue  en  Afrique  intertropicale  et  actuelle¬ 
ment  surexploitée  ; 
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-  défense  :  record  :  longueur  :  3,5  m  ; 

poids  :  133  kg  ; 
circonférence  :  50  cm  ; 

-  Poids  moyen  pour  un  grand  mâle  adulte  =  40  à  50  kg 


Le  poids  moyen  des  défenses  commercialisées  ces  dernières  années 
varie  entre  7  et  1 1  kg  selon  les  pays,  preuve  que  les  populations  jeunes  sont 
largement  exploitées. 


EVOLUTION  DU  POIDS  MOYEN  EN  KG 
DES  DEFENSES  D'ELEPHANT  D'AFRIQUE 
MISE  DANS  LE  COMMERCE 


De  1889  à  1900  (d'après  Jeannin,  1947) 

sur  les  marchés  d'Anvers,  Londres  et  Liverpool 


1889 

9,4 

1896 

8,7 

1903  : 

7,5 

1890 

12,5 

1897 

6,4 

1904  : 

8,4 

1891 

10,9 

1898 

9,6 

1905  : 

8,4 

1892 

9,2 

1899 

8 

1906  : 

8,4 

1893 

8,3 

1900 

7,6 

1907  : 

8,4 

1894 

8,8 

1901 

9 

1895 

7,3 

1902 

8,4 

Ces  moyennes  sont  calculées  sur  des  tonnages  d'ivoire  compris  entre  400  et  500 
tonnes  par  an. 


La  moyenne  des  cinq  premières  années  est  de  10,06  kg  ;  celle  des  cinq  dernières 
années  est  de  8,22  ;  soit  une  baisse  du  poids  moyen  de  22,5  %,  qui  signifie  que 
les  prélèvements  provoquent  un  rajeunissement  de  la  population. 


A  titre  de  comparaison,  voici  les  moyennes  des  défenses  importées  en  France  de 
1978  à  1980  -  sur  des  tonnages  compris  entre  147  et  50  tonnes  par  an  -  sachant 
qu'après  cette  période,  les  mesures  prises  par  la  France  ont  réduit  les 
importations  à  des  chiffres  non  significatifs  : 


1978  :  12,7  kg 

1979  :  11,01  kg 

1980  :  10,06  kg 

Ces  moyennes  sont  supérieures  à  celles  de  la  période  1889-1907  mais  on  constate 
à  nouveau  une  baisse  de  20  %  du  poids  moyen. 

3.  L'éléphant  d'Asie,  Elephas  maximus  : 


-  espèce  autrefois  répandue  en  Asie  tropicale  de  l'Inde  à  l'Extrême- 
Orient,  et  aujourd'hui  très  raréfiée  ; 


-  défenses  :  record  :  longueur  :  2,67  m 

poids  :  73  kg 
circonférence  :  55,5  cm 


-  la  femelle  n'a  pas  de  défenses  ou  en  porte  de  très  réduites. 
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L'IVOIRE  D'HIPPOPOTAME 


Hippopotame  amphibie,  Hippopotamus  amphibius 

-  espèce  répandue  dans  les  cours  et  points  d'eau  des  régions  de 
savanes  de  l'Afrique  tropicale  ; 

-  les  "défenses"  principales  sont  une  paire  de  canines  recourbées,  de 
la  mâchoire  inférieure. 

Longueur  record  :  163,3  cm  pour  une  circonférence  à  la  base  de  25 
cm  et  un  poids  de  6  kg  ;  longueur  moyenne  :  de  40  à  60  cm,  pour  un  poids  de 
3  à  4  kg  et  une  circonférence  à  la  base  de  9  cm. 

-  deux  autres  paires  de  dents  utilisables  sont  constituées  par  deux 
paires  d'incisives,  non  recourbées,  des  mâchoires  inférieure  et  supérieure  et  dont, 
la  longueur  peut  atteindre  (incisives  inférieures,  les  plus  longues)  : 

record  :  longueur  :  59  cm 

circonférence  :  16  cm 

moyenne  :  longueur  :  20  à  30  cm 
poids  :  1  à  2  kg 


L'IVOIRE  DE  MORSE 

Morse,  Odobenus  rosmarus 

Le  morse  est  un  pinnipède  de  l'Atlantique  Nord  et  du  Pacifique  Nord, 
dont  les  populations  sont  menacées. 

La  paire  de  caninves  de  la  mâchoire  supérieure  forme  chez  les  deux 
sexes  des  défenses,  droites  ou  légèrement  recourbées,  et  dirigées  vers  le  bas. 

-  défense  record  :  longueur  :  359  cm 

-  défense  moyenne  :  longueur  :  60  à  100  cm 

poids  :  3  à  6  kg 


L'IVOIRE  DE  NARVAL 


Narval,  Monodon  monoceros 

Le  narval  est  un  cétacé  des  mers  arctiques. 

Il  ne  possède  que  deux  dents  à  la  mâchoire  supérieure.  La  dent 
gauche  du  mâle  se  développe  en  une  défense  torsadée  de  droite  à  gauche,  très 
recherchée  en  décoration. 


Longueur  record  :  2,70  m  ; 
Longueur  moyenne  :  jusqu'à  2  m. 
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L’IVOIRE  DE  CACHALOT 


Cachalot,  Physeter  macrocephalus 

Cétacé  de  très  grande  taille,  dont  les  dents  sont  un  produit 
secondaire  de  l'exploitation  intensive  de  cette  espèce. 


Le  cachalot  porte  de  20  à  30  dents  de  chaque  côté  de  la  mâchoire 
inférieure.  Une  dent  mesure  de  10  à  20  cm  de  longueur  et  pèse  de  200  grammes 
à  1  kg. 

Les  dents  sont  souvent  utilisées  pour  des  gravures  artistiques, 
spécialement  des  représentations  de  chasse  à  la  baleine  ou  au  phoque,  ou  de 
bateaux,  voiliers  etc... 


Source  :  MNHN,  Paris 
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PLANCHE  1 


Eléphant  d'Asie 
(d'après  Cuvier,  1836) 


Eléphant  d'Afrique 
(d'après  Haltenorth,  1956) 


Source  :  MNHN,  Paris 
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(d'après  Haltennorth,  1956) 


Crâne  de  phacochère  (Suidés)  Crâne  de  babyroussa  (Suidés) 

(d'après  Haltenorth,  1956)  (d'après  Haltenorth,  1956) 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Crânes  et  défenses  de  morse  (profil  et  face) 
(d'après  Haltenorth,  1956) 


Défenses  de  morse  :  femelle  (en  haut) 


(Marc  Chamaillard) 


mâle  (en  bas) 


Source  :  MNHN,  Paris 
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PLANCHE  4 


Mandibule  de  cachalot  (vue  de  dessus  et  vue  de  profil) 
(d'après  Gervais  et  Van  Beneden,  1880) 


Crâne  et  dent  de  narval  (vue  dorsale) 
(d'après  Zemskij,  1980) 


Source  :  MNHN,  Paris 
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LES  RATITES 

Classe  :  OISEAUX  Ordre  :  PALAEOGNATHIFORMES 

Sous-classe  :  NEORNITHES 


TAXONOMIE  : 

Elle  demeure  discutée,  certains  auteurs  distinguant  jusqu'à  six  ordres 
différents.  La  classification  phylogénétique  la  plus  récente  est  celle  proposée  par 
Cracraft  (Auk  1981)  que  nous  suivons  ici. 

Sous-ordre  des  Ratites 

Infra-ordre  des  Aptéryges 

-  Famille  des  Aptérygidés  (Kiwis)  :  3  espèces 
Infra-ordre  des  Struthiones 

Superfamilie  des  Casuarioidés 

-  Famille  des  Casuariidés  (Casoars)  :  3  espèces 

-  Famille  des  Dromaiidés  (Emeus)  :  1  espèce 
Superfamille  des  Struthionoides 

-  Famille  des  Rheidés  (Nandous)  :  2  espèces 

-  Famille  des  Struthionidés  (Autruches)  :  1  espèce 
Sous-ordre  des  Tinamous 

-  Famille  des  Tinamidés  :  45  à  47  espèces  selon  les  auteurs  dans  la 
systématique  actuelle. 


CARACTERES  GENERAUX  : 

Tous  ont  des  becs  aplatis,  relativement  courts,  avec  les  narines 
situées  vers  le  milieu  (sauf  chez  les  kiwis). 

Mis  à  part  les  kiwis,  les  ratites  (sensu  stricto)  s'inscrivent  parmi  les 
géants  des  oiseaux  actuels.  Leurs  particularités  concernent  l'anatomie  interne  : 
leur  palais  osseux  spécial,  leur  sternum  dépourvu  de  bréchet,  leurs  clavicules 
absentes  ou  rudimentaires,  les  dernières  vertèbres  non  fusionnées  en  un 
pygostyle.  Cependant,  on  remarquera  la  perte  de  la  faculté  de  voler  qui  se 
manifeste  extérieurement  par  l'atrophie  des  ailes  et  la  structure  molle  des 
plumes  voilières  ;  à  cela  s'ajoute  la  disposition  du  plumage  sur  toute  la  surface 
de  la  peau  (absence  de  ptérylies).  Leurs  pattes  sont  très  robustes,  adaptées  à  la 
course,  terminées  par  2  ou  3  doigts  libres  avec  en  plus,  parfois,  un  pouce 
rudimentaire. 

Les  Tinamous  dont  la  taille  et  les  allures  sont  celles  des  perdrix  ou 
des  petites  outardes  sont  en  revanche  ailés  et  ont  une  anatomie  d'oiseaux 
volants  :  présence  d'un  bréchet,  de  ptérylies,  de  clavicules  et  d'un  pygostyle.  Us 
répugnent  toutefois  à  voler  et  ne  peuvent  percher,  sauf  les  Tinamus. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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RATITES 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Les  Ratites  ont  une  large  répartition  dans  les  steppes  ou,  pour 
certains,  les  forêts,  de  l'hémisphère  austral  :  les  autruches  en  Afrique  tropicale, 
les  casoars  en  Nouvelle-Guinée,  les  émeus  en  Australie,  les  kiwis  en  Nouvelle- 
Zélande  et  les  nandous  en  Amérique  du  Sud  où  se  rencontrent  aussi  les  Tinamous. 
Tous  ces  oiseaux  sont  sédentaires  ou  du  moins  quand  ils  se  déplacent 
n'effectuent  que  des  migrations  locales. 


STATUT  ET  CAUSES  DE  MENACE  : 

Statut  :  variable  selon  les  espèces. 

Menaces  :  causes  diverses,  la  destruction  des  milieux  où  ils  vivent  et 
leur  chasse  inconsidérée  étant  sans  doute  les  plus  importantes. 


COMMERCE  : 


Animaux  vivants. 


APTITUDES  A  LA  VIE  CAPTIVE  : 

L'élevage  des  Ratites  (kiwis,  casoar,  émeus,  nandous  et  autruches)  se 
pratique  couramment,  avec  plus  ou  moins  de  succès. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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LES  KIWIS 

Classe  :  OISEAUX  Sous-ordre  :  RATITES 

Ordre  :  PALAEOGN ATHIFORMES  Famille  :  Aptérygidés 

LISTE  DES  ESPECES  : 

.  Kiwi  austral,  Aptéryx  australis  Shaw 
.  Kiwi  d'Owen,  Aptéryx  oweni  Gould 
.  Kiwi  roa,  Aptéryx  haasti  Potts 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

Les  kiwis  sont  des  oiseaux  de  petite  taille  (35  cm  de  hauteur)  trapus, 
à  cou  court,  aux  yeux  réduits,  au  bec  très  long,  légèrement  incurvé  et  pourvu 
à  la  base  de  très  longues  soies.  Les  narines  sont  situées  au  bout  du  bec.  Les  ailes 
apparaissent  très  rudimentaires  et  la  queue  absente. 

Ces  oiseaux  sont  recouverts  de  plumes  piliformes  simples  (sans 
hyporachis).  Leur  plumage  est  uniformément  brun  et  leurs  pattes  montrent  4 
doigts  (dont  un  pouce  rudimentaire  et  surélévé),  pourvus  d'ongles  subégaux. 

Les  trois  espèces  se  reconnaissent  aux  caractères  suivants  : 

-  Kiwi  austral  :  entièrement  gris  foncé,  strié  de  brun  rougeâtre  et  de 
noir  :  les  plumes  sont  en  fait  grises  à  la  base,  brunes  dans  la  portion  terminale 
avec  du  noir  à  la  pointe.  Moins  de  brun  rougeâtre  à  la  tête  qui  paraît  plus  grise. 

Sont  admises  les  races  géographiques  :  nominale  d'un  brun  plus  terne 
que  les  autres,  mantelli  Barblett,  plumage  brun  rougeâtre,  plumes  à  pointes 
beaucoup  plus  dures  et  piquantes  que  chez  les  autres,  lawryi  Rotschild  plumage 
plus  brun  rougeâtre  que  la  sous-espèce  type. 

-  Kiwi  d'Owen  :  gris  fauve,  irrégulièrement  ourlé  de  brun  noirâtre, 

tête  grise. 


-  Kiwi  roa  :  comme  le  précédent  mais  avec  le  dos  nettement  lavé  de 

marron. 


BIOLOGIE  : 

Les  kiwis  sont  des  oiseaux  de  forêt  mais  s'adaptent  assez  bien  aux 
modifications  du  milieu.  Nocturnes,  ils  consomment  des  invertébrés  de  la  litière 
forestière  et  des  couches  supérieures  du  sol  (vers  de  terre,  limaces,  escargots, 
araignées,  insectes  divers  ...)  mais  aussi  de  fruits  qui  ne  constituent  cependant 
pas  le  gros  de  leur  régime  alimentaire.  Les  organes  tactiles  (bec  et  vibrisses 
rictales)  et  le  sens  olfactif  sont  développés. 

L'organisation  sociale  n'est  pas  encore  déterminée  de  manière 
satisfaisante. 

La  nidification  s'effectue  dans  un  terrier.  La  ponte  de  1  à  3  oeufs  est 
incubée  par  le  mâle  durant  80-85  jours.  La  période  de  reproduction  s'étale  de 
juillet  à  février.  On  ne  possède  guère  de  données  autres  que  celles  obtenues  en 
captivité  sur  le  Kiwi  austral. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 


Uniquement  Nouvelle-Zélande  : 

-  Kiwi  austral  :  A.  a.  australis  South  Island,  introduit  à  Kapiti. 

A.  a.  mantelli  North  Island,  introduit  à  Kapiti  et 
Little  Barrier 

A.  a.  lawryi  Stewart  Island 

-  Kiwi  d'Owen  :  South  Island,  introduit  à  Kapiti. 

-  Kiwi  roa  :  South  Island. 


STATUT  : 


Les  kiwis  apparaissent  localement  dans  leurs  habitats  d'origine. 
Néanmoins,  leur  statut  demeure  fragile.  Aussi,  des  mesures  de  protection 
rigoureuses  sont-elles  appliquées  par  les  autorités  néo-zélandaises. 


LES  CASOARS 


Classe  :  OISEAUX  Sous-ordre  :  RATITES 

Ordre  :  PALAEOGNATHIFORMES  Famille  :  Casuariidés 

LISTE  DES  ESPECES  : 


.  Casoar  de  Bennett,  Casuarius  bennetti  Gould 
.  Casoar  à  casque,  Casuarius  casuarius  (Linné) 

.  Casoar  unicaronculé,  Casuarius  unappendiculatus  Blyth 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 


Oiseaux  de  haute  stature,  noirs,  au  plumage  piliforme  (plumes  doubles 
à  rachis  et  hyporachis  subégaux),  dont  la  tête  et  le  haut  du  cou  sont  dénudés  et 
brillamment  colorés.  Patte  à  trois  doigts,  dont  l'interne  est  pourvu  d'un  ongle 
beaucoup  plus  long  que  les  autres,  robuste  et  presque  droit.  Sur  la  tête,  présence 
d'un  casque  plus  ou  moins  développé. 


-  Casoar  à  casque  :  remarquable  par  son  casque  conique,  les  zones  de 
peau  bleue,  violette  ou  verte  de  la  tête  et  du  cou  où  se  développent  une  paire 
d'appendices  charnus  rouge  à  rose  foncé. 


-  Casoar  de  Bennett  :  heaume  réduit,  tronqué,  peau  nue  de  la  tête  et 
du  cou  bleue  et  rouge,  pas  d'appendices  charnus. 


-  Casoar  unicaronculé  :  ne  possède  qu'une  seule  caroncule  sur  le  cou. 
Face  et  oreillons  charnus  bleu  foncé,  cou  jaune.  Face  postérieure  du  casque  en 
gouttière. 


Source  :  MNHM,  Paris 
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La  variation  intraspécifique  est  très  grande.  Certains  auteurs  dis¬ 
tinguent  de  nombreuses  races  à  l'intérieur  de  chacune  de  ces  espèces,  selon  la 
taille,  la  forme  des  caroncules  et  les  différences  de  coloration  des  zones  de  peau 
nue.  On  ne  sait  toujours  pas  comment  varient  ces  caractères  en  fonction  de  l'âge 
et  du  sexe  des  individus.  En  outre,  beaucoup  des  descriptions  s'appuient  sur  des 
animaux  de  jardins  zoologiques  et,  de  plus,  le  fait  que  les  Papous  maintiennent 
ces  oiseaux  en  captivité  et  les  emmènent  avec  eux  dans  leurs  déplacements, 
incite  à  ne  pas  reconnaître  de  races  géographiques. 


BIOLOGIE  : 

Le  Casoar  à  casque  et  le  Casoar  unicaronculé  sont  des  oiseaux  de 
forêt  basse  ou  du  moins  des  milieux  boisés.  Le  Casoar  de  Bennett  habite  les 
forêts  d'altitude  montant  jusqu'à  3.000  m. 

Ils  sont  essentiellement  nocturnes  et  frugivores  mais  mangent 
également  des  pousses,  des  herbes,  des  insectes  et  des  petits  animaux  à 
l'occasion. 


Ils  vivent  solitaires  ou  en  couples,  bien  qu'il  y  ait  des  observations  de 
femelles  accompagnées  par  plusieurs  mâles. 

La  reproduction  a  lieu  d'août  à  octobre.  La  ponte  se  compose  de  3 
à  5  oeufs.  Le  mâle  incube  seul  et  s'occupe  ensuite  des  jeunes  jusqu'à  leur 
émancipation. 

REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Oiseaux  propres  à  la  région  papoue  (Moluques,  Nouvelle-Guinée, 
Queensland). 

-  Casoar  à  casque  :  Ouest,  sud  et  est  de  la  Nouvelle-Guinée,  Iles  Ara, 
Ceram.  Côte  est  du  Cap  York,  nord  du  Queensland. 

-  Casoar  de  Bennett  :  montagnes  de  Nouvelle-Guinée  ;  île  Japen  et 
Nouvelle- Angleterre. 

-  Casoar  unicaronculé  :  îles  Salawati  et  Japen,  nord  de  la  Nouvelle- 
Guinée. 


L'EMEU 

Classe  :  OISEAUX  Sous-ordre  :  RATITES 

Ordre  :  PALAEOGNATHIFORMES  Famille  :  Dromaiidés 

Nom  latin  :  Dromaius  novaehollandiae  (Latham) 

2  sous-espèces  : 

Dromaius  n.  novaehollandiae 


Dromaius  n.  diemenensis  Le  Souet  (éteint) 


Source  :  MNHN,  Paris 
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CARACTERES  DISTINCTIFS  : 


Oiseau  de  grande  taille  (pouvant  dépasser  2  m  de  haut  pour  des  poids 
de  25  à  50  kg),  brun  foncé  dessus,  plus  clair  dessous. 

Plumage  évoquant  un  pelage,  composé  de  plumes  doubles  (rachis  et 
hyporachis  subégaux). 

Ailes  particulièrement  rudimentaires.  Peau  du  cou  bleutée. 

Patte  comportant  trois  doigts  pourvus  d'ongles  égaux. 


BIOLOGIE  : 


Il  habite  les  zones  ouvertes,  semi-arides,  et  les  steppes  découvertes. 
Ceux  des  régions  arides  effectuent  de  grands  déplacements  en  fonction  de  la 
distribution  des  pluies  qu'ils  suivent. 


L'émeu  est  un  oiseau  diurne  qui  se  nourrit  de  fruits,  de  fleurs,  de 
graines,  de  jeunes  pousses  et  aussi  d'insectes  (notamment  des  criquets  et  des 
chenilles). 


Généralement  ces  oiseaux  vivent  en  couples  mais  on  peut  trouver  des 
isolés  et  des  groupes  familiaux. 

La  reproduction  a  lieu  d'avril  à  juin.  La  ponte  comporte  de  5  à  20 
oeufs,  incubés  durant  56  jours  par  le  mâle  seul  qui  ne  s'alimente  ni  ne  boit 
durant  tout  ce  temps  :  il  entre  en  torpeur,  sa  température  interne  s'abaissant  de 
3°  à  4°  C.  Le  mâle  reste  pendant  plus  de  6  mois  avec  les  jeunes  qui  n'atteignent 
leur  maturité  sexuelle  qu'à  l'âge  de  2  ans. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Habite  l'Australie.  Eteint  en  Tasmanie. 


STATUT  : 


Abondant.  A  bénéficié  des  grands  travaux  d'irrigation  et  d'aména¬ 
gement  de  retenues  d'eau  dans  les  déserts. 


LES  NANDOUS 

Classe  :  OISEAUX  Sous-ordre  :  RATITES 

Ordre  :  PALAEOGNATHIFORMES  Famille  :  Rheidés 


LISTE  DES  ESPECES  : 


.  Nandou  d'Amérique,  Rhea  americana  (L.) 

.  Nandou  de  Darwin,  Pterocnemia  pennata  (Orbigny) 


Source  :  MNHN,  Paris 
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CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

Possèdent  le  port  général  des  autruches,  mais  sont  bien  plus  petits. 

.  Le  Nandou  d'Amérique  est  de  la  hauteur  d'un  homme  et  pèse  une 
vingtaine  de  kilos. 

Plumage  composé  de  plumes  simples  (pas  d'hyporachis),  uniformément 

gris-brun. 

Ailes  rudimentaires.  Pas  de  queue.  "Cuisses"  nues.  Pattes  avec  3 
doigts  pourvus  d'ongles  égaux. 

Des  races  géographiques  sont  reconnues  : 

-  race  nominale  :  milieu  du  dos  et  grande  partie  du  cou  noirs  ou  brun-sombre. 
Tarse  :  305  mm  ;  doigt  médian  +  ongle  :  117  mm. 

-  race  intermedia  Rotschild  <5c  Chubb  :  pas  de  noir  au  cou,  dos  gris  cendré. 
Tarse  :  307  mm  ;  doigt  médian  +  ongle  :  129  mm. 

-  races  mobilis  Brodkorb  et  araneipes  Brodkorb  :  peu  différenciées,  intermé¬ 
diaires  entre  intermedia  et  albescens. 

-  race  albescens  Lynch  Arribalzaga  <5c  Chubb  :  comme  la  race  nominale  mais  plus 
grosse  :  Tarse  :  337  mm  ;  doigt  médian  +  ongle  :  150  mm. 


.  Le  Nandou  de  Darwin  est  plus  petit,  n'atteint  guère  1,50  m  de  haut 
pour  un  poids  d'une  quinzaine  de  kilos.  Silhouette  beaucoup  plus  ramassée  que 
celle  du  Nandou  d'Amérique. 

Plumes  simples  brunes,  terminées  de  blanc  ce  qui  donne  à  l'oiseau  un 
aspect  plus  ou  moins  tacheté  ou  rayé. 

"Cuisses"  emplumées.  Pattes  à  trois  doigts  pourvus  d'ongles  égaux. 

Trois  sous-espèces  sont  reconnues  : 

.  Pterocnemia  pennata  pennata 

.  Pterocnemia  pennata  garleppi 

.  Pterocnemia  pennata  tarapacensis 


BIOLOGIE  : 

Le  Nandou  d'Amérique  habite  les  plaines  herbeuses  (pampa). 

Le  Nandou  de  Darwin  vit  dans  les  steppes  de  basse  altitude  et  aussi 
dans  la  "puna"  des  Andes  entre  4.000  et  5.500  m  d'altitude. 

Ce  sont  des  consommateurs  de  fruits,  de  feuilles,  d'herbes  mais  aussi 
d'insectes,  de  reptiles,  et  même,  en  de  rares  occasions,  de  poissons. 

Tous  nichent  en  groupes  composés  d'un  mâle  et  de  plusieurs  femelles. 
Toutes  les  femelles  pondent  dans  le  même  nid.  Le  mâle  les  repousse  quand  la 
ponte  a  atteint  un  certain  volume  :  10  à  60  selon  les  individus  (6  seulement 
chez  les  oiseaux  des  hautes  Andes).  Les  femelles  vont  alors  s'accoupler  et 
pondre  ailleurs,  pouvant  ainsi  déposer  leurs  oeufs  dans  les  nids  de  plusieurs 
mâles  (jusqu'à  7).  Le  mâle  incube  seul  pendant  35  jours.  La  reproduction  a  lieu, 
selon  les  régions,  d'août  à  janv:er. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Uniquement  en  Amérique  du  Sud. 

Le  Nandou  d'Amérique  se  rencontre  depuis  l'Argentine  jusqu'au  Brésil 
en  passant  par  l'Uruguay,  le  Paraguay  et  la  Bolivie. 


Rhea  a.  americana  :  Brésil  oriental  depuis  Maranhao,  Piani,  Ceara  et  Rio 
Grande  do  Norte  au  sud  jusqu'à  Sao  Paulo  et  le  Mato  Grosso. 


.  Rhea  a.  intermedia  :  extrême  sud  du  Brésil  (Rio  Grande  do  Sul)  et 
Uruguay. 

.  Rhea  a.  nobilis  :  Paraguay,  à  l'est  du  fleuve  de  même  nom. 


.  Rhea  a.  araneipes  :  Paraguay  (dans  le  Chaco)  jusque  dans  l'est  de  la 
Bolivie  et  le  sud  du  Mato  Grosso. 


.  Rhea  a.  albescens  :  Argentine. 


Le  Nandou  de  Darwin  se  rencontre  depuis  l'Argentine  et  le  Chili 
jusqu'au  détroit  de  Magellan  (mais  pas  en  Terre  de  Feu)  et  dans  la  haute 
cordillère  des  Andes  dans  le  nord-est  de  l'Argentine,  le  nord  du  Chili,  le  sud-est 
du  Pérou  et  le  sud-est  de  la  Bolivie. 

.  Pterocnemia  p.  pennata  :  sud  du  Chili  et  Argentine  (Patagonie). 

.  Pterocnemia  p.  garleppi  :  hautes  Andes  du  Pérou,  Bolivie  et  nord-ouest 
de  l'Argentine. 

.  Pterocnemia  p.  tarapacensis  :  nord  du  Chili. 


STATUT  : 


Les  sous-espèces  tarapacensis  et  garleppi  du  Nandou  de  Darwin  sont 
particulièrement  menacées  d'extinction  à  court  terme  par  des  destructions 
inconsidérées  :  les  peaux  sont  vendues  pour  être  brûlées  car  la  fumée,  lors  de 
leur  combustion,  aurait  de  prétendus  effets  bénéfiques  sur  les  plantations  de 
coca. 


L'AUTRUCHE 

Classe  :  OISEAUX 

Ordre  :  PALAEOGNATHIFORMES 

Nom  latin  :  Struthio  camelus  L. 


Sous-ordre  :  RATITES 
Famille  :  Struthionidés 


LISTE  DES  SOUS-ESPECES  : 

.  Struthio  c.  syriacus  Rotschild  (éteint) 


.  Struthio  c.  camelus  Linné  (=  S.  c.  spatzi  et  S.  c.  rothschildi) 


Source  :  MNHM,  Paris 
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.  Struthio  c.  molybdophanes  Reichenau 
.  Struthio  c.  massaicus  Neumann 
.  Struthio  c.  australis  Gurney 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

Très  gros  oiseau  de  2,10-2,75  m  de  hauteur  pour  les  mâles,  1,75-1,98 
m  pour  les  femelles  ;  atteint  des  poids  de  120-130  kg. 

Le  mâle  est  noir,  avec  du  blanc  aux  ailes  et  à  la  queue. 

La  femelle  est  entièrement  brune. 

Les  pattes,  très  puissantes  et  aux  "cuisses"  dénudées,  n'ont  que  2 
doigts,  dont  seul  le  plus  grand  se  termine  par  une  griffe. 

-  Race  nominale  :  zone  de  peau  nue  sur  le  dessus  de  la  tête  ;  peau  du  cou  et 
des  "cuisses"  rose,  devenant  plus  rouge  en  période  d'activité  sexuelle. 

-  Race  molybdophanes  :  présence  d'une  zone  de  peau  nue  sur  le  sommet  de  la 
tête  ;  peau  du  cou  et  des  "cuisses"  gris-bleu  devenant  bleu  foncé  durant  la 
période  de  reproduction. 

-  Race  massaicus  :  comme  la  race  nominale  mais  sans  peau  nue  sur  le  dessus  de 
la  tête. 

-  Race  australis  :  comme  molybdophanes  mais  sans  peau  nue  sur  le  dessus  de  la 
tête. 


BIOLOGIE  : 

Dans  les  conditions  naturelles,  elle  vit  dans  les  plaines  à  herbe  rase 
et  les  zones  semi-désertiques.  Bien  que  diurne,  elle  peut  être  active  de  nuit  par 
pleine  lune. 

Sa  nourriture  est  presque  uniquement  à  base  de  végétaux,  elle  inclut 
cependant,  à  l'occasion,  des  insectes  et  des  petits  vertébrés. 

L'organisation  sociale  s'appuie  soit  sur  des  couples,  soit  sur  des  mâles 
entourés  d'un  harem  de  3-4  femelles,  soit  même  sur  les  deux  à  la  fois  en  incluant 
les  mâles  célibataires  qui  ne  défendent  pas  de  territoire  et  les  femelles  dominées 
qui  circulent  sur  plusieurs  territoires  et  pondent  dans  plusieurs  nids. 

C'est  le  mâle  qui  commence  le  nid  que  les  femelles  acceptent  par  la 
suite.  La  femelle  dominante  pond  la  première,  les  femelles  dominées  ensuite. 
Jusqu'à  78  oeufs  peuvent  être  pondus  dans  le  nid  ;  seuls  20  à  25  oeufs  seront 
incubés.  La  couvaison  dure  40-45  jours,  effectuée  par  la  femelle  dominante  que 
le  mâle  remplace  durant  les  heures  chaudes.  Les  jeunes  de  plusieurs  familles  se 
regroupent  souvent  en  crèches  sous  la  surveillance  de  quelques  adultes. 

La  croissance  est  très  lente  aussi  les  pertes  sont  importantes.  On 
estime  ainsi  que  20  adultes  ne  produisent  que  3  jeunes  par  an  dans  le  parc 
national  de  Nairobi. 

Des  pontes  de  la  race  camelus  ont  été  notées  en  mars,  d'australis 
d'août  à  octobre,  de  massaicus  en  août  et  de  molybdophanes  en  mai-juin. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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RATITES 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

.  Struthio  c.  camelus  :  depuis  le  Sénégal,  le  long  de  la  frange  méridionale 
du  Sahara  jusqu'au  Nigéria,  au  Soudan  et  la  Mer  Rouge. 

.  Struthio  c.  molybdophanes  :  Somalie,  Ethiopie  et  Kenya  du  nord  et  de 
l'est. 

.  Struthio  c.  massaicus  :  reste  du  Kenya,  Tanzanie. 

.  Struthio  c.  australis  :  sud-ouest  africain  (Namibie),  sud  de  l'Angola, 
Afrique  du  Sud  et  Zimbabwe. 


STATUT  : 

Les  races  sud  et  est-africaines  sont  localement  abondantes  dans  leurs 
habitats  naturels.  La  race  nominale  disparaît  progressivement,  notamment  dans 
l'ouest  de  son  aire  de  répartition. 


LES  TINAMOUS 


Classe  :  OISEAUX 


Sous-ordre  :  TINAMOUS 


Ordre  :  PALAEOGNATHIFORMES 


Famille  :  Tinamides 


TAXINOMIE  : 


Variable  selon  les  auteurs.  Groupe  difficile  en  l'absence  de  données 


sur  la  biologie  de  la  plupart  des  espèces. 


Les  classifications  récentes  reconnaissent,  de  manière  convention¬ 


nelle  et  malaisée,  les  genres  : 

.  Tinamus  (5  espèces) 

.  Nothocercus  (3  espèces) 

.  Crypturellus  (20  espèces) 
.  Rhynchotus  (1  espèce) 

.  Nothoprocta  (7  espèces) 

.  Nothura  (3  espèces) 

.  Taoniscus  (1  espèce) 

.  Eudromia  (2  espèces) 

.  Tinamotis  (2  espèces) 


Source  :  MNHN,  Paris 


11 


GUIDE  PRATIQUE  RATITES 

CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

Taille  variant  selon  les  espèces  entre  celle  d'une  volaille  et  d'une 
caille.  Tête  petite,  cou  long  et  fin,  corps  trapu,  en  boule  ;  ailes  courtes  et 
arrondies  ;  rectrices  parfois  rudimentaires,  généralement  très  courtes,  non 
fonctionnelles,  plus  ou  moins  cachées  par  les  plumes  de  revêtement. 

Coloration  terne,  variable  :  fauve,  brun,  gris  ou  roux,  souvent  avec 
des  vermiculures,  des  rayures  ou  des  alternances  de  barres  claires  et  sombres  sur 
le  dos. 


Pattes  fortes  adaptées  à  la  course  car  ces  oiseaux  sont  de  mauvais 
voiliers,  quatre  doigts  (sauf  Eudromia  et  Tinamotis  qui  n'ont  pas  de  pouce), 
pouce  surélevé.  Certaines  especes  sont  huppees. 


BIOLOGIE  : 

Les  Tinamus,  Nothocercus  et  Crypturellus  sont  des  oiseaux  forestiers, 
habitant  les  forêts  naturelles  ou  remaniées,  leurs  lisières  et  les  zones  boisées. 

Les  autres  genres  se  rencontrent  davantage  dans  les  milieux  ouverts, 
notamment  dans  la  pampa,  les  savanes  et  les  steppes. 

Ce  sont  des  oiseaux  diurnes  mais  qui  présentent  des  activités,  vocales 
principalement,  crépusculaires,  voire  nocturnes. 

L'alimentation  varie  selon  les  espèces  ;  toutefois,  beaucoup  mangent 
des  fruits  (surtout  les  Tinamous  forestiers),  des  graines  et  plus  ou  moins,  des 
insectes  et  autres  invertébrés  terrestres. 

L'organisation  sociale  demeure  mal  connue.  La  polygamie  ne  semble 
pas  rare  dans  cette  famille. 

Les  oeufs  sont  parmi  les  plus  beaux  par  la  coloration  et  le  vernis  de 
leur  coquille.  La  ponte  varie  de  1  à  10-15  oeufs,  selon  que  plusieurs  femelles  y 
ont  participé. 

L'incubation  est  assurée  par  le  mâle  qui  s'occupe  des  jeunes, 

nidifuges. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Exclusivement  néotropicale. 

Les  Tinamus  se  rencontrent  en  Amérique  centrale  et  dans  la  moitié 
nord  de  l'Amérique  du  Sud. 

Les  Nothocercus  dans  la  Cordillère  des  Andes  (une  espèce  se  montre 
également  au  Costa  Rica  et  à  Panama),  ce  sont  des  oiseaux  de  montagne. 

Les  Crypturellus  sont  répartis  depuis  le  sud  du  Mexique  et  l'Amérique 
centrale  jusque  dans  le  sud  du  Brésil  et  le  nord  de  l'Argentine. 

Rhynchotus  rufescens  habite  le  Brésil,  la  Bolivie,  le  Paraguay, 
l'Uruguay  et  le  nord-est  de  l'Argentine. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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RATITES 


Les  Nothoprocta  sont  essentiellement  andins  mais  certaines  espèces 
montrent  des  populations  a  basse  altitude. 


Les  Nothura  habitent  l'Amérique  du  Sud  au  sud  de  l'Equateur. 
Taoniscus  nanus  est  un  endémique  du  sud-est  du  Brésil. 


Les  Eudromia  habitent  l'Argentine  (la  région  andine  du  nord-est,  les 
plaines  de  la  région  centrale  et  la  Patagonie  jusqu'au  Chubut),  le  sud-est  du  Chili 
et  l'est  du  Paraguay. 

Enfin,  chez  les  Tinamotis,  une  espèce  se  rencontre  dans  la  région 
andine  de  l'Equateur,  du  Pérou,  de  la  Bolivie,  du  Chili  et  du  nord-ouest  de 
l'Argentine  et  une  autre  en  Patagonie  australe  (territoire  de  Santa-Cruz). 


CAUSES  DE  MENACE 


Le  Tinamou  forestier  de  Colombie  ;  Crypturellus  saltuarius,  et  la 
sous-espèce  brésilienne  pernambucensis  du  Tinamou  solitaire  Tinamus  solitarius 
sont  particulièrement  sensibles  a  la  chasse  et  surtout  à  la  destruction  des 
habitats  qu'ils  fréquentent. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Planche  I  XIX.  LES  RATITES 

(Dessins  de  Christian  ERARD) 


1.  Nandou  d'Amérique,  Rhea  americana  (mâle) 

2.  Nandou  de  Darwin,  Pterocnemia  pennata 

3.  Casoar  à  casque,  Casuarius  casuarius 

4.  Kiwi  roa,  Aptéryx  haasti 

5.  Kiwi  austral,  Aptéryx  australis 

6.  Grand  tinamou,  Tinamus  major 


Source  :  MNHN,  Paris 


Têtes  de  trois  espèces  actuellement  reconnues  de  Casoars  : 

1.  Casoar  à  casque,  Casuarius  casuarius 

2.  Casoar  unicaronculé,  Casuarius  unâppendiculatus 

3.  Casoar  de  Bennett,  Casuarius  bennetti 


Source  :  MNHN,  Paris 
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GUIDE  PRATIQUE 
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Planche  3 


Source  :  MNHN,  Paris 


Source  :  MNHN,  Paris 


Source  :  MNHN,  Paris 
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MANCHOTS 


LES  MANCHOTS 

Classe  :  OISEAUX 


Ordre  :  SPHENISCIFORMES 


LISTE  DES  ESPECES  : 

Les  Sphenicidés  comprennent,  selon  les  auteurs,  de  16  à  18  espèces. 

-  Manchot  empereur,  Aptenodytes  forsteri 

-  Manchot  royal,  Aptenodytes  patagonica 

-  Manchot  papou,  Pygoscelis  papua 

-  Manchot  à  jugulaire,  Pygoscelis  antarctica 

-  Manchot  adélie,  Pygoscelis  adeliae 

-  Gorfou  doré  ou  Gorfou  macaroni,  Eudyptes  chrysolophus  (E.  c.  schlegeli 
est  parfois  séparé  en  une  espèce  particulière) 

-  Gorfou  huppé,  Eudyptes  sclateri  (parfois  rattaché  à  E.  pachyrhynchus) 

-  Gorfou  sauteur,  Eudyptes  chrysocome  (=  E.  crestatus) 

-  Gorfou  de  Fiordland,  Eudyptes  pachyrhynchus 

-  Gorfou  des  Snares,  Eudyptes  robustus  (parfois  rattaché  à  E.  pachyrhynchus) 

-  Manchot  antipode,  Megadyptes  antipodes 

-  Manchot  de  Magellan,  Spheniscus  magellanicus 

-  Manchot  de  Humboldt,  Spheniscus  humboldti 

-  Manchot  des  Galapagos,  Spheniscus  mendiculus 

-  Manchot  du  Cap,  Spheniscus  demersus 

-  Manchot  bleu,  Eudyptula  minor 

-  Manchot  à  aileron  blanc,  Eudyptula  albosignata  (souvent  considéré  conspécifi- 
que  avec  le  précédent) 


Sous-classe  :  NEORNITHES 
(Impennés  pour  certains  auteurs) 

Famille  :  Spheniscidés 


CARACTERES  GENERAUX  : 

Oiseaux  profondément  modifiés  par  leur  adaptation  au  milieu  marin 
et  à  la  nage,  ils  peuvent  se  tenir  en  position  verticale  ou  couchés  sur  le  ventre. 

Leur  plumage  est  court,  raide  et  serré,  sans  ptérylies  (plumes 
disposées  de  manière  uniforme). 

Leurs  ailes  sont  transformées  en  ailerons  qui  fonctionnent  comme  de 
véritables  nageoires.  Leurs  pattes  possèdent  un  squelette  métatarsien  élargi  qui 
permet  à  l'oiseau  de  se  tenir  en  station  verticale  en  s'appuyant  sur  une  double 
sole  plantaire,  à  la  façon  des  plantigrades.  Leur  queue  apparaît  comme  un 
véritable  faisceau  de  baguettes  cornées,  pratiquement  sans  barbes. 

Taille  très  variable  selon  les  espèces  :  de  50  cm  à  1,30  m,  pour  des 
poids  (également  variables  selon  les  sexes  et  selon  la  saison),  allant  de  quelques 
kilos  pour  les  petites  espèces,  à  30  kg  en  moyenne  pour  le  manchot  empereur  qui 
peut  atteindre  46  kg. 

Tous  sont  noirs  ou  gris  dessus,  blancs  dessous.  Les  différences  portent 
sur  la  forme  du  bec  et  les  dessins  de  la  tête. 


.  Les  Aptenodytes 

Ce  sont  les  deux  plus  grandes  espèces  :  ils  se  reconnaissent  à  leur 
tête  noire,  leur  bec  long  et  courbe,  marqué  à  la  base  de  plages  vivement 
colorées  (rouge  orangé  à  lilas),  aux  taches  jaunes  aux  côtés  du  cou  qui,  chez  le 
manchot  royal  plus  petit  que  le  manchot  empereur,  s'étendent  jusque  sur  la 
poitrine. 

Source  :  MNHN,  Paris 
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MANCHOTS 


.  Les  Pygoscelis 

Ils  ont  la  tête  noire.  Le  manchot  papou  montre  de  grosses  taches  au- 
dessus  des  yeux,  qui  se  rejoignent  sur  le  crâne  ;  il  a  un  bec  allongé  orange  ou 
rouge-brun,  noir  à  l'extrémité  et  les  pattes  jaune-orangé.  Le  manchot  adélie  a 
un  petit  bec  conique  brun  rouge  clair,  un  anneau  orbitaire  blanc  et  des  pattes 
beige-rosé.  Le  manchot  à  jugulaire  a  la  face  blanche  traversée,  d'une  oreille  à 
l'autre,  par  une  étroite  bande  noire  qui  rappelle  la  jugulaire  d'un  casque  ;  le  bec 
est  noir. 


.  Les  Eudyptes 

Ils  se  remarquent  à  leur  gros  bec  rouge  ou  brun  rougeâtre  et  surtout 
aux  aigrettes  de  plumes  jaunes  ou  orangées  qui  leur  dessinent  des  sourcils  et  qui 
s'étalent  et  retombent  derrière  les  yeux. 


.  Le  Megapodytes  antipodes 

Il  a  l'iris  jaune,  une  bande  bien  nette  de  même  couleur  qui  va  d'un 
oeil  à  l'autre  en  s'élargissant  sur  la  nuque.  Le  bec  est  brun  rougeâtre  et  la  tête 
est  rayée  de  jaune  et  noir. 


.  Les  Spheniscus 

Ils  sont  de  petite  taille  et  sont  caractérisés  principalement  par  le 
croissant  blanc  qui  part  de  l'oeil  ou  du  sourcil,  entoure  la  joue  et  rejoint  la 
poitrine. 


.  Les  Eudyptula 

Les  nains  du  groupe,  sont  remarquables  par  leur  plumage  gris  bleu 
dessus,  blanc  dessous. 


BIOLOGIE  : 


Très  sociaux  et  monogames,  ils  nichent  en  colonies  populeuses. 

Les  plus  grosses  espèces  n'ont  pas  de  nid  et  incubent  leur  unique  oeuf 
sur  leurs  pattes,  enveloppé  dans  un  repli  de  peau  abdominal.  Les  autres 
construisent  des  nids  plus  ou  moins  rudimentaires  à  ciel  ouvert  ou  dans  des 
crevasses  de  rochers,  des  terriers,  sous  des  éboulis  ...  La  ponte  varie  alors  de  1 
à  3  oeufs.  L'incubation  est  assurée  par  les  deux  partenaires  du  couple,  qui  se 
reconnaissent  par  le  chant,  pendant  35  à  65  jours  selon  les  espèces. 

Les  jeunes  sont  d'abord  abrités  par  les  parents  puis  réunis  en  crèches. 
Les  adultes  et  leurs  jeunes  s'identifient  par  leurs  vocalisations. 

La  nourriture,  exclusivement  marine,  consiste  en  poissons,  cépha¬ 
lopodes,  crustacés  divers  .... 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Localisés  dans  l'hémisphère  austral,  les  manchots  ont  une  répartition 
antarctique  et  subantarctique.  Toutefois,  les  Spheniscus  vivent  sur  les  rivages 
tempérés  d'Afrique  du  Sud  (S.  demersus),  d'Amerique  du  Sud  (S.  magellanicus  et 
S.  humboldti)  et  aux  îles  Galapagos  (S.  mendiculus). 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Manchot  empereur 


Manchot  des  Galapagos 


MANCHOTS 


PLANCHE  1 


Manchot  royal  Manchot  papou  Manchot  antipode 


Manchot  de  Magellan 


Manchot  de  Hurnbolt  Manchot  du  Cap 


Source  :  MNHN,  Paris 
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PLANCHE  2 


Gorfou  huppé 


Gorfou  de  Fiordland  Gorfou  des  Snares 


Gorfou  macaroni  Gorfou  sauteur 


Source  :  MNHN,  Paris 


Source  :  MNHN,  Paris 
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LES  PSITTACIFORMES 

Classe  :  OISEAUX  Ordre  :  PSITTACIFORMES 

Sous-classe  :  NEORNITHES  Famille  :  Psittacidés 

L'accord  est  encore  loin  d'être  unanime  chez  les  systématiciens  sur 
le  découpage  de  cet  ordre  en  familles  et  surtout  en  sous-familles.  Des  problèmes 
subsistent  aussi  sur  la  délimitation  de  certaines  espèces  (formes  allopatriques 
très  différentes  ou  connues  seulement  par  un  très  petit  nombre  de  spécimens  qui 
ne  permettent  pas  d'éliminer  l'hypothèse  d'aberrations  ou  d'hybrides). 


LISTE  DES  SOUS-FAMILLES  : 

-  Loriinés  :  11  genres,  55  espèces 

-  Cacatuinés  :  5  genres,  17  espèces 

-  Nymphicinés  :  1  genre,  1  espèce 

-  Nestorinés  :  1  genre,  3  espèces  (dont  1  éteinte  récemment) 

-  Strigopinés  :  1  genre,  1  espèce 

-  Micropsittinés  :  1  genre,  6  espèces 

-  Psittacinés  :  61  genres,  260  espèces  (dont  4  genres  et  8  espèces  éteints 

récemment). 

CARACTERES  GENERAUX  : 

Les  perroquets  et  perruches  sont  suffisamment  connus  pour  qu'il  soit 
inutile  de  donner  ici  une  diagnose  de  cet  ordre  d'oiseaux  dont  beaucoup  d'espèce* 
sont  maintenues  en  captivité  dans  les  zoos  et  chez  les  particuliers,  attirés  par 
la  beauté  de  leurs  couleurs  ou  par  la  faculté  qu'ils  ont  -  lorsqu'il  s'agit 
d'individus  éduqués  dans  leur  première  année  -  d'apprendre  à  reproduire  le 
langage  articulé. 

Leur  taille  varie  de  celle  des  Micropsittes,  d'une  longueur  d'à  peine 
10  cm  à  celle  des  Aras  qui  atteignent  et  peuvent  même  dépasser  1  m  de 
longueur. 

A  part  quelques  espèces  terrestres  ou  semi-terrestres,  notamment 
celles  des  genres  Pezoporus  (qui  a  pratiquement  perdu  la  faculté  de  voler), 
Geopsittacus,  Strigops  et  Nestor,  les  Psittaciformes  sont  des  oiseaux  arboricoles. 
Bons  grimpeurs,  ils  circulent  dans  les  feuillages  en  s'aidant  non  seulement  de 
leurs  pattes  mais  aussi  de  leur  bec,  lequel  leur  fournit  un  point  d'appui 
supplémentaire  durant  leur  progression. 

La  teinte  dominante  la  plus  commune  est  le  vert  mais  beaucoup 
d'espèces  montrent  des  livrées  multicolores.  En  général,  au  sein  des  espèces,  les 
oiseaux  de  sexes  différents  portent  des  plumages  identiques.  II  existe  cependant 
des  exceptions,  tel  le  cas  du  Grand  Eclectus  Eclectus  roratus  :  chez  cette 
espèce,  le  mâle  est  vert,  avec  les  flancs  rouges  et  a  la  mandibule  supérieure 
orange  ;  la  femelle  est  rouge  avec  selon  les  races,  plus  ou  moins  de  bleu  à 
l'abdomen  et  a  le  bec  entièrement  noir.  Ce  remarquable  dimorphisme  sexuel 
avait  prêté  à  confusion  :  longtemps  ces  individus  des  deux  sexes  ont  été  tenus 
pour  des  espèces  différentes. 


BIOLOGIE  : 

Le  régime  alimentaire  des  Psittaciformes  s'appuie  surtout  sur  les 
fruits  (notamment  ceux  des  palmiers)  et  les  graines  ;  quelques .  espèces  se 
spécialisent  sur  les  fleurs  dont  elles  consomment  le  pollen  et  le  nectar.  Toute- 
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fois  bon  nombre  d'espèces  incluent  quelques  insectes  dans  leur  alimentation  et 
certaines  même  beaucoup,  notamment  les  Cacatoès  du  genre  Calyptorhynchus. 


La  nidification  s'effectue  dans  des  trous  d'arbres,  de  rochers,  de  talus 
ou  dans  d'anciens  nids  d'autres  animaux  cavitaires  ayant  été  forés  dans  des 
termitières  ou  encore  dans  les  nids  globulaires  d'oiseaux  coloniaux  :  l'Inséparable 
rosegorge  Agapornis  roseicollis,  sud-africain,  s'installe  ainsi  dans  les  volu¬ 
mineuses  constructions  des  Républicains.  Seule  à  le  faire,  la  Perruche  jeune- 
veuve  Myiopsitta  monachus  (de  la  Bolivie  et  du  sud  du  Brésil  au  centre  de 
l'Argentine)  édifie  en  haut  des  arbres  de  gros  nids,  communautaires,  en 
branchettes  et  brindilles. 


La  ponte  compte  en  général  de  2  à  8  oeufs,  parfois  davantage,  ronds 
et  blanc  pur.  L'incubation  dure  en  moyenne  trois  semaines,  assurée  par  les  deux 
partenaires  du  couple  chez  les  Cacatoès  et  chez  les  Loris  nonnette  et  de  Goupil 
(Vini  peruviana  et  Vini  ultramarina).  Chez  les  autres  espèces,  seule  la  femelle 
couve,  le  mâle  passant  souvent  la  nuit  avec  elle  dans  le  nid. 


Les  jeunes  sont  nourris  par  les  parents  qui  leur  régurgitent  des 
aliments  végétaux  partiellement  digérés.  Précisons  que  la  biologie  de  la 
reproduction  de  beaucoup  d'espèces  demeure,  au  mieux,  très  mal  connue. 


La  longévité  des  Psittaciformes  apparaît  grande,  en  captivité  du 
moins  où  les  grandes  espèces  atteignent  des  durées  de  vie  comprises  entre  30  et 
50  ans,  certaines  ayant  même  vécu  80  ans  (cas  d'un  Cacatoès  corella  Cacatua 
sanguinea). 

Beaucoup  apparaissent  très  grégaires  en  dehors  de  la  période  de 
reproduction.  La  plupart  sont  sédentaires  ;  toutefois  certaines  espèces  se  livrent 
à  des  déplacements  de  plus  ou  moins  grande  envergure  en  fonction  de  variations 
d'abondance  de  leur  nourriture  (fleurs  et  fruits). 


L'habitat  le  plus  fréquent  est  la  forêt,  notamment  la  forêt  tropicale. 
Même  en  milieu  très  ouvert,  les  perroquets  sont  liés  à  la  présence  d'arbres,  se 
localisant  alors  au  bord  des  cours  d'eau.  Quelques  espèces  occupent  des  milieux 
très  particuliers.  Ainsi  la  Perruche  terrestre  Pezoporus  wallicus  habite  les  landes 
d'Australie  méridionale  et  la  Perruche  des  rochers  Neophema  petrophila  reste  au 
bord  de  la  mer,  dans  le  sud  de  l'Australie,  où  elle  niche  dans  les  crevasses  des 
rochers  qui  surplombent  des  eaux  profondes.  Certains  perroquets  apparaissent 
dépendants  d'espèces  végétales  particulières  sur  lesquelles  ils  ont  spécialisé  leur 
alimentation. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

.  Sous-famille  des  Loriinés 


Les  Loriinés  (Loris  et  Loriquets),  regroupant  des  oiseaux  de  taille 
moyenne  à  petite,  souvent  avec  une  queue  allongée  aux  rectrices  étagées,  ont 
une  répartition  essentiellement  océanienne,  très  centrée  sur  la  Nouvelle-Guinée. 


Le  genre  Chalcopsitta  (4  espèces,  caractérisées  par  la  zone  de  peau 
nue  qui  entoure  la  base  de  la  mandibule  inférieure)  habite  la  Nouvelle-Guinée  et 
les  îles  Salomon.  Eos  (6  espèces,  au  plumage  rouge  marqué  de  noir  violacé)  vit 
aux  Moluques,  Pseudeos  (1  espèce  P.  fuscata)  en  Nouvelle-Guinée  et  sur  quelques 
îles  voisines.  Les  Trichoglossus  (10  espèces  au  plumage  multicolore)  se 
rencontrent  depuis  les  Philippines,  les  Célèbes  et  les  îles  de  la  Sonde  jusqu'à 
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l'Australie,  la  Nouvelle-Calédonie  et  les  Loyautés  :  en  fait  seul  le  Loriquet  à 
tête  bleue  T.  haematodus  a  une  large  répartition,  les  autres  sont  localisés  à  des 
îles  ou  groupes  d'îles.  Les  Lorius  (8  espèces  à  bec  et  yeux  rouges,  queue  non 
allongée,  plumage  rouge  et  vert  sombre,  cinq  d'entre-elles  ayant  une  calotte 
noire)  vivent  aux  Célèbes,  Moluques,  Salomon,  Bismarck  et  en  Nouvelle-Guinée. 
Phigys  solitarius  (vert  sombre,  rouge  et  bleu  avec  un  collier  de  longues  plumes 
vertes)  est  propre  aux  Fidji.  Les  Vini  (5  petites  espèces  multicolores,  dont  2  à 
dominance  bleu  et  violet)  sont  réparties  des  Fidji  aux  Tuamotou.  Les  Glossopsitta 
(3  espèces,  proches  des  Vini)  habitent  l'Australie.  Les  Charmosyna  (14  petites 
espèces  multicolores,  aux  rectrices  étagées,  longues  et  pointues)  occupent  les 
archipels  depuis  les  Moluques  et  la  Nouvelle-Guinée  jusqu'à  la  Nouvelle- 
Calédonie  (où  personne  n'a  jamais  retrouvé  le  Loris  à  diadème  C.  diadema)  et 
les  Fidji.  Oreopsittacus  arfaki  et  les  deux  Neopsittacus  sont  propres  aux 
montagnes  de  Nouvelle-Guinee. 

.  Sous-famille  des  Cacatuinés 


Les  Cacatoès  (Cacatuinés)  sont  bien  connus  par  leur  grande  taille, 
leur  longue  huppe  de  plumes  érectiles  et  leur  bec  très  comprimé  latéralement. 
Les  Cacatoès  noirs  regroupent  Probosciger  aterrimus  (entièrement  noir,  avec  une 
face  nue  rouge  et  un  gros  bec  dont  la  mandibule  supérieure  est  très  allongée  et 
incurvée)  des  îles  Aru,  de  Nouvelle-Guinée  et  du  Cap  York  en  Australie,  les 
Calyptorhynchus  (3  espèces  au  plumage  noir,  une  courte  huppe  et  de  larges 
plaques  rouges,  jaunes  ou  blanches  aux  rectrices)  et  la  Callocephalon  fimbriatum 
(gris  foncé  ourlé  de  gris  pâle  ou  orange,  calotte  rouge  du  mâle,  grise  de  la 
femelle,  dont  les  plumes  bouclent  vers  l'avant)  propres  à  l'Australie.  Le 
Cacatoès  rosalbin  Eolophus  roseicapillus  (gris  et  rose,  avec  une  calotte  de  plumes 
érectiles  blanches)  est  largement  répandu  en  Australie.  Les  Cacatoès  blancs  (11 
espèces  du  genre  Cacatua,  caractérisées  par  leur  plumage  blanc  pur  ou  teinté  de 
rose  saumon)  se  rencontrent  des  Philippines  à  l'Australie  et  des  îles  de  la  Sonde 
à  l'archipel  des  Salomon. 

.  Sous-famille  des  Nymphicinés 

Les  Nymphicinés  ne  comptent  que  la  Calopsitte  élégante  Nymphicus 
hollandicus,  de  taille  moyenne,  huppée,  avec  une  longue  queue  pointue,  au 
plumage  gris  où  tranchent  la  plage  blanche  des  ailes  et  la  face  jaune  rehaussée 
de  rouge  aux  joues.  Elle  est  propre  à  l'Australie. 

.  Sous-famille  des  Nestorinés 


Les  Nestorinés  (2  espèces  du  genre  Nestor,  le  Kéa  et  le  Kaka,  d'assez 
forte  taille,  semi-nocturnes,  remarquables  par  l'allongement  de  la  mandibule 
supérieure  de  leur  bec  relativement  fin)  et  le  fameux  Kakapo  Strigops 
habroptilus  (grosse  espèce  strictement  nocturne  et  terrestre,  dont  la  disposition 
des  plumes  de  la  face  rappelle  celle  des  chouettes)  n'habitent  que  la  Nouvelle- 
Zélande. 


.  Sous-famille  des  Micropsittinés 

Les  Micropsittinés  (6  espèces  du  genre  Micropsitta,  Perruches 
pygmées  plus  petites  que  des  moineaux,  qui  grimpent  contre  les  troncs  et  ont  les 
plumes  caudales  terminées  par  des  pointes  dures)  vivent  dans  l'est  des  archipels 
indonésiens  et  en  Mélanésie,  des  Moluques  aux  Salomon. 

.  Sous-famille  des  Psittacinés 

Les  Psittacinés  regroupent  les  autres  perroquets  et  perruches. 
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26  genres  ont  une  répartition  centrée  sur  l'Australie  et  la  Nouvelle- 
Guinée.  On  peut  les  distinguer  par  la  taille  et  la  forme  de  la  queue. 

-  les  espèces  de  taille  petite  à  moyenne  et  à  queue  courte  :  les 
Psittaculirostris  (3  espèces)  et  les  Psittacella  (4  espèces)  sont  propres  à  la 
Nouvelle-Guinee  ;  le  Bolbopsittacus  lunulatus  n'habite  qu'aux  Philippines  et  le 
Geopsittacus  occidentalis  en  Australie  ;  les  autres  ont  une  distribution  plus 
large  :  Psittinus  cyanurus  en  Indonésie  orientale  et  Loriculus  (10  espèces) 
essentiellement  aux  Philippines,  en  Indonésie  et  Mélanésie  mais  avec  une  espèce 
indo-asiatique  (L.  vernalis)  et  une  autre  propre  à  Sri-Lanka  (L.  beryllinus). 

-  les  espèces  de  petite  à  moyenne  taille  et  à  longue  queue  :  7  genres 

-  les  Psephotus  (5  espèces),  Neophema  (7  espèces),  Lathamus  discolor,  Me- 
lopsittacus  undulatus  (la  classique  Perruche  ondulée)  et  Pezoporus  wallicus 
n'existent  qu'en  Australie,  les  Cyanoramphus  (6  espèces)  sont  propres  aux 
Antipodes  et  à  la  Nouvelle-Zélande  (2  ont  disparu  des  îles  de  la  Société)  tandis 
que  les  Prioniturus  (6  espèces),  caractérisés  par  leurs  raquettes  plumeuses  qui 
terminent  leurs  rectrices  médianes  vivent  aux  Philippines,  Célèbes  et  Moluques. 

-  les  espèces  de  taille  moyenne  à  grande  et  à  queue  courte  :  4  genres 

-  Psittrichas  (avec  1  espèce  :  P.  fulgidus  rouge  et  noire  à  tête  allongée  et  face 
nue)  propre  à  la  Nouvelle-Guinee,  Geoffroyus  (3  espèces,  vertes  à  tête  rouge  et 
mauve  ou  marron  et  bleu  ou  jaune)  en  Indonésie  orientale  et  Mélanésie, 
Tanygnathus  (5  espèces  :  grands  perroquets  verts  et  bleus  à  gros  bec  rouge)  aux 
Philippines  et  en  Indonésie  orientale,  et  enfin  le  fameux  Eclectus  roratus 
indonésien  et  mélanésien. 

-  les  espèces  de  taille  moyenne  à  grande  et  à  queue  très  allongée  : 
8  genres  -  Eunymphicus  (1  espèce  :  E.  cor  nu  tus)  propre  à  la  Nouvelle-Calédonie 
et  aux  Loyautés  ;  Prosopeia  (2  espèces)  limité  aux  Fidji  ;  Polytelis  (3  espèces), 
Purpureicephalus  (1  espece  :  P.  spurius),  Barnardius  (2  espèces)  et  Platycercus  (8 
especes)  présents  uniquement  en  Australie  ;  Alisterus  (3  espèces)  en  Australie, 
Nouvelle-Guinée  et  aux  Moluques  ;  Aprosmictus  12  espèces)  en  Australie, 
Nouvelle-Guinée  et  îles  de  la  Sonde. 


Un  second  groupe  de  Psittacinés  inclut  les  espèces  afro-asiatiques. 

Ce  sont  les  Coracopsis  (2  espèces),  grands  perroquets  noirs  de 
Madagascar,  Comores  et  Seychelles,  le  Psittacus  erithacus  (le  Perroquet  gris  ou 
Jaco  du  Gabon),  gris  avec  la  queue  rouge,  des  forêts  d'Afrique  occidentale  et 
centrale,  les  Poicephalus  (9  espèces  dont  la  plus  connue  est  le  Youyou  du  Sénégal 
P.  senegalensis)  qui  habitent  les  forêts  et  les  savanes  de  l'Afrique  au  sud  du 
Sahara,  les  Agapornis  (très  connues  sous  le  nom  d'inséparables)  dont  8  espèces 
présentent  des  aires  de  répartition  réduites  sur  le  continent  africain  et  une  autre 
est  propre  à  Madagascar,  ayant  été  introduite  aux  Mascareignes,  Comores  et 
Seychelles.  Les  Psittacula  (Perruches  à  collier,  13  espèces)  ont  une  distribution 
indo-malaise,  une  espece  (P.  krameri)  vit  également  en  Afrique  et  une  autre  (P. 
écho)  ne  subsiste  qu'à  l 'île  Maurice. 


Le  troisième  groupe  de  Psittacinés  concerne  les  perroquets  améri¬ 
cains  qui  habitent  la  zone  intertropicale,  un  certain  nombre  d'espèces  se 
montrant  aux  Antilles  et  d'autres  dans  la  partie  méridionale  de  l'Amérique  du 
Sud. 


-  espèces  de  grande  taille  :  les  Aras  à  longue  queue  étagée 
(Anodorhynchus,  Cyanopsitta  et  Ara,  genres  comptant  respectivement  3,  1  et  15 
espèces)  et  les  Amazones  (genre  Amazona,  27  espèces)  à  queue  carrée,  sont  bien 
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-  espèces  de  taille  moyenne  :  ont  des  rectrices  allongées  et  étagées 
les  genres  Aratinga  (19  espèces),  Nandayus  (1  espèce),  Leptosittaca  (1  espèce), 
Qgnorhvnchus  (1  espèce),  Rhvnchopsitta  (1  espèce),  Cvanoliseus  (1  espèce), 
Enicognathus  (2  espèces),  des  rectrices  allongées  mais  égales  le  Deroptvus  (1 
espèce),  des  rectrices  courtes  les  Pionites  (2  espèces),  Pionopsitta  (6  espèces), 
Gypopsitta  (1  espèce),  Hapalopsitta  (2  espèces),  Graydidascalus  (1  espèce)  et 
Pionus  (8  espèces). 

-  espèces  de  petite  taille  :  parmi  les  espèces  à  queue  courte  figurent 
les  For  pus  (7  espèces),  Brotogeris  (7  espèces),  Nannopsittaca  (1  espèce)  et  Touit 
(7  especes),  tandis  qu'ont  de  longues  rectrices  les  Pyrrhura  (18  espèces),  le 
Myiopsitta,  les  Bolborhyncus  (5  espèces)  et  le  Triclaria. 


STATUT  ET  CAUSES  DE  MENACE  : 

Nous  sommes  peu  renseignés  sur  le  statut  exact  d'un  grand  nombre 
d'espèces,  en  particulier  celles  des  forêts  tropicales  humides,  des  régions 
montagneuses  ou  des  îles  les  plus  reculées.  Néanmoins,  les  connaissances 
actuelles  soulignent  les  dangers  que  représentent  les  destructions,  très  rapides, 
des  habitats  de  nombreux  perroquets,  les  persécutions  excessives  auxquelles 
certaines  espèces  jugées  préjudiciables  aux  cultures  sont  encore  soumises  et  les 
commerces  d'animaux  vivants  pour  les  zoos  ou  les  particuliers.  L'histoire  des 
siècles  d'expansion  coloniale  est  hélas  trop  riche  en  exemples  d'extinction  de 
Psittaciformes  pour  que  nous  ne  prenions  pas  conscience  de  la  gravité  de  ces 
menaces. 


Courent  actuellement  de  sérieux  dangers  de  disparition  à  brève 

échéance  : 


les  Amazones  de  Bouquet  Amazona  arausiaca,  à  joues  bleues  A. 
brasiliensis,  de  Guilding  A.  guildingii,  impériale  A.  imperialis,  versicolore  A. 
versicolor  et  de  Porto-Rico  A.  vittata  ;  les  Aras  glauque  Anodorhynchus  glaucus 
(peut-être  déjà  éteint)  et  de  Lear  A.  leari  (dont  la  zone  de  reproduction 
brésilienne  vient  d'être  récemment  découverte)  ;  le  Perroquet  noir  de  Praslin 
Coracopsis  nigra  barklyi  ;  la  Perruche  de  Sparrman  de  Hle  de  Norfolk 
Cyanoramphus  novaezelandiae  cookii  et  la  Perruche  à  tête  d'or  de  l 'île  Little 
Mangere  C.  auriceps  forbesi  ;  la  Perruche  cornue  d'Ouvéa  Eunymphicus  cornutus 
uvaeensis  ;  la  Perruche  terrestre  Pezoporus  wallicus  ;  la  Perruche  de  paradis 
Psephotus  pulcherrimus  ;  la  Perruche  de  l 'île  Maurice  Psittacula  écho  ;  la 
Perruche  a  front  brun  Rhynchopsitta  pachyrhyncha  terrisi  et  le  Kakapo  Strigops 
habroptilus. 


Nous  pouvons  aussi  ajouter,  comme  apparaissant  très  vulnérables  : 
l'Amazone  de  Prêtre  Amazona  pretrei,  le  Conure  doré  Aratinga  guarouba,  l'Ara 
de  Spix  Cyanopsitta  spixxi,  la  Perruche  à  joues  d'or  Ognorhynchus  icterotis,  la 
Perruche  à  gros  bec  Rhynchopsitta  p.  pachyrhyncha. 

Signalons  aussi  des  espèces  sensibles  comme  l'Amazone  à  face  rouge 
Amazona  leucocephala,  la  Perruche  à  ventre  orange  Neophema  chrysogaster,  la 
Perruche  à  ailes  d'or  Psephotus  chrysopterygius,  la  Perruche  tiriba  Pyrrhura 
cruentata,  le  Toui  à  dos  noir  Touit  melanonota,  les  Loris  nonnette  et  de  Goupil 
Vini  peruviana  et  Vini  ultramarina. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Planche  1  XXI  -  LES  PSITTACIFORMES 

(Dessins  de  Christian  ERARD) 


1.  Amazone  de  Bouquet,  Amazona  arausiaca 

2.  Ara  de  Lear,  Anodorhynchus  leari 

3.  Perroquet  noir,  Coracopsis  nigra 

4.  Perruche  de  l 'île  Maurice,  Psittacula  écho 

5.  Strigops  kakapo,  Strigops  habroptilus 

6.  Cacatoès  à  huppe  jaune,  Cacatua  galerita 


% 


Source  :  MNHN,  Paris 
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RAPACES  DIURNES 


Classe  :  OISEAUX  Sous-classe  :  NEORNITHES 

Ordre  :  FALCONIFORMES  Nombre  de  familles  :  5 

LISTE  DES  FAMILLES  : 


Famille  des  Cathartidés  :  5  genres,  7  espèces 
Famille  des  Pandionidés  :  1  genre,  1  espèce 

Famille  des  Accipitridés  :  65  genres,  218  espèces 
Famille  des  Sagittariidés  :  1  genre,  1  espèce 
Famille  des  Falconidés  :  10  genres,  62  espèces 


Les  Cathartidés  regroupent  les  vautours  américains  (Auras,  Urubus, 
Vautour  pape,  Condors).  La  famille  des  Pandionidés  est  monotypique  et  ne 
concerne  que  le  Balbuzard  fluviatile  Pandion  haliaetus.  En  revanche,  dans  les 
Accipitridés  sont  placés  la  plupart  des  rapaces  diurnes  (73%  des  espèces) 
comprenant  des  types  aussi  divers  que  les  Milans,  les  Buses,  les  Circaètes,  les 
Vautours  de  l'Ancien  Monde,  les  Pygargues,  les  Autours  et  Eperviers,  les  Aigles 
et  les  Spizaètes.  Le  Grand  Serpentaire,  connu  aussi  sous  les  noms  de  Sagittaire 
ou  d'Oiseau  secrétaire,  constitue  la  famille  des  Sagittariidés.  Les  Falconidés 
incluent  les  Caracaras,  les  Carnifex,  les  Fauconnets  et  les  Faucons. 


CARACTERES  GENERAUX  : 

L'ordre  des  Falconiformes  (parfois  appelés  Accipitriformes)  constitue 
un  ensemble  d'oiseaux  prédateurs  dont  la  taille  varie  de  celle  d'un  Fauconnet 
(qui  est  celle  d'un  moineau),  à  celle  des  Condors  ou  des  Gypaètes  et  qui 
possèdent  en  commun  une  série  de  caractères  morphologiques.  Ainsi,  leur  bec 
apparaît  très  fort,  élevé  à  la  base  et  comprimé  latéralement  sur  toute  sa 
longueur.  Il  possède  une  membrane  basale  cornée  -  ou  cire  -  dans  laquelle 
s'ouvrent  les  narines.  Son  extrémité  se  termine  par  un  crochet  particulièrement 
robuste,  adapté  à  déchirer  les  chairs  dont  se  nourrissent  ces  oiseaux.  Ceux-ci, 
excellents  voiliers,  ont  des  ailes  développées  et  atteignent  de  grandes  enver¬ 
gures.  Ils  montrent,  selon  les  groupes,  tous  les  types  d'adaptations  entre  celles 
du  vol  plané  qui  utilise  les  ascendances  d'air  chaud  (ailes  des  Vautours,  très 
larges,  profondément  échancrées  à  leur  extrémité),  et  celles  au  vol  manoeuvrier 
à  grande  vitesse  (ailes  des  faucons,  longues,  étroites  et  effilées  à  la  pointe). 
Robustes,  leurs  pattes  sont  pourvues  de  quatre  doigts  terminés  par  des  ongles 
crochus  et  acérés  dans  la  plupart  des  cas. 

Le  dimorphisme  sexuel  de  taille  est  souvent  prononcé  :  les  femelles 
s'avèrent  plus  grosses  que  les  mâles.  Très  variable  selon  l'âge  ou  le  poly¬ 
morphisme  mutationnel,  le  plumage  offre  typiquement  des  combinaisons  de  bruns 
et  de  gris  et  se  montre  fréquemment,  aux  parties  inférieures,  blanc  plus  ou 
moins  strié,  rayé  ou  barré.  L'acuité  visuelle  de  ces  oiseaux  est  également 
remarquable. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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BIOLOGIE 


Leurs  nids  sont  des  constructions,  souvent  volumineuses,  de  bran¬ 
chettes,  sauf  chez  les  faucons  qui  n'élaborent  jamais  les  leurs,  généralement 
placées  dans  des  grands  arbres  ou  dans  des  parois  rocheuses  escarpées,  rare¬ 
ment  au  sol. 

Les  pontes  de  1-2  oeufs  sont  typiques  des  grosses  espèces,  les  petites 
pouvant  déposer  jusqu'à  3  ou  5  oeufs  ou  même  davantage.  L'incubation  dure  de 
quatre  à  sept  semaines  selon  les  espèces  ;  les  jeunes  restent  au  nid  de  un  à 
quatre  mois.  Il  arrive  ainsi  que  le  cycle,  depuis  l'aménagement  de  l'aire  jusqu'à 
l'envol  des  jeunes,  soit  si  long  que  l'espèce  ne  peut  se  reproduire  chaque  année. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 


orientale. 


Le  groupe  est  cosmopolite,  sauf  en  zone  antarctique  et  en  Polynésie 


PRESENTATION  DES  FAMILLES  : 

On  distingue  généralement  cinq  familles,  bien  que  tous  les  sys- 
tématiciens  ne  soient  pas  toujours  d'accord  sur  ces  subdivisions. 


.  Famille  des  Cathartidés  : 


Les  Vautours  du  Nouveau  Monde  (Cathartidés,  anciennement  Vul- 
turidés),  charognards  des  régions  tempérées  et  tropicales  du  continent  américain, 
diffèrent  des  autres  rapaces  diurnes  par  de  nombreux  caractères  anatomiques 
dont  les  plus  visibles  sont  les  narines  perforées  (non  séparées  par  une  cloison 
osseuse),  situées  près  de  la  base  du  bec,  lequel  est  moins  fort  que  celui  des 
autres  Falconiformes.  Les  doigts  apparaissent  relativement  faibles  et  les 
antérieurs  sont  reliés  par  de  courtes  membranes  interdigitales  ;  le  doigt  médian 
est  bien  plus  long  que  les  autres  tandis  que  le  doigt  postérieur,  réduit,  peu  ou 
pas  fonctionnel,  est  relevé  par  rapport  au  plan  des  autres.  En  outre,  l'olfaction, 
au  moins  chez  certaines  espèces  forestières,  joue  un  rôle  dans  la  détection  des 
sources  de  nourriture  (cadavres  en  putréfaction,  immondices  ...).  Par  ailleurs, 
chez  ces  oiseaux,  la  tête  et  le  cou,  du  moins  dans  sa  partie  supérieure,  ont  la 
peau  dénudée,  noire,  rouge  ou  jaune  et  bleu  et  portent,  chez  certaines  espèces 
(notamment  chez  le  Vautour  pape  et  chez  le  Condor  des  Andes)  des  caroncules 
colorées. 


Famille  des  Pandionidés 


Espèce  cosmopolite,  le  Balbuzard  fluviatile  (Pandion  haliaetus), 
constitue  à  lui  seul  la  famille  des  Pandionidés.  Exclusivement  piscivore,  il 
montre  des  pattes  robustes  et  puissantes  qui  possèdent  une  sole  plantaire  riche 
en  rugosités  et  spiculés  ainsi  qu'un  doigt  externe  réversible,  caractères 
particulièrement  adaptés  à  la  pêche. 


.  Famille  des  Accipitridés  : 

La  famille  des  Accipitridés  rassemble  des  types  de  rapaces  diurnes 
très  divers  que  certains  systématiciens  tentent  de  classer  en  sous-familles  : 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Sous-famille  des  Accipitrinés 
Sous-famille  des  Circaetinés 
Sous-famille  des  Circinés 
Sous-famille  des  Milvinés 
Sous-famille  des  Perninés 
Sous-famille  des  Elaninés 
La  Buse  des  chauves-souris 
Les  Vautours  de  l'Ancien  Monde 


RAPACES  DIURNES 


Les  "Accipitrinés"  comprennent  des  chasseurs  au  vol  manoeuvrier 
rapide  :  Les  Eperviers,  les  Autours,  les  Autours-chanteurs  (genres  Accipiter, 
Melierax,  Urotriorchis  ...)  ;  des  planeurs  remarquables  :  (genres  Buteo, 
Heterospizias,  Leucopternis,  Parabuteo,  Buteogallus,  Butastur,  Busarellus  ...)  ; 
enfin,  les  aigles  au  sens  large  :  (Harpyhaliaetus,  Spi'zastur,  OToaetus,  Morphnus, 
Harpia  en  Amérique  ;  Polemaetus,  Stephanoaetus  et  Lophaetus  en  Afrique  ; 
Ictinaetus,  Harpyopsis  et  Pithecophaga  en  Asie  et  en  Inde  ;  Aquila,  Spizaetus  et 
Hieraaetus  a  distribution  beaucoup  plus  large). 

Les  "Circaetinés"  regroupent  les  chasseurs  de  serpents  et  autres 
reptiles  et  concernent  les  Circaètes  (Circaetus),  les  Serpentaires  (les  Spilornis 
asiatiques,  le  Dryotriorchis  spectabilis  africain  et  l'Eutriorchis  astur  malgache) 
ainsi  que  le  Bateleur  (Terathopius  ecaudatus).  Ils  sont,  entre  autres,  caractérisés 
par  leurs  doigts  courts  et  puissants,  et  la  scutellation  réticulée  de  leur  tarse. 

Les  Serpentaires  des  genres  Polyboroides  (africain  et  malgache)  et 
Geranospiza  (sud-américain)  sont  remarquables  par  leur  double  articulation  tibio- 
tarsiale  qui  permet  une  extrême  mobilité  de  la  patte,  utilisée  dans  la  prédation 
des  nids  cavitaires  et  dans  les  postures  acrobatiques  adoptées  lors  du  pillage  des 
colonies  de  tisserins  ou  la  cueillette  des  noix  de  palme. 

Les  Busards  (Circinés,  genre  Circus),  cosmopolites,  habitent  les 
régions  très  ouvertes,  les  zones  cultivées  et  les  marais.  Ce  sont  des  oiseaux  aux 
ailes  très  longues,  aux  rectrices  allongées,  pourvus  de  grandes  pattes  et  d'une 
tête  ronde  où  le  plumage  facial  se  dispose  en  disques  périoculaires  comme  chez 
les  chouettes. 

Dans  les  Milvinés  figurent  les  milans  et  les  pygargues.  Aux  premiers 
se  rattachent  les  genres  Mil  vus  (Europe,  Asie,  Afrique  et  Australie),  Lophoictinia 
et  Hamirostra,  (chacun  une  espèce  en  Australie)  qui  sont  surtout  des  consom¬ 
mateurs  de  cadavres  et  de  détritus.  Les  Rostrhamus  américains,  caractérisés  par 
leur  bec  fin  dont  la  mandibule  supérieure  est  particulièrement  longue  et  crochue, 
sont  spécialisés  dans  la  consommation  des  mollusques  des  eaux  douces.  Les 
Harpagus,  essentiellement  sud-américains,  sont  des  rapaces  forestiers  dont  la 
biologie  demeure  mal  connue  tandis  que  les  Ictinia,  également  américains,  sont 
de  petits  milans  des  milieux  ouverts  qui  se  nourrissent  principalement  d'insectes. 
Les  pygargues  sont  très  piscivores,  surtout  ceux  des  genres  Haliaeetus  (cosmo¬ 
polites,  sauf  en  Amérique  du  Sud)  et  Ichthyophaga  (de  l'Inde  aux  Philippines),  qui 
regroupent  les  plus  grosses  espèces  et  qui  ont  des  serres  et  un  bec  puissants.  En 
revanche,  les  Haliastur,  asiatiques,  apparaissent  plus  généralistes,  se  repaissant 
même,  dans  certaines  régions,  des  ordures  ménagères. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Les  Bondrées  et  apparentés  (Perninés),  concernent  des  genres  fort 


différents  :  Leptodon,  Chondrohierax  et  Elanoides  en  Amérique,  Pernis  et 
Aviceda  en  Europe,  Asie  et  Afrique,  Henicopernis  en  Nouvelle  Guinee  et  îles 
voisines.  Chondrohierax  consomme  beaucoup  de  mollusques,  notamment  les 
escargots  arboricoles,  et  son  bec  montre  une  mandibule  supérieure  très  crochue, 
comme  chez  les  Rostrhamus.  Les  Leptodon,  Pernis,  Aviceda  et  Henicopernis 
apparaissent  comme  de  grands  consommateurs  d'insectes.  Certains  se  sont  même 
spécialisés  sur  les  larves  des  hyménoptères  recherchant  particulièrement  les  nids 
de  guêpes  et  d'abeilles,  bien  que  l'ingestion  de  petits  vertébrés,  surtout  des 
lézards  et  des  grenouilles,  soit  régulière,  au  moins  chez  certaines  espèces. 
Typique,  noir  et  blanc  avec  une  longue  queue  fourchue,  Elanoides  forficatus, 
seule  espèce  du  genre,  chasse  les  insectes  au  vol. 


Les  Elanions  et  apparentés  constituent  les  Elaninés,  qui  chassent  les 


petits  vertébrés  et  les  gros  insectes.  Le  genre  Elanus,  cosmopolite  bien  que 
surtout  tropical  et  subtropical,  comporte  quatre  especes  qui  se  ressemblent 
beaucoup  :  petits  rapaces  à  tête  ronde,  aux  yeux  rouges,  au  plumage  gris  perle 
et  blanc,  rehaussé  de  noir  sur  ou  sous  les  ailes,  aux  pattes  et  au  bec  faibles.  Le 
Naucler  Chelictinia  riocourii,  africain,  rappelle  fort  les  précédents  mais  a  une 
longue  queue  grise  profondément  échancrée.  L'Elanion  à  collier  Gampsonyx 
swainsonii,  noir  et  blanc,  avec  des  plages  roux  orangé  à  la  face  et  aux  "culottes", 
compte,  avec  les  fauconnets,  parmi  les  plus  petits  rapaces. 


La  Buse  des  chauves-souris  Machaerhamphus  alcinus  habite  l'Afrique, 


Madagascar  et  le  Sud-est  asiatique.  Elle  rappelle  les  milans  et  les  bondrées. 
Adaptée  à  des  chasses  crépusculaires,  capturant  surtout  des  chauves-souris,  mais 
aussi  des  oiseaux  et  de  gros  insectes  ;  elle  possède  de  gros  yeux  et  un  petit  bec 
acéré  avec  de  grandes  commissures,  ce  qui  lui  permet  d'avaler  ses  proies  au  vol. 

Les  Vautours  de  l'Ancien  Monde  sont  de  grands  oiseaux  qui  peuvent 
peser  jusqu'à  7  kg.  Ils  rappellent  les  Cathartidés  en  ce  qu'ils  ont  leur  tête  et  leur 
cou  en  général  dénudés,  des  pattes  robustes  mais  non  armées  pour  la  capture 
d'animaux  vivants,  d'où  leur  régime  alimentaire  à  base  de  cadavres,  de  charognes 


et  de  détritus  divers.  Contrairement  à  leurs  homologues  américains,  ils  ne 
possèdent  pas  de  facultés  olfactives  particulières  et  ont  un  bec  beaucoup  plus 
robuste,  élevé  à  la  base  et  très  puissant,  utile  pour  déchirer  les  chairs  et  broyer 


les  os.  Ils  appartiennent  à  plusieurs  genres  :  Aegypius  (Vautour  moine  des 
contrées  méditerranéennes  et  de  l'Asie  occidentale)  ;  G yps  (duquel  est  parfois 
séparé  Pseudogyps),  Sarcogyps,  Trigonoceps  et  Torgos  qui  sont  les  vautours 
classiquement  illustrés  ;  Neophron  (Percnoptère  blanc,  aux  rémiges  noires  et  à 
la  tête  jaune  et  Petit  charognard  d'Afrique,  brun  sombre,  à  tête  rouge  violacé, 
tous  deux  homologues  des  Urubus  américains)  ;  et  Gypaetus  (Gypaète,  vautour 
géant  à  silhouette  de  faucon  avec  ses  longues  ailes  effilees,  sa  queue  cunéiforme 


et  sa  tête  complètement  emplumée  qui  présente  des  "moustaches"  noires,  bien 


connu  pour  son  habitude  de  casser  les  os  pour  en  extraire  la  moelle,  en  les 
laissant  tomber  sur  les  rochers).  Enfin,  le  Vautour  palmiste  africain,  Gypohierax 
angolensis,  qui  ressemble  à  l'Aigle  pêcheur  d'Afrique,  blanc  avec  du  noir  aux 
ailes  et  a  la  queue  et  des  zones  de  peau  nue  rougeâtre  à  la  face,  a  la 
particularité  de  s'alimenter  en  grande  partie  de  noix  de  palme. 

.  Famille  des  Sagittariidés  : 


Le  Grand  Serpentaire  Sagittarius  serpentarius  constitue  à  lui  seul  la 


quatrième  famille  des  rapaces  diurnes.  Il  est  caractérisé  par  de  hautes  pattes 
d'échassier  aux  doigts  et  ongles  relativement  courts,  des  rectrices  étagées  dont 
la  paire  centrale  est  particulièrement  allongée,  une  huppe  de  plumes  spatulées, 
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son  plumage  gris  et  noir,  et  une  zone  de  peau  nue  rouge  orangé  autour  des  yeux. 
Il  mène  une  vie  terrestre  dans  les  savanes  africaines,  se  nourrissant  de  petits 
mammifères,  de  gros  insectes,  de  lézards  et  de  serpents. 


.  Famille  des  Falconidés  : 

La  famille  des  Falconidés  est  parfois  divisée  en  trois  sous-familles  : 
Sous-famille  des  Daptriinés  ou  Caracaras 
Sous-famille  des  Herpetotherinés 
Sous-famille  des  Falconinés 


Les  Daptriinés,  ou  Caracaras,  ont  la  taille  des  Buses  mais  avec  de 
longues  pattes.  Sur  la  face,  la  cire  et  les  zones  de  peau  nue  sont  colorées  en 
jaune,  orange,  rose  ou  rouge.  La  plupart  d'entre  eux  montrent  des  compor¬ 
tements  de  charognards  mais  leur  régime  alimentaire  est  en  fait  fort  varié.  On 
reconnaît  généralement  les  genres  Daptrius,  Phalcoboenus,  Polyborus  et  Milvago 
qui  vivent  en  Amérique  centrale  et  du  Sud. 

Les  Herpetotherinés  regroupent  les  Carnifex  (Micrastur)  et  le 
Macagua  (Herpetotheres  cachinnans).  Tous  sont  des  rapaces  des  forêts  sud- 
américaines.  Les  premiers  (6  espèces)  évoquent  les  éperviers  mais  ont  les  pattes 
et  les  rectrices  plus  allongées  et  un  masque  facial  qui  rappelle  celui  des  busards 
mais  qui  présente  autour  de  l'oeil,  une  zone  de  peau  nue  colorée  en  jaune  ou 
rouge  orange.  Le  Macagua  est  d'une  coloration  plus  contrastée  :  sombre  dessus, 
blanc  dessous,  avec  la  calotte  blanche  et  un  masque  noir. 

Les  Falconinés  incluent  les  fauconnets  :  Spiziapteryx  (en  Argentine), 
Polihierax  (une  espèce  en  Afrique  du  nord-est  et  du  sud-ouest,  une  autre  dans  le 
sud-est  asiatique),  et  Microhierax  (5  espèces  distribuées  de  l'Inde  aux  Phi¬ 
lippines),  et  les  faucons  du  genre  Falco  (38  espèces,  cosmopolites). 

Les  fauconnets  s'inscrivent  parmi  les  plus  petits  rapaces,  leur  taille 
variant  entre  celle  d'un  gros  moineau  et  celle  d'une  grive.  Leur  plumage  montre 
toujours  un  contraste  entre  les  parties  inférieures  plus  claires  que  les  supérieures 
et  des  combinaisons  de  noir,  gris,  roux  et  blanc.  Ce  sont  essentiellement  des 
chasseurs  d'insectes  mais  qui  ne  dédaignenet  pas,  du  moins  certaines  espèces,  les 
petits  oiseaux. 

Les  faucons  appartiennent  à  des  types  divers  dont  la  taille  varie 
beaucoup  selon  les  espèces  (poids  allant  de  100  à  2.000  g.).  On  peut  reconnaître 
les  Crécerelles  dont  le  plumage  est  essentiellement  roussâtre,  ponctué,  rayé  ou 
barré  de  brun  noir,  avec  des  plages  grises  plus  ou  moins  étendues  ;  ce  sont  des 
chasseurs  d'insectes  et  de  petits  mammifères  terrestres,  qui  pratiquent  beaucoup 
le  vol  sur  place.  Les  Emerillons,  petits  faucons  gris  et  roux,  aux  parties 
inférieures  très  rayées,  sont  des  chasseurs  d'oiseaux.  Les  Hobereaux  ont  le  dessus 
du  corps,  chez  l'adulte,  gris  très  foncé,  le  dessous  avec  plus  ou  moins  de  roux 
et  plus  ou  moins  rayé,  la  face  sombre  avec  une  moustache  bien  apparente  ;  ce 
sont  de  remarquables  voiliers  qui  capturent  leurs  proies  (insectes,  oiseaux, 
chauves-souris)  en  vol.  Les  grands  faucons,  enfin,  appartiennent  au  groupe  du 
Gerfaut  (avec  les  Laniers  et  les  Sacrés)  ou  à  celui  du  Pèlerin.  Ce  sont  des 
oiseaux  au  vol  puissant,  aux  acrobaties  et  piqués  spectaculaires.  Ils  sont  très 
recherchés  par  les  fauconniers. 
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TYPES  DE  MENACES  : 

Les  rapaces  diurnes  font  l'objet  d'un  commerce  d'oiseaux  vivants  - 
qui  prend  trop  souvent  l'allure  d'un  véritable  trafic  -  destinés  aux  zoos  ou  aux 
fauconniers  et  autoursiers.  Par  ailleurs,  beaucoup  d'espèces  sont  menacées  par 
des  destructions  inconsidérées,  par  la  disparition  ou  la  transformation  de  leur 
habitat  et  par  les  pesticides. 

Parmi  les  espèces  les  plus  menacées  d'extinction  à  court  terme, 
citons  le  Condor  de  Californie  (Gymnogyps  californianus),  le  Milan  bec-en-croc 
de  l 'île  de  Grenade  (Chondrohierax  uncinatus  mirus),  îës~  Pygargues  malgache  et 
à  tête  blanche  (Haliaeetus  vociferoides  et  H.  leucocephalus),  l'Aigle  des  singes 
des  Philippines  (Pithecophaga  jeffervi),  l'Aigle  impérial  d'Espagne  et  d'Afrique 
du  Nord  (Aquila  heliaca  adalbertiK  la  Crécerelle  de  l'île  Maurice  (Falco 
punctatus)  et  de  nombreuses  races  géographiques  ou  populations  locales  du 
Faucon  pèlerin  (Falco  peregrinus). 
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LES  RAPACES  NOCTURNES 

Classe  :  OISEAUX  Sous-classe  :  NEORNITHES 

Ordre  :  STRIGIFORMES  Famille  :  Strigidés 

LISTE  DES  SOUS-FAMILLES  : 


.  Sous-famille  des  Buboninés  :  6  genres,  67  espèces 

.  Sous-famille  des  Striginés  :  14  genres,  75  espèces 

.  Sous-famille  des  Tytoninés  :  2  genres,  12  espèces 
(parfois  élevée  au  rang  de  famille) 

CARACTERES  GENERAUX  : 

Ce  sont  des  oiseaux  de  proie  aux  moeurs  nocturnes  ou  crépusculaires. 
Les  espèces  des  hautes  latitudes  boréales,  adaptées  aux  conditions  particulières 
d'éclairement  saisonnier  qui  y  régnent,  vivent  et  chassent  tout  aussi  bien  en 
pleine  lumière. 

Leurs  bec  et  pattes  possèdent  les  mêmes  caractères  anatomiques  que 
ceux  des  Falconiformes,  avec  notamment  le  4ème  doigt  réversible,  comme  chez 
le  Balbuzard  fluviatile.  Leur  bec  est  court  (en  grande  partie  dissimulé  par 
d'abondantes  vibrisses),  leur  tête  volumineuse  avec  de  gros  yeux  dirigés  vers 
l'avant  (grand  champ  de  vision  binoculaire)  et  autour  desquels  les  plumes  sont 
disposées  de  façon  à  constituer  des  disques  faciaux  caractéristiques  qui,  au  moins 
chez  certaines  espèces  -  comme  cela  a  été  expérimentalement  démontré  - 
renforce  leur  acuité  auditive  pourtant  bien  développée,  notamment  grâce  à  une 
disposition  assymétrique  des  conduits  auditifs. 

Leur  plumage  est  composé  de  plumes  longues,  finement  divisées,  très 
duveteuses.  Les  pennes  montrent  des  arrangements  et  des  structures  particu¬ 
lières  des  barbes  et  des  barbules  qui  amortissent  les  sons  et  assurent  un  vol 
silencieux. 


BIOLOGIE  : 

L'alimentation  s'appuie  sur  des  proies  animales  (vertébrés  divers, 
surtout  à  sang  chaud,  et  insectes)  qui  sont  capturées  vivantes,  tuées  puis 
dépecées  et  dont  les  déchets  non  assimilables  sont  régurgités  sous  forme  de 
pelotes  de  réjection,  assez  bien  caractéristiques  de  chaque  espèce. 

Les  rapaces  nocturnes  vivent  en  couples,  la  plupart  sont  sédentaires  : 
certaines  espèces  effectuent  des  déplacements  de  plus  ou  moins  grande 
envergure,  variables  selon  les  conditions  alimentaires  ou  climatiques. 

Ils  s'établissent  le  plus  souvent  pour  nicher  dans  des  cavités  ou  des 
niches  d'arbres  ou  de  rochers  ;  certaines  espèces  le  font  dans  des  terriers, 
d'autres  au  soi  ou  encore,  utilisent  les  nids  d'autres  oiseaux  (aires  de  rapaces 
diurnes,  de  corvidés  ...). 

La  ponte  varie  de  2  à  8,  parfois  même  10  oeufs,  selon  les  espèces. 
Les  oeufs  sont  toujours  blancs  et  ont  une  forme  plutôt  sphérique.  Les  jeunes  sont 
nidicoles,  nourris  par  les  deux  parents,  et  sont  recouverts  d'un  duvet  soyeux  dont 
de  larges  plaques  subsistent  (en  raison  de  la  croissance  continue  des  plumes) 
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encore  au  moment  de  l'envol. 

La  biologie  de  nombreuses  espèces  demeure  encore  très  mal  connue, 
certaines  d'entre  elles  n'étant  signalées  que  par  quelques  spécimens  en  musée, 
l'exemple  le  plus  typique  étant  celui  de  Phodilus  prigoginei  du  Zaïre  dont  il 
n'existe  que  le  spécimen-type  ayant  servi  a  la  description  de  ce  représentant 
africain  d'un  genre  indo-malais. 


PRESENTATION  DES  SOUS-FAMILLES  : 

Les  trois  sous-familles  admises  par  beaucoup  de  systématiciens 
apparaissent  en  fait  délicates  à  distinguer  car  les  caractères  des  Strigiformes, 
tant  anatomiques,  morphologiques,  que  biologiques,  sont  trop  homogènes  pour  que 
des  subdivisions  puissent  être  clairement  définies. 


.  Sous-famille  des  Buboninés  : 


Les  Buboninés  regroupent  les  hiboux  pêcheurs  (genre  Ketupa)  indo¬ 
malais  et  les  chouettes  pêcheuses  (genre  Scotopelia)  africaines,  les  grands  et 
petits-ducs  (genres  Bubo  et  Otus)  cosmopolites,  et  les  chouettes  diurnes  (genres 
Nyctea)  et  Surnia)  des  régions  circumboréales. 


Les  Ketupa  (4  espèces)  et  Scotopelia  (3  espèces)  comme  leur  nom 
vernaculaire  l'indique,  consomment  essentiellement  des  poissons  (mais  capturent 
aussi  des  crabes,  des  grenouilles,  des  reptiles  et  des  petits  mammifères.  Leurs 
tarses  ne  sont  pas  emplumés  et  leurs  serres  sont  très  puissantes,  comparables  à 
celles  des  Falconiformes  pêcheurs  :  la  sole  plantaire  possède  de  nombreux 
spiculés  et  rugosités.  Les  Ketupa  ressemblent  fort  à  des  grands-ducs  (même  type 
de  coloration  et  longues  touffes  de  plumes  érectiles  au-dessus  des  yeux.  Les 
Scotopelia  n'ont  pas  d'aigrettes,  pas  de  disques  faciaux  bien  marqués  et  une 
coloration  générale  très  roux-orangé. 


Les  grands-ducs  (Bubo,  13  espèces)  et  les  petits-ducs  (Otus,  45 
espèces)  habitent  tous  les  continents.  Les  premiers  sont  des  oiseaux  de  45  cm  à 
près  de  1  m  de  hauteur,  les  seconds  leur  ressemblent  mais  en  beaucoup  plus 
petits,  de  la  taille  d'un  étourneau  à  celle  d'un  pigeon. 


Le  harfang  des  neiges,  Nyctea  scandiaca,  de  la  taille  du  grand-duc  a 
un  plumage  blanc  pur  (très  barré  de  brun  noir  chez  la  femelle).  La  chouette 
épervière,  Surnia  ulula,  de  la  taille  d'un  faucon  crécerelle,  montre  une  livrée 
bariolée  noire  et  blanche  avec  des  disques  faciaux  blancs  encadrés  d'une  large 
bande  noire.  Ces  deux  espèces  dépendent  pour  leur  alimentation  de  la  périodicité 
de  multiplication  des  populations  de  rongeurs  des  toundras  circumpolaires  pour  la 
première,  de  la  taïga  d'Eurasie  et  d'Amérique  pour  la  seconde.  Aussi  sont-elles 
amenées,  les  années  où  leurs  proies  sont  rares,  à  effectuer  des  déplacements  à 
de  grandes  distances. 


.  Sous-famille  des  Striginés  : 


Les  Striginés  comportent  les  chevêchettes  (genres  :  Glaucidium,  16 
espèces,  Xénoglaux,  1  espèce  récemment  décrite  du  Pérou,  et  Micrathene,  1 
espèce),  les  ninoxes  (genres  :  Uroglaux,  1  espèce,  N  inox,  17  especes,  et 
Sceloglaux,  1  espèce),  les  chevêches  (genre  :  Athene,  4  especes),  les  hulottes 
(genres  :  Strix,  16  espèces,  Pulsatrix,  3  espèces),  les  chouettes  à  crinière  (genre 
Lophostrix,  2  espèces),  les  hiboux  (genres  :  Asio,  7  espèces,  Pseudoscops,  1 
espece  et  Nesasio,  1  espèce)  et  les  nyctales  (genre  Aegolius,  4  especes). 
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Les  chevêchettes,  cosmopolites,  apparaissent  comme  les  plus  petits 
rapaces  nocturnes,  leur  taille  varie  de  celle  d'un  moineau  à  celle  d'une  grive  (les 
plus  petites  sont  la  chevêchette  elfe  Micrathene  whitneyi  du  Sud-ouest  des 
Etats-Unis  et  du  Mexique  et  la  chevêchette  cabouree  Glaucidium  minutissimum 
au  Mexique  et  en  Amérique  Centrale  et  du  Sud).  Ce  sont  des  oiseaux  bruns 
dessus,  marqués  de  blanc  aux  ailes  et,  plus  finement,  sur  le  dessus  de  la  tête, 
rayés  de  brun  aux  parties  inférieures. 

Les  ninoxes,  du  Sud-est  asiatique  et  d'Australie,  avec  une  espèce, 
Ninox  superciliaris  à  Madagascar,  ont  des  disques  faciaux  peu  marqués.  Ce  sont 
essentiellement  -  mais  pas  toutes  -  des  espèces  forestières.  Bien  que  surtout 
insectivores,  elles  ne  négligent  cependant  pas  les  petits  vertébrés  (mammifères 
et  oiseaux). 

Les  chevêches,  cosmopolites,  sauf  dans  l'extrême  Nord-est  asiatique 
et  en  Australie,  sont  de  petites  chouettes,  de  la  taille  d'un  pigeon,  à  silhouette 
très  ronde,  à  tête  plate,  à  plumage  brun  très  tacheté  de  blanc.  Leur  nourriture 
est  essentiellement  à  base  d'insectes  et  autres  invertébrés  mais  inclut  aussi  des 
amphibiens,  des  lézards,  des  oiseaux  et  des  petits  mammifères. 

Les  hulottes  sont  cosmopolites  mais  n'habitent  pas  l'Australie.  Ce 
sont  les  chouettes  classiques,  à  silhouette  rondelette,  à  tête  bien  circulaire,  avec 
les  disques  faciaux  bien  marqués.  Le  type  en  est  la  chouette  hulotte  ou  chat- 
huant  paléarctique,  Strix  aluco.  Les  Pulsatrix,  des  forêts  sud-américaines,  sont 
de  grosses  chouettes  qui  montrent  un  dessin  facial  et  pectoral  bien  particulier. 

La  tête  est  sombre,  les  larges  bordures  blanches  supérieures  et 
inférieures  des  disques  se  rejoignent  au  niveau  du  bec  et  dessinent  ainsi  un  grand 
X  blanc.  La  poitrine  est  barrée  par  une  large  bande  sombre,  elle-même  traversée 
par  une  plus  fine  bande  blanche  ou  crème. 

Les  chouettes  à  crinière  (une  espèce  en  Afrique,  une  en  Amérique  du 
Sud)  habitent  les  forêts  tropicales  humides.  Elles  ressemblent  à  des  hulottes  qui 
auraient  de  très  longues  aigrettes  en  grande  partie  blanches,  l'espèce  africaine 
Lophostrix  lettii  montrant  une  livrée  d'un  brun  roux  très  vif  rayée  dessous, 
l'americaine  Lophostrix  cristata  étant  brun-gris,  très  finement  vermiculée  de 
brun  noir.  Leur  biologie  demeure  inconnue. 

Les  hiboux  possèdent  l'aspect  extérieur  des  ducs  et  sont  pourvus  de 
touffes  de  plumes  érectiles  au-dessus  des  yeux  qui  peuvent  être  très  allongées 
comme  chez  le  hibou  moyen-duc  Asio  otus  ou  à  peine  visibles  comme  chez  le 
hibou  des  marais  ou  brachyote  Asio  flammeus  ou  le  hibou  du  Cap  Asio  capensis. 
Les  hiboux  sont  absents  du  Sud-est  asiatique  et  de  l'Australie.  Sont  cosmo¬ 
polites  :  A.  otus  et  A.  flammeus,  se  rencontrent  en  Afrique  :  A.  capensis  et  A. 
abyssinicus  ;  en  Amérique  Centrale  et  du  Sud  :  les  hiboux  strie  A.  clamator  et 
maître-bois  A.  stygius.  Le  Hibou  malgache  A.  madagascariensis  est  un  endé¬ 
mique,  de  même  que  celui  de  la  Jamaïque.  Pseudoscops  grammicus.  Le  hibou 
redoutable  Nesasio  solomonensis,  aux  affinités  encore  obscures,  est  propre  aux 
îles  Solomon  (Bougainville,  Choiseul  et  Santa  Isabel). 

Les  nyctales  ressemblent  à  la  fois  aux  chevêches  et  aux  hulottes.  Des 
premières  elles  possèdent  la  petite  taille  et  la  coloration  générale  mais  ont  la 
tête  beaucoup  moins  aplatie  et  les  disques  faciaux  cernés  de  sombre.  Des 
secondes  elles  ont  la  silhouette,  avec  toutefois  une  face  plus  carrée,  moins 
circulaire.  Ce  sont  des  oiseaux  forestiers.  La  nyctale  de  Tengmalm  ou  boréale 
Aegolius  funereus  habite  les  forêts  froides  d'Europe  et  la  Taïga  d'Eurasie  et 
d'Amerique  du  Nord  ;  la  nyctale  d'Acadie  Aegolius  acadicus  vit  en  Amérique  du 
Nord,  plus  au  sud  que  la  précédente  ;  la  nyctale  de  Ridgway  Aegolius  ridgwayi 
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en  Amérique  Centrale,  du  sud  du  Mexique  au  sud-est  du  Costa  Rica  et  la  nyctale 
de  Harris  Aegolius  harrisii  d'une  part  du  Venezuela  à  l'Ecuador  puis  au  Paraguay, 
sud-est  du  Brésil,  Uruguay  et  nord  de  l'Argentine. 


.  Sous-famille  des  Tytoninés  : 

Les  Tytoninés,  chouettes  sans  aigrette,  sont  aisément  reconnaissables 
à  leurs  disques  faciaux  réunis  en  avant  au-dessous  du  bec,  n'en  constituant  qu'un 
en  forme  de  coeur,  leurs  yeux  sont  sombres,  leurs  pattes  sont  généralement 
longues,  fines  et  emplumées.  Leur  plumage  est  très  soyeux,  à  dominante  jaune 
orange  et  gris,  finement  tacheté  aux  parties  supérieures,  beaucoup  plus  clair  aux 
inférieures  (seul  Tyto  tenebricosa  d'Australie  et  Nouvelle  Guinée  est  uni¬ 
formément  sombréïT 

Les  10  espèces  du  genre  Tyto  -  bien  connu  par  la  cosmopolite  effraie 
des  clochers  Tyto  alba  -  se  ressemblent  beaucoup  et  ont  une  répartition 
essentiellement  centrée  sur  le  Sud-est  asiatique  et  l'Australie.  La  plupart  vivent 
dans  des  habitats  ouverts  ;  toutefois,  certaines  comme  l'effraie  géante  T. 
tenebricosa,  fréquentent  les  forêts  denses. 

Les  Phodiles  forestières  comptent  une  espèce  indo-malaise  (Phodile 
calong  ou  chouette  baie  Phodilus  badius)  et  une  autre  africaine,  connue  par  un 
seul  spécimen  (Phodile  de  Prigogine  Ph.  prigoginei).  Elles  diffèrent  des  Tyto  par 
leur  anatomie  interne,  la  structure  de  leur  conque  auditive  et  leur  bec  plus 
faible.  Extérieurement  elles  leur  sont  fort  semblables  mais  leur  disque  fascial  est 
incomplet,  notamment  au-dessus  des  yeux  où  ses  bords  dessinent  des  "oreilles". 


STATUT  ET  CAUSES  DE  MENACE  : 

Les  rapaces  nocturnes  font  l'objet  de  commerces  illicites  dans  les 
réseaux  d'approvisionnement  des  zoos  (surtout  les  grandes  espèces  comme  les 
grands-ducs).  Comme  les  rapaces  diurnes,  beaucoup  sont  menacés  par  les 
destructions  de  leurs  habitats,  des  piégeages  inconsidérés,  l'intensité  de  la 
circulation  routière,  les  réseaux  de  lignes  électriques,  l'emploi  abusif  des 
pesticides. 

Courent  particulièrement  un  danger  d'extinction  à  court  terme  :  le 
hibou  des  marais  de  Porto  Rico  (Asio  flammeus  portoricensis)  ;  le  petit-duc 
scieur  (Otus  insularis)  de  Mahé,  aux  Seychelles  ;  la  sous-espece  d'Anjouan,  aux 
Comores  du  petit-duc  malgache  (Otus  rutilus  capnodes)  ;  la  ninoxe  rieuse  de 
South  Island,  Nouvelle  Zélande  (Sceloglaux  a.  albifacies)  et  l'effraie  jaune  de 
Madagascar  (Tyto  soumagnei). 


Source  :  MNHN, 
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LES  BOÏDES 

Classe  : 

REPTILES 

Sous-Ordre  : 

OPHIDIENS 

Ordre  : 

SQUAMATES 

Famille  : 

Boïdés 

Les  Boïdés  constituent  une  famille  dans  le  sous-ordre  des  Serpents  ou 
Ophidiens.  Ces  derniers  occupent  avec  leurs  proches  parents  les  Lézards,  (sous- 
ordre  des  Lacertiliens  ou  Sauriens),  une  place  particulière  dans  la  classe  des 
Reptiles.  Ce  sont  des  Squamates,  terme  qui  rappelle  que  ces  animaux  effectuent 
des  mues  régulières  par  lesquelles  ils  se  débarrassent  en  une  fois  ou  par 
morceaux  de  la  couche  superficielle  de  l'épiderme. 

Cette  famille  de  serpents  est  assez  bien  représentée  puisqu'elle 
comprend  à  peu  près  une  centaine  d'espèces  sur  les  quelques  3.000  serpents 
actuels.  Toutefois,  dans  ce  nombre  sont  incluses  des  espèces  relativement 
marginales  par  leur  répartition  géographique  et  leurs  caractéristiques  morpho¬ 
logiques.  Ne  sont  commercialisées  pour  leur  peau  que  les  formes  dites  "géantes" 
en  raison  de  leur  longueur  qui  atteint  en  moyenne  3  à  5  m.  Par  contre,  des 
espèces  de  taille  moyenne  (moins  de  3  m)  sont  offertes  vivantes  sur  le  marché 
pour  la  beauté  de  leur  coloris  ou  leur  rareté. 

Sur  le  plan  systématique,  deux  ensembles  majeurs  se  dégagent, 
formant  2  sous-familles  principales  :  les  Boïnés  et  les  Pythoninés.  Deux  autres 
sous-familles,  les  Loxocéminés  et  les  Bolyérinés  représentent  les  formes 
probablement  marginalisées  au  cours  de  l'évolution. 


CARACTERES  GENERAUX  : 

Chacun  des  deux  groupes  majeurs,  Boïnés  et  Pythoninés,  est  carac¬ 
térisé  par  des  traits  morphologiques  particuliers,  malgré  une  ressemblance 
apparente  qui  est  source  de  confusion  entre  boa  et  python.  Ces  caractères  se 
situent  notamment  au  niveau  du  crâne,  mais  appartiennent  aussi  au  domaine  de 
la  biologie  de  ces  animaux.  Chez  les  Boïnés,  les  jeunes  se  développent  à 
l'intérieur  de  la  femelle  et  naissent  dans  un  état  leur  assurant  leur  indépendance 
(ovoviviparité).  Les  Pythoninés  par  contre,  pondent  des  oeufs  (oviparité)  qui, 
chez  certaines  espèces,  sont  protégés  par  la  femelle  sans  doute  contre  les 
prédateurs,  mais  peut-être  aussi  contre  les  variations  de  température. 

La  longévité  de  ces  animaux  paraît  assez  élevée  (une  vingtaine 
d'années)  et  leur  résistance  à  l'inanition  considérable  (jusqu'à  1  an),  du  moins 
pour  les  formes  "géantes". 

De  façon  générale,  les  Boïdés  se  reconnaissent  par  la  conjugaison  de 
plusieurs  caractères  : 

1)  -  La  tête  présente  un  museau  assez  allongé  évoquant  celui  d'un 
chien  et  les  yeux  possèdent  une  pupille  verticale.  Ces  animaux  ne  sont  pas 
venimeux  ;  les  mâchoires  supérieure  et  inférieure  sont  garnies  chacune  d'une 
longue  rangée  de  dents  effilées  recourbées  vers  l'arrière,  et  décroissant  assez 
régulièrement  en  taille  à  partir  de  l'avant  du  museau. 

2)  -  Le  corps,  même  lorsqu'il  est  très  allongé  (il  peut  y  avoir  jusqu'à 
320  vertèbres  entre  la  tête  et  la  base  de  la  queue,  ce  qui  se  traduit 
extérieurement  par  le  même  nombre  d 'écailles  ventrales),  donne  une  apparence 
de  massivité  et  de  puissance.  En  effet,  non  seulement  le  squelette  vertébral  est 
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épais  et  dense,  mais  il  est  mis  en  mouvement  par  une  musculature  très 
développée.  Ces  animaux  utilisent  cette  force  et  leur  poids  pour  mettre  à  mort 
leurs  proies  (par  constriction). 


3)  -  La  peau  est  épaisse  sur  tout  le  pourtour  de  l'animal.  Elle  adhère 
assez  fortement  au  corps  par  une  musculature  sous  cutanée  assez  riche.  Sa 
surface  épidermique  -  qui  présente  les  caractéristiques  de  la  majorité  des 
serpents  (écailles  dorsales  disposées  en  rangées  obliques,  chacune  de  forme 
allongée,  écailles  ventrales  larges  dans  le  sens  transversal  et  se  recouvrant 
partiellement  de  l'avant  vers  l'arrière)  -  est  constituée  par  un  très  grand  nombre 
de  rangées  d'écailles  dorsales,  y  compris  sur  le  dessus  de  la  tête  (cf.  clef  de 
détermination).  Ces  caractéristiques,  épaisseur  et  finesse  du  grain,  constituent  la 
base  des  qualités  de  ces  peaux  en  tannerie.  De  plus,  la  longueur  et  le  diamètre 
de  ces  animaux  offrent  une  quantité  importante  de  matière  première  par  individu 
capturé. 


4)  -  Les  Boïdés  possèdent  des  vestiges  de  ceinture  pelvienne  et  de 
membres  postérieurs  qui  se  signalent  de  façon  plus  ou  moins  nette  par  deux 
ergots  situés  aux  commissures  de  la  fente  cloacale  (anus). 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  ET  ECOLOGIQUE  : 

Comme  on  peut  le  constater  dans  le  tableau  des  principales  espèces, 
les  deux  ensembles  majeurs,  Pythoninés  et  Boïnés,  ont  une  répartition  à  peu  près 
complémentaire,  si  l'on  excepte  des  formes  marginales  dont  l'appartenance 
systématique  est  encore  sujet  de  discussions  scientifiques.  Les  Boïnés  sont 
principalement  américains,  mais  aussi  européens,  africains,  malgaches  et  de 
certaines  îles  du  Pacifique.  Les  Pythoninés  sont  uniquement  africains,  asiatiques 
et  australiens. 


Ces  serpents  fréquentent  des  milieux  assez  variés  selon  les  espèces. 
A  l'âge  adulte,  les  plus  grands  sont  plutôt  terrestres  (par  exemple,  le  Python 
réticulé  dans  les  forêts  tropicales  humides  d'Asie,  mais  aussi  le  Boa  constricteur 
des  forêts  sud-américaines),  ou  aquatiques  (l'Anaconda).  Des  espèces  de  taille 
beaucoup  plus  petite  sont  arboricoles  (ex.  :  le  Python  vert  de  Papouasie,  le  Boa 
canin  d'Amazonie).  Certaines  formes  sont  liées  à  des  milieux  de  savanes  (Python 
royal  d'Afrique)  ou  même  désertiques  (Boa  des  sables). 


Source  :  MNHN,  Paris 
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LISTE  DES  PRINCI 

IPALES  ESPECES 

Noms  français 

Noms  étrangers 

Répartition  géographique 

Sous-famille  des  Loxocéminés 

Loxocemus  bicolor 

Mexican  dwarf  python 

Mexique,  Amérique  centrale 

Sous-famille  des  Pythoninés 

Aspidites  melanocephalus 

python  à  tête  noire 

black-headed  python,  Woma 

Australie 

Calabaria  reinhardti 

calabar  ground  python 

Afrique  occidentale 

Chondropython  viridis 

python  vert  de  Papouasie 

green  tree  python 

Nouvelle-Guinée 

Liasis  (  Bothrochilus)  boa 

python  nain 

barred  python 

Nouvelle-Guinée 

More  lia  argus 

python  diamantin 

diamond  python 

Australie,  Nouvelle-Guinée 

Morelia  spilotes 

python  tapis 

carpet  python 

Asutralie,  Nouvelle-Guinée 

Python  anchietae 

python  d'Angola 

Angola 

Python  curtus 

python  malais 

blood  python 

Malaisie,  Indonésie 

Python  molurus 

python  tigre  ou  molure 

indian  python 

Inde,  Ceylan 

Python  molurus  bivittatus 

Birmanie  jusqu'à  l'Australie 

Python  regius 

python  royal 

bail  python 

Afrique 

Python  reticulatus 

python  réticule 

reticulated  python,  diamond  or 

Sud-est  asiatique,  Indonésie, 

Java  rock  python 

Philippines 

Python  sebae 

python  de  seba 

Alrican  rock  python 

Afrique 

Python  timorcnsis 

python  de  Timor 

Timor  et  Flores 

Source  :  MNHN,  Paris 
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Sous- famille  des  Boïnés 


Acrantophis  madagascariensis 

boa  de  Madagasc 

Boa  constrictor 

boa  constricteur 

Cundoia  (Enygrus)  aspera 

Candoia  (Enygrus  bibroni 

Cundoia  (Enygrus)  carinata 

Charina  bot  tac 

boa  nain 

C^orallus  enydris  cooki 

boa  de  Cook 

Corallus  caninus 

boa  canin 

Epicrates  angulifer 

boa  de  Cuba 

Epicrates  cenchria 

boa  arc-en-ciel 

Lryx  conicus 

boa  des  sables 

Eryx  jaculus 

boa  javelot 

Eryx  johnii 

Eunectes  murinus  Anaconda 

Euncctes  notaeus  Anaconda 

Cxiliboa  placata 
Lichanura  trivirgat a 


jiboia 

japuan  ground  boa 
pacifie  ground  boa 
Solomon  ground  boa 
rubber  boa 
garden  tree  boa 
cmerald  tree  boa 
cuban  boa 
Zainbow  boa 
indian  sand  boa 
javelin  sand  boa 

blunt-tailed  sand  boa 


yellow  anaconda 


rosy  boa 


Madagascar 
Amérique  tropicale 

Iles  du  Pacifique,  Nouvelle-Guinée 

Etats-Unis,  Mexique 
Amérique  tropicale,  Antilles 
Amérique  tropicale 
Cuba 

Amérique  tropicale 
Inde,  Ccylan,  Sri  Lanka 
Sud-est  de  l'Europe,  pourtour 
méditerranéen 

déserts  du  Proche-Orient  jusqu'à 
l'Inde 

Amérique  tropicale 
Amérique  tropicale 
Mexique 
Californie 
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Source  :  MNHN.  Paris 


Sanzinia  madaRascariensis 


Tropidophis  melanurus 
Tropidophis  haetianus 
Trachyboa  gularis 
Ungaliophis  panamensis 

Xcnoboa  cropani 

-  Sous-famille  des  Bolyérinés 
Bolyera  multicarinata 

Casarea  dussumieri 


Cuban  ground  boa 

Madagascar 

Cuba 

haitian  ground  boa 

Haïti 

Equateur 

Amérique  centrale 

Brésil 

Round  island  boa 

Ile  Ronde  (près  de  Maurice) 

Round  island  keel-scaled  boa 

Ile  Ronde 

Source  :  MNHN,  Paris 
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CLES  DE  DETERMINATION 


Dans  la  mesure  où  la  peau  de  certains  serpents  n'appartenant  pas  à 


la  famille  des  Boïdés  est  parfois  commercialisée,  une  première  clé  permet  de 
distinguer  les  principales  familles  de  serpents. 

Clé  des  familles  établie  en  ne  prenant  en  compte  que  les  espèces  utilisées  pour 

leur  peau  : 

1  -  Ecailles  du  corps  différenciées  : 

sous  le  ventre  en  plaques  allongées  dans  le  sens  transversal 

sur  le  dos  en  écailles  petites,  de  forme  polygonale  2 

-  Toutes  les  écailles  sont  petites,  à  tendance  hexagonale 


Acrochordidés 


Hydrophiidés 


et  certains 


(Ce  sont  des  serpents  aquatiques,  provenant  d'Asie,  vivant  en  eau  douce 
(Acrochordidés)  ou  en  plein  océan  (Hydrophiidés) 


2  -  Moins  de  30  rangées  d 'écailles  dorsales 
-  Plus  de  31  rangées  d'écailles  dorsales 


3 


Boïdés 


3  -  Ecailles  dorsales  fortement  carénées 


Vipéridés 


(crête  dans  l'axe  de  l'écaille) 


-  Ecailles  dorsales  sans  carène 


Colubridés 


et  Elapidés 


(Les  peaux  commercialisées  appartiennent  principalement,  parmi  les  Colu¬ 
bridés,  à  Ptyas  mucosus  (14  à  17  rangs  d'écailles,  largeur  de  la  peau  10  à 
17  cm)  provenant  de  l'Inde,  et  à  Cyclagras  gigas  (19  rangs,  15  à  50  cm), 
provenant  de  l'Amérique  du  sud  ;  parmi  les  Elapidés,  à  Naja  naja  (19  à  23 
rangs,  largeur  10  à  17  cm),  provenant  de  l'Inde. 


Clé  des  espèces  de  Boïdés  le  plus  couramment  commercialisées. 

La  forme  sous  laquelle  les  exemplaires  de  Boïdés  utilisés  pour  leur 


peau  parvient  aux  différents  services  chargés  du  contrôle  de  ce  commerce  ne 
permet  pas  d'employer  les  critères  d'identification  habituels  en  systématique.  En 
effet,  ceux-ci  sont  fondés  sur  des  caractères  du  crâne  ou  de  l'écaillure  qui 
nécessitent  la  possession  d'un  spécimen  entier. 

Les  seuls  critères  discriminants  sur  lesquels  nous  pouvons  faire 
reposer  une  expertise  sont  représentés  par  le  nombre  de  rangées  d'écailles 
dorsales,  le  motif  suivant  lequel  sont  disposées  les  plages  pigmentaires,  et  la 
largeur  maximale  des  peaux. 

1  -  Moins  de  80  rangs  2* 

Plus  de  80  rangs  7 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Dessin  formé  de  lignes  sombres  disposées  en  réseau  continu  3 

Dessin  où  les  parties  sombres  ne  forment  pas  un  réseau  continu  4 

Partie  médio-dorsale  formée  par  une  suite  de  taches  claires  dégagée  par  le 
réseau  sombre  (Planche  2) 

Python  reticulatus 


Chaque  flanc  est  marqué  par  une  ligne  de  grosses  taches  claires  en 
alternance  avec  celles  du  dos.  Chaque  tache  claire  du  dos  peut  être 
accompagnée  à  gauche  et  à  droite  par  une  tache  claire  plus  petite.  69  à  80 
rangs  d 'écaillés.  Ecailles  doresales  très  allongées.  Spécimens  de  longueur 
maximale  :  45  cm. 

Partie  médio-dorsale  occupée  par  une  bandelette  sombre  (qui  peut  être 
interrompue  par  endroits)  ;  celle-ci  envoie  à  intervalles  réguliers  des 
prolongements  transversaux  sur  les  flancs.  Chacun  de  ces  prolongements  se 
divise  en  deux  branches.  De  part  et  d'autre  de  la  bandelette  dorsale,  dans 
l'espace  clair  délimité  par  les  prolongements  transversaux,  une  ligne  de 
taches  sombres,  allongées  dans  le  sens  de  la  longueur  ;  53  à  63  rangs 
d'écailles 

Python  regius 

4  -  Dessin  médio-dorsal  comprenant  une  ou  deux  lignes  de  petites  taches  noires 

à  contour  régulier,  plus  ou  moins  arrondi 

5 

-  Dessin  dorsal  ne  présentant  pas  de  taches  noires  compactes  6 

5  -  Deux  rangées  de  petites  taches  noires  régulièrement  espacées,  avec 

possibilité  de  confluence. 

Les  flancs  sont  parsemés  d'ocelles  (taches  claires  entourées  d'une  ligne 
sombre).  56  à  63  rangs.  Spécimen  de  largeur  maximale  85  cm.  (Planche  2). 


Eunectes  murinus 


-  Une  seule  ligne  de  taches  dorsales  noires  assez  rapprochées  et  allongées 
transversalement. 

Sur  les  flancs,  un  mouchetis  de  petites  taches  noires.  (Planche  2).  40  à  50 
rangs.  Spécimen  de  largeur  maximale  34  cm. 

Eunectes  notaeus 


6  -  Une  large  bande  dorsale  modérément  foncée  englobant  dans  son  axe  une  série 
de  taches  claires  souvent  confluentes. 

Sur  les  flancs,  marques  bordées  de  noir,  ouvertes  latéralement  et  parfois 
confluentes  (aspect  ondulé  de  la  ligne  noire). 

Ecailles  médio-dorsales  quadrangulaires,  aussi  larges  que  longues.  (Planche 
2).  53  à  57  rangs.  Spécimen  de  largeur  maximale  27  cm. 

Python  curtus 


-  Une  série  médio-dorsale  de  marques  à  contour  plus  ou  moins  rectangulaire 
constituée  par  une  bordure  noire. 

Sur  les  flancs,  série  de  marques  bordées  de  noir  dont  le  contour  est  souvent 
ouvert  latéralement. 

Ecailles  médio-dorsales  allongées,  environ  deux  fois  plus  longues  que  larges. 
(Planche  3).  61  à  75  rangs.  Spécimen  de  largeur  maximale  35  cm. 

Python  molurus  bivittatus 


Source  :  MNHN,  Paris 
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7  -  Motif  médio-dorsal  d'apparence  symétrique  et  régulière.  Au  centre  une  série 
de  taches  claires  ovales  dégagées  par  deux  séries  de  taches  sombres  (à 
centre  plus  clair)  à  contour  losangique. 

Sur  les  flancs,  une  série  de  taches  sombres  à  centre  plus  clair,  situées  plus 
ou  moins  en  regard  des  taches  losangiques  (souvent  décalage  vers  l'arrière). 
(Chez  certains  spécimens,  le  fond  peut  être  assez  sombre,  surtout  après 
tannage,  ce  qui  tend  à  estomper  le  dessin  d'ensemble). 

Ecailles  dorsales  quadrangulaires  presque  aussi  larges  que  longues.  81  à  95 
rangs.  (Planche  1).  Spécimen  de  largeur  maximale  60  cm. 

Boa  constrictor  constrictor  * 

-  Motif  médio-dorsal  formé  de  marques  noires  sinueuses  sans  ordre  ni  symétrie 
évidente.  Une  bande  claire  marquée  par  deux  rangées  de  petites  taches 
sombres,  et  interrompue  transversalement  par  des  lignes  noires  en  zig-zag. 
Aspect  général  de  méandres. 

Sur  les  flancs,  des  lignes  sombres  délimitent  par  l'arrière  le  contour  de 
grosses  taches  disposées  en  file  unique. 

Le  motif  du  dos  est  isolé  de  chaque  côté  du  motif  latéral  par  une  ligne 
claire  sinueuse. 

Ecailles  médio-dorsales  allongées,  deux  fois  plus  longue  que  large.  (Planche 
3).  81  à  93  rangs.  Spécimen  de  largeur  maximale  60  cm. 

Python  sebae 


Deux  sous-espèces  de  Boa  constricteur  présentent  un  nombre  de  rangs 
d'écailles  qui  peut  être  inférieur  à  80.  Ce  sont  :  le  Boa  constrictor  impcrator 
(61  à  79  rangs),  présent  du  Mexique  jusqu'au  Pérou  par  le  versant  pacifique 
des  Andes  et  le  Boa  constrictor  occidentalis  (64  à  87  rangs)  à  peau  très 
sombre,  présent  en  Argentine  et  au  Paraguay. 


STATUT  : 


Il  n'existe  pas  de  travaux  constatant  l'état  des  différentes  populations 
pour  chacune  des  principales  espèces  de  Boïdés.  Le  statut  général  de  ces  animaux 
ne  peut  se  fonder  que  sur  des  considérations  indirectes  parmi  lesquelles  entrent 
en  premier  lieu  l'étendue  de  la  répartition  géographique  et  le  type  de  milieu. 


C'est  ainsi  que  les  boas  de  la  zone  malgache  (Acrantophis,  Sanzinia, 
Bolyeria,  Casarea,  cf.  liste)  sont  particulièrement  menaces,  de  même  que  les 
formes  des  Grandes  Antilles  (espèces  endémiques  du  genre  Epicrates). 


La  plupart  des  formes  "géantes"  commercialisées  sont  encore  assez 
communes  dans  les  parties  de  leur  territoire  qui  fonctionnent  comme  sanctuaire 
parce  qu'elles  sont  difficiles  d'accès  ou  très  peu  peuplées  par  l'homme.  Mais,  en 
l'absence  de  données  précises  sur  l'espérance  de  vie,  le  rythme  de  croissance, 
l'âge  de  la  maturité  sexuelle  et  la  démographie  actuelle  de  ces  espèces,  il  est 
difficile  d'évaluer  la  santé  d'une  population.  Les  conditions  sont  probablement 
assez  différentes  quand  on  considère  par  exemple  le  nombre  des  oeufs  pondus, 
qui  va  de  4  à  8  pour  le  Python  royal  à  plusieurs  dizaines  pour  le  Python  de  Seba, 
deux  espèces  présentes  dans  les  mêmes  pays. 


Les  populations  de  Boïdés  ne  sont  pas  à  l'abri  d'un  effondrement 
brutal  sous  une  forte  pression  de  prélèvement,  ou  par  suite  de  bouleversements 
importants  dans  leur  milieu. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Le  statut  des  espèces  arboricoles,  recherchées  à  l'état  de  spécimens 
vivants  pour  leur  aspect  esthétique  (Python  vert,  Boa  canin,  Boa  de  Cook)  est 
encore  moins  bien  connu.  Leur  relative  rareté  n'est  peut-être  que  le  résultat  de 
la  difficulté  à  les  localiser  dans  leur  environnement. 


CAUSES  DE  MENACE  : 

L'exiguité  du  territoire  de  certaines  espèces  insulaires,  et  la 
diminution  progressive  de  la  superficie  des  forêts  tropicales  humides  représentent 
les  menaces  principales  pesant  sur  l'avenir  de  la  plupart  des  espèces  de  Boïdés. 
Pour  certains,  comme  l'Anaconda  et  le  Python  malais,  le  maintien  d'une  densité 
apparemment  suffisante  pour  alimenter  le  commerce  des  peaux  repose  très 
probablement  sur  l'existence  de  sanctuaires  dans  des  zones  encore  peu 
prospectées  par  l'homme.  Les  Python  molure,  Python  réticulé  en  Asie,  et  Python 
royal  en  Afrique  s'accommodent  des  transformations  apportées  par  les  activités 
agricoles.  Ils  occupent  alors  une  place  de  super  prédateur  dont  l'impact  positif 
peut  être  soupçonné  (limite  au  pullullement  de  rongeurs). 


COMMERCE  : 

Les  formes  "géantes"  fournissent  la  quasi  totalité  du  marché  mondial 
en  peaux  de  serpents.  Il  s'agit  principalement  des  espèces  asiatiques  Python 
curtus,  P.  molurus,  P.  reticulatus,  et  accessoirement  des  anacondas  amazoniens, 
Eunectes  murinus  et  E.  notaeus.  Les  formes  africaines  font  plutôt  l'objet  d'un 
artisanat  local  à  partir  de  prélèvements  non  contrôlés.  Les  spécimens  vivants  de 
certaines  espèces  sont  recherchés  pour  leur  beauté  et  leur  faible  besoin 
d'espace  :  Corallus  caninus,  C.  enydris  cooki,  Epicrates  cenchria,  Chondropython 
viridis. 

Enfin,  des  collectionneurs  avertis  sont  parfois  tentés  de  se  procurer 
des  formes  rares  ou  très  protégées  dans  leur  pays  d'origine  (boas  malgaches  et 
des  îles  du  Pacifique,  pythons  australiens). 


APTITUDES  A  LA  VIE  CAPTIVE  : 

Les  conditions  optimales  du  maintien  en  captivité  de  la  plupart  des 
Boïdés  sont  connues  et  pratiquées  avec  succès  par  les  terrariophiles  compétents. 
La  reproduction  peut  être  obtenue.  Les  seules  difficultés  dérivent  de  la  taille 
importante  atteinte  en  peu  de  temps  par  les  grandes  formes  et  l'exigence  de 
solitude  pour  la  plupart.  Comme  c'est  souvent  le  cas  pour  les  serpents,  les 
individus  capturés  à  l'âge  adulte  sont  plus  délicats  à  acclimater,  en  particulier 
pour  leur  faire  accepter  une  alimentation  issue  des  sous-élevages  classiques 
(souris,  etc...).  Le  refus  de  s'alimenter  est  la  cause  principale  de  mortalité  après 
capture  et  transport.  Un  contrôle  rigoureux  des  conditions  thermiques,  hydro¬ 
métriques  et  de  la  propreté  des  installations,  et  divers  soins  appropriés 
permettent  d'éviter  les  infections  classiques  au  niveau  de  la  gueule  des  animaux, 
les  parasitoses  graves  etc.... 


Source  :  MNHN,  Paris 


Source  :  MNHN,  Paris 
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PLANCHE  1 


Tête  de  Boa  constrictor 


Peau  de  Boa  constrictor 


Source  :  MNHN,  Paris 
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PLANCHE  2 


Echantillons  de  peaux  commercialisées 


Python  reticulatus 


Python  curtus 


Source  :  MNHM,  Paris 
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PLANCHE  3 

Echantillons  de  peaux  commercialisées 


Python  sebae 


Python  molurus  bivittatus 


Source  :  MNHN,  Paris 


Source  :  MNHN,  Paris 


Source  :  MNHN,  Paris 
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LES  CAMELEONS 


Classe  :  REPTILES 

Ordre  :  SQUAMATES/SAURIENS  Famille  :  Caméléonidés 


CARACTERES  GENERAUX  : 

Les  Caméléonidés  sont  des  Lézards  lents,  arboricoles,  remarqua¬ 
blement  adaptés  à  leur  mode  de  vie.  Leur  caractère  morphologique  le  plus 
spectaculaire  est  la  réunion  des  doigts  en  groupe  de  2  et  3,  formant  des  pinces 
particulièrement  aptes  à  agripper  les  branches  et  les  tiges.  Ce  caractère  est 
complété  par  la  nature  de  la  face  inférieure  des  pieds  et  de  l'extrémité  de  la 
queue  pourvues  de  structures  en  cône  ou  en  coussinet  facilitant  la  prise  des 
supports  (Schleich,  Kàstle,  1979).  Les  yeux,  indépendants  et  mobiles  comme  des 
tourelles  intègrent  bien  l'animal  à  l'espace  tridimensionnel  dans  lequel  il  évolue. 
La  langue,  aussi  longue  que  le  corps,  protractile  et  gluante,  permet  de  capturer 
les  proies  posées  à  distance  ;  elle  représente  aussi  une  adaptation  à  la  vie  sur 
les  arbres  et  les  arbustes. 


DISTRIBUTION  : 

La  distribution  des  Caméléonidés,  limitée  à  l'ancien  monde  est 
centrée  sur  l'Afrique  de  l'Est  et  Madagascar.  Elle  atteint  néanmoins  l'Espagne 
vers  le  nord,  l'Inde  et  Ceylan  vers  l'est. 


POSITION  TAXONOMIQUE  : 

Les  Chamaeleonidae  constituent  avec  les  Agamidae  et  les  Iguanidae, 
l'infra-ordre  des  Iguania,  sous-ordre  des  Sauria  (=  Lacertilia),  ordre  des 
Squamata,  sous-classe  des  Lepidosauria,  classe  des  Reptilia. 

Ils  se  différencient  immédiatement  des  autres  Lacertiliens  par 
l'organisation  de  leurs  pieds  en  forme  de  pinces  ;  leurs  yeux  globuleux,  saillants, 
indépendants  et  mobiles  dans  toutes  les  directions,  recouverts  d'une  paupière 
unique,  hémisphérique,  écailleuse  et  percée  d'une  fente  en  son  centre  ;  leur 
langue  excessivement  protractile  ;  leur  dentition  acrodonte.  Leur  squelette  les 
distingue  aussi  des  autres  Lacertiliens  :  les  articulations  du  carpe  et  du  tarse 
sont  d'un  type  exceptionnel,  la  ceinture  scapulaire  ne  possède  pas  d'épisternum 
et  la  clavicule  est  réduite  ou  absente. 


La  famille  se  compose  de  deux  genres  :  Chamaeleo  et  Brookesia 

Le  genre  Chamaeleo  réunit  76  espèces,  50  sous-espèces  et  une 
variété.  39  espèces  sont  africaines,  42  sous-espèces  se  répartissent  en  Afrique, 
Espagne,  Moyen-Orient,  Indes  et  Ceylan  (Figure  I).  33  espèces  et  8  sous-espèces 
sont  malgaches.  4  espèces  sont  insulaires  :  l'une  vit  dans  l 'île  Socotra,  une  autre 
aux  Seychelles  et  2  aux  Comores.  Une  espèce  se  rencontre  à  la  fois  à 
Madagascar,  l'île  de  Nosy-be  et  lTle  de  la  Réunion. 


Le  genre  Brookesia  rassemble  28  espèces  et  5  sous-espèces.  21 
espèces  et  1  sous-espece  sont  endémiques  à  Madagascar.  7  espèces,  4  sous- 
espèces  sont  africaines  mais  leur  répartition  reste  limitée  à  la  région  Sud- 
Orientale  du  grand  continent  ;  une  seule  forme  atteint  l'Afrique  équatoriale 
occidentale  (Figure  I). 


Source  :  MNHN.  Paris 
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LISTE  DES  ESPECES  ET  SOUS-ESPECES  : 

1.  Genre  Chamaeleo  Laurenti,  1768 

• 

C.  adolfifriderici  Sternfeld,  1912 

Afrique  (Uganda,  Rwanda, 

Zaïre) 

C.  affinis  Ruppel,  1845 

Afrique  (Ethiopie,  Somalie) 

C.  africanus  Laurenti,  1768 

Afrique  (du  Nigeria  à  la 

Somalie) 

C.  anchietae  Bocage,  1872 

C.  a.  anchietae  Laurent,  1952 

Afrique  (Angola) 

C.  a.  marunguensis  Laurent,  1952 

Afrique  (Tanzanie,  Zaïre) 

• 

C.  a.  mertensi  Laurent,  1952 

Afrique  (Zaïre) 

C.  a.  vinckei  Laurent,  1950 

Afrique  (Zaïre) 

C.  angeli  Brygoo  et  Domergue,  1968 

Madagascar,  peu  commun 

C.  antimena  Grandidier,  1872 

Madagascar,  commun 

C.  balteatus  A.  et  C.  Duméril,  1851 

Madagascar,  rare 

C.  belalandensis  Brygoo  et  Domergue,  1970 

Madagascar,  très  rare 

C.  bifidus  Brongniart,  1800 

Madagascar,  peu  commun 

C.  bitaeniatus  Fischer,  1884 

C.  b.  bitaeniatus  Fischer,  1884 

Afrique  (Ethiopie,  Kenya, 

Uganda) 

• 

C.  b.  ellioti  Günther,  1895 

Afrique  (Burundi,  Kenya, 

Rwanda,  Tanzanie  Uganda, 

Zaïre) 

C.  b.  kinetensis  Schmidt,  1943 

Afrique  (Soudan) 

C.  boettgeri  Boulenger,  1888 

Madagascar,  peu  commun 

C.  brevicornis  Günther,  1879 

C.  b.  brevicornis  Günther,  1879 

Madagascar,  commun 

A 

C.  b.  hilleniusi  Brygoo,  Blanc  et 
Domergue,  1973 

Madagascar,  peu  commun 

• 

C.  b.  tsarafidy  Brygoo  et  Domergue, 

1970 

Madagascar,  très  rare 

C.  calyptratus  Duméril,  1851 

Afrique  orientale  du  Nord 

Source  :  MNHM,  Paris 
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C.  campani  Grandidier,  1872 
C.  capuroni  Brygoo,  Blanc  et  Domergue, 
C.  carpenteri  Parker,  1929 
C.  cephalopepis  Günther,  1880 
C.  chamaeleon  (Linnaeus,  1758) 

C.  c.  chamaeleon  (Linnaeus,  1758) 

C.  c.  calcarifer  Peters,  1871 
C.  c.  musae  Steindachner,  1900 
C.  c.  orientalis  Parker,  1938 
C.  c.  recticrista  Boettger,  1880 

C.  c.  zeylanicus  Laurenti,  1768 
C.  chapini  de  Witte,  1964 
C.  cristatus  Stutchbury,  1837 

C.  cucullatus  Gray,  1831 
C.  deremensis  Matschie,  1892 
C.  dilepis  Leach,  1819 

C.  d.  dilepis  Leach,  1820 
C.  d.  idjwiensis  Loveridge,  1942 

C.  d.  isabellinus  Günther,  1893 
C.  d.  martensi  Mertens,  1964 
C.  d.  petersii  Gray,  1865 
C.  d.  roperi  Boulenger,  1890 

C.  d.  ruspolii  Boettger,  1893 
C.  fallax  Mocquard,  1900 
C.  fischeri  Reichenow,  1887 


CAMELEONS 

Madagascar,  peu  fréquent 
1972  Madagascar,  rare 

Afrique  (Uganda,  Zaïre) 
Comores,  rare 

Espagne,  Afrique  du  Nord, 
Péninsule  arabique,  Ceylan, 
Indes 

Péninsule  arabique 

Péninsule  sinaïque 

Péninsule  arabique 

Moyen-Orient,  Chypre,  Israël, 
Liban 

Ceylan,  Indes 

Afrique  (Zaïre) 

Afrique  (Cameroun,  Fernando 
Poo,  Gabon,  Guinée  équatoriale, 
Nigéria) 

Madagascar,  rare 
Afrique  (Tanzanie) 

moitié  sud  de  l'Afrique 

Afrique  (Burundi,  Rwanda, 

Zaïre) 

Afrique  Australe 

Afrique  (Ile  Pemba) 

Afrique  (Malawi,  Mozambique) 

Afrique  (Kenya,  Tanzanie, 
Uganda,  Zaïre) 

Afrique  (Somalie) 

Madagascar,  peu  fréquent 


Source  :  MNHM,  Paris 
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C.  f.  fischeri  Reichenow,  1887 

Afrique  (Tanzanie) 

C.  f.  excubitor  Barbour,  1911 

Afrique  (Kenya) 

C.  f.  multituberculatus  Nieden,  1913 

Afrique  (Tanzanie) 

• 

C.  f.  tavetanus  Steindachner,  1891 

Afrique  (Kenya,  Tanzanie) 

C.  f.  uluguruensis  Loveridge,  1957 

Afrique  (Tanzanie) 

C.  f.  uthmoelleri  Muller,  1938 

Afrique  (Tanzanie) 

C.  fuelleborni  Tornier,  1900 

Afrique  (Tanzanie) 

C.  furcifer  Vaillant  et  Grandidier,  1880 

Madagascar,  très  rare 

C.  gallus  Günther,  1877 

Madagascar,  rare 

£ 

C.  gastrotaenia  Boulenger,  1888 

C.  g.  gastrotaenia  Boulenger,  1888 

Madagascar,  commun 

C.  g.  andringitraensis  Brygoo,  Blanc 

et  Domergue  1972 

Madagascar,  rare 

C.  g.  guillaumeti  Brygoo,  Blanc  et 

Domergue  1970 

Madagascar,  peu  commun 

C.  g.  marojlzensis  Brygoo,  Blanc  et 

Domergue,  1970 

Madagascar,  rare 

C.  globifer  Günther,  1879 

Madagascar,  rare 

C.  goetzi  Tornier,  1899 

C.  g.  goetzei  Loveridge,  1953 

Afrique  orientale  (Tanzanie) 

A 

C.  g.  nyikae  Loveridge,  1953 

Afrique  (Malawi) 

• 

C.  gracilis  Hallowell,  1842 

C.  g.  gracilis  Hallowell,  1856 

Afrique  intertropicale 

C.  g.  etiennei  Schmidt,  1919 

Afrique  (Angola,  Congo, 

Gabon,  Zaïre) 

C.  guibei  Hillenius,  1959 

Madagascar,  très  rare 

C.  hoehnelii  Steindachner,  1891 

C.  h.  hoehnelii  Steindachner,  1891 

Afrique  (Kenya,  Uganda) 

• 

C.  h.  altaeelgonis  Loveridge,  1935 

Afrique  (Kenya,  Uganda) 

C.  incornutus  Loveridge,  1932 

Afrique  (Tanzanie) 

C.  jacksonii  Boulenger,  1896 

Source  :  MNHN,  Paris 
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C.  j.  jacksonii  Boulenger,  1896 

Afrique  (Kenya,  Tanzanie) 

C.  j.  merumontanus  Rand,  1958 

Afrique  (Tanzanie) 

C.  johnstoni  Boulenger,  1901 

C.  j.  johnstoni  Boulenger,  1901 

Afrique  (Burundi,  R.C.A., 
Rwanda,  Uganda,  Zaïre) 

C.  j.  ituriensis  Schmidt,  1919 

Afrique  (Zaïre) 

C.  labordi  Grandidier,  1872 

Madagascar,  rare 

C.  lateralis  Gray,  1831 

Madagascar,  commun 

C.  laterispinis  Loveridge,  1932 

Afrique  (Tanzanie) 

C.  linotus  Müller,  1924 

Madagascar,  très  rare 

C.  malthe  Günther,  1879 

Madagascar,  peu  commun 

C.  marshalli  Boulenger,  1906 

Afrique  (Rhodésie) 

C.  melleri  (Gray,  1865) 

Afrique  (Malawi,  Tanzanie) 

C.  minor  Günther,  1879 

Madagascar,  rare 

C.  mlanjensis  Broadley,  1965 

Afrique  (Malawi) 

C.  monachus  Gray,  1865 

Ile  Sokotra 

C.  monoceras  Boettger,  1913 

Madagascar,  très  rare 

C.  montium  Buchholz,  1874 

C.  m.  montium  Buchholz,  1874 

Afrique  (Cameroun) 

C.  m.  camerunensis  Müller,  1909 

Afrique  (Cameroun) 

C.  m.  feae  Boulenger,  1906 

Afrique  (Fernando  Poo) 

C.  m.  grafi  Mertens,  1938 

Afrique  (Cameroun) 

C.  namaquensis  Smith,  1831 

Afrique  Sud  occidentale 

C.  nasutus  Duméril  et  Bibron,  1836 

Madagascar,  commun 

C.  oshaughnessyi  Günther,  1881 

C.  o.  oshaughnessyi  Günther,  1881 

Madagascar,  peu  commun 

C.  o.  ambreensis  Ramanantsoa,  1974 

Madagascar,  peu  commun 

C.  oustaleti  Mocquard,  1894 

Madagascar,  commun 

C.  oweni  Gray,  1831 

Source  :  MNHM,  Paris 
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C.  o.  oweni  Gray,  1831 

C.  o.  unicornis  (Mocquard,  1906) 

C.  pardalis  Cuvier,  1829 

C.  parsonii  Cuvier,  1826 

C.  p.  var  cristifer  Methuen  et  Hewitt, 
1913 

C.  peyrierasi  Brygoo,  Blanc  et  Domergue, 
1974 

C.  pfefferi  Tornier,  1900 

C.  polleni  Peters,  1873 

C.  pumilus  (Gmelin,  1789) 

C.  p.  pumilus  (Gmelin,  1789) 

C.  p.  caffer  Boettger,  1889 

C.  p.  damaranus  Boulenger,  1887 

C.  p.  gutturalis  Smith,  1849 

C.  p.  karroicus  (Methuen  et  Hewitt, 
1915) 

C.  p.  melanocephalus  (Gray,  1865) 

C.  p.  occidentalis  (Hewitt,  1935) 

C.  p.  taeniabronchus  Smith,  1831 
C.  p.  transvaalensis  Fitzsimons,  1930 
C.  p.  ventralis  Gray,  1845 
C.  quadricornis  Tornier,  1899 
C.  quilensis  Bocage,  1866 

C.  rhinoceratus  Gray,  1845 
C.  rudis  Boulenger,  1906 

C.  r.  rudis  Boulenger,  1906 

C.  r.  schoutedeni  Laurent,  1952 


CAMELEONS 


Afrique  (Cameroun,  Fernando 
Poo) 


Afrique  (Cameroun) 

Madagascar  -  Ile  de 
nion,  commun 


la  Réu- 


Madagascar,  peu  commun 
Madagascar,  rare 


Madagascar,  rare 


Afrique  (Cameroun) 

Iles  Comores,  peu  commun 


Afrique  australe 
Afrique  australe 
Afrique  australe 
Afrique  australe 


Afrique  australe 

Afrique  sud  orientale 

Afrique  australe 

Afrique  australe 

Afrique  australe 

Afrique  australe 

Afrique  (Cameroun) 

Afrique  occidentale,  équato¬ 
riale,  orientale  et  australe 

Madagascar,  rare 


Afrique  (Burundi,  R.C.A., 
Rwanda,  Uganda,  Zaïre) 

Afrique  (R.C.A.,  Zaïre) 


Source  :  MNHN,  Paris 
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C.  r.  schubotzi  Sternfeld,  1912 
C.  r.  sternfeldi  Rand,  1963 
C.  senegalensis  Daudin,  1802 

C.  s.  senegalensis  Daudin,  1802 

C.  s.  laevigatus  Gray,  1863 

C.  spinosus  Matschie,  1892 

C.  tempeli  Tornier,  1892 

C.  tenuis  Matschie,  1892 

C.  bigris  Kuhl,  1820 

C.  tsaratananensis  Brygoo  et  Domergue, 
1967 

C.  tuzetae  Brygoo,  Bourgat  et  Domergue, 
1972 

C.  verrucosus  Cuvier,  1829 

C.  v.  verrucosus  Cuiver,  1829 
C.  v.  semicristatus  (Boettger,  1894) 
C.  werneri  Tornier,  1899 
C.  wiedersheimi  Nieden,  1910 
C.  willsii  Günther,  1890 


2.  Genre  Brookesia  Gray,  1864 

B.  antoetrae  Brygoo  et  Domergue,  1971 

B.  betschi  Brygoo,  Blanc  et  Domergue, 
1974 

B.  bon  si  Ramanantsoa,  1979 
B.  brachyura  (Günther,  1892) 

B.  b.  brachyura  (Günther,  1892) 

B.  b.  ionidesi  Loveridge,  1931 


CAMELEONS 

Afrique  (Kenya) 

Afrique  (Tanzanie) 

Afrique  (du  Sénégal  au  Came¬ 
roun) 

Afrique  intertropicale 
Afrique  (Tanzanie) 

Afrique  (Tanzanie) 

Afrique  (Tanzanie) 

Iles  Seychelles 

Madagascar,  très  rare 

Madagascar,  très  rare 

Madagascar,  commun 
Madagascar,  peu  commun 
Afrique  (Tanzanie) 

Afrique  (Cameroun) 

Madagascar,  commun 
Madagascar,  rare 
Afrique  (Uganda,  Zaïre) 

Madagascar 

Madagascar 

Madagascar 

Afrique  (Malawi) 

Afrique  (Tanzanie) 

Source  :  MNHN,  Paris 


C.  w.  willsii  Günther,  1890 
C.  w.  petteri  Brygoo  et  Domergue,  1966 
C.  Xenorhinus  Boulenger,  1901 
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B.  brevicaudata  (Matschie,  1892) 

Afrique  (Tanzanie) 

B.  decaryi  Angel,  1938 

Madagascar 

• 

B.  dentata  Mocquard,  1900 

Madagascar 

B.  ebenaui  (Boettger,  1880) 

Madagascar 

B.  griveaudi  Brygoo,  Blanc  et  Domergue,  1974 

Madagascar 

B.  karchei  Brygoo,  Blanc  et  Domergue,  1970 

Madagascar 

B.  kerstenii  (Peters,  1868) 

B.  k.  kerstenii  (Peters,  1868) 

Afrique  (Kenya,  Tanzanie) 

B.  k.  robecchii  (Boulenger,  1892) 

Afrique  (Somalie,  Kenya) 

• 

B.  lambertoni  Brygoo  et  Domergue,  1969 

Madagascar 

B.  legendrei  Ramanantsoa,  1979 

Madagascar 

B.  minima  Boettger,  1893 

Madagascar 

B.  nasus  Boulenger,  1887 

B.  n.  nasus  Boulenger,  1887 

Madagascar 

B.  n.  pauliani  Brygoo,  Blanc  et 

Domergue,  1972 

Madagascar 

B.  achisiensis  Loveridge,  1953 

Afrique 

B.  perarmata  (Angel,  1933) 

Madagascar 

B.  peyrierasi  Brygoo,  Blanc  et  Domergue, 

1974 

Madagascar 

• 

B.  platyceps  (Günther,  1893) 

B.  p.  platyceps  (Günther,  1893) 

Afrique  (Malawi) 

B.  p.  carri  Loveridge,  1953 

Afrique  (Malawi) 

B.  ramanantsoai  Brygoo,  Blanc  et  Domergue, 
1974 

Madagascar 

B.  spectrum  (Buchholz,  1874) 

B.  s.  spectrum  (Buchholz,  1874) 

Afrique  (Cameroun,  Congo) 

• 

B.  s.  boulengeri  (Steindachner,  1911) 

Afrique  (Congo,  Ruwanda, 
Burundi,  Tanzanie,  Kenya, 
Uganda) 

B.  stumpffi  Boettger,  1894 

Madagascar 

B.  superciliaris  (Kulh,  1820) 

Madagascar 

Source  : 

MNHN,  Paris 
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B.  temporalis  (Matschie,  1892) 

B.  therezieni  Brygoo  et  Domergue,  1969 
B.  thieli  Brygoo  et  Domergue,  1969 
B.  tuberculata  Mocquard,  1894 
B.  vadoni  Brygoo  et  Domergue,  1968 


Afrique  (Tanzanie) 

Madagascar 

Madagascar 

Madagascar 

Madagascar 


DEGRE  DE  RARETE 


Le  degré  de  rareté  des  Caméléonidés  s'évalue  différemment  selon 
qu'il  concerne  l'un  ou  l'autre  genre  d'une  part,  les  espèces  malgaches  ou 
africaines  d'autre  part. 

La  fréquence  des  Caméléons  malgaches  est  précisée  par  Brygoo 
(1971).  Certains  sont  qualifiés  de  communs,  ce  qui  est  bien  réel  comme  le 
souligne  l'auteur,  dans  les  limites  de  l'aire  de  répartition.  Lorsque  celle-ci  est 
restreinte,  et  c'est  souvent  le  cas,  l'espèce  ne  peut  pas  être  considérée  comme 
abondante.  Si  elle  n'est  pas  actuellement  menacée,  elle  le  deviendrait  rapi¬ 
dement  en  faisant  l'objet  d'une  chasse  régulière,  car,  malgré  son  camouflage,  le 
Caméléon  n'échappe  pas  à  l'oeil  d'un  récolteur  exercé,  et,  une  fois  repère,  n'a 
pas  de  possibilité  de  fuite. 

En  Afrique,  le  critère  spatial  n'est  pas  un  facteur  limitant  l'im¬ 
portance  numérique  des  populations.  La  littérature  ne  mentionne  pas  de 
recensement  particulier  mais  en  fonction  du  nombre  de  spécimens  examinés  pour 
différentes  études,  on  peut  estimer  qu'il  existe  des  espèces  plutôt  rares  comme 
C.  goetzie,  C.  deremensis,  C.  adolfifriderici  ...  et  des  espèces  plus  communes 
comme  C,  calyptratus,  C.  c.  calcarifer,  C.  senegalensis,  C.  dilepis,  C.  anchietae, 
C.  oweni,  C.  johnstoni  et  surtout  C.  chamaeleon  dont  3.000  exemplaires  ont  été 
récoltés  en  1939  dans  le  sud  tunisien  par  Marinkele. 

Les  Brookesia,  par  leur  couleur  et  leur  ornementation  de  brindille, 
leur  petite  taille  et  leur  immobilité,  sont  difficiles  à  découvrir  ce  qui  explique 
la  rareté  des  récoltes.  Il  est  hasardeux  d'en  déduire  la  densité  des  populations 
naturelles,  mais  l'expérience  de  terrain  laisse  penser  que  les  Brookesia  ne  sont 
pas  des  animaux  très  communs. 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

Plusieurs  caractères  morphologiques  (cf.  supra)  (pieds,  yeux),  ana¬ 
tomiques  (langue,  squelette)  et  éthologiques  (lenteur  des  mouvements),  séparent 
sans  ambiguité  les  Caméléonidés  des  autres  Lacertiliens. 

.  Caractères  généraux  d'identification  des  genres  : 

La  distinction  entre  les  2  genres,  Chamaeleo  et  Brookesia,  qui 
présentent  tous  deux  les  caractères  de  la  famille,  ne  pose  pas,  non  plus  de 
problème. 


-  Chamaeleo.  Ce  genre  est  connu  du  grand  public  pour  son  aptitude 
spectaculaire  a  repondre  par  un  changement  de  couleur  soit  à  des  émotions 
(peur,  excitation  ...),  soit  à  des  sensations  (froid,  chaleur,  humidité  ...).  Ce 
phénomène  est  placé  à  la  fois  sous  le  contrôle  nerveux  du  système  sympathique 

Source  :  MNHN,  Paris 
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et  humoral  de  la  post-hypophyse  et  des  médullo-surrénales.  La  couleur  résulte 
d'un  mécanisme  complexe  physique  et  physiologique.  Les  cellules  irridescentes  de 
l'épiderme  et  les  irridocystes  du  derme  en  diffractant  la  lumière  donnent  à 
l'animal  ses  teintes  froides  qui  se  modifient  par  le  jeu  des  chromatophores, 
cellules  à  pigments  noir,  rouge,  jaune  et  violet. 


La  longueur  totale  du  Chamaeleo  est  comprise  entre  10  cm  et  70  cm. 
La  queue  plus  longue  que  le  corps,  enroulable  et  préhensile,  constitue  un 
caractère  adaptatif  supplémentaire  au  maintien  sur  les  branches.  Les  griffes  sont 
simples.  Il  n'y  a  pas  d'épine  latéro-vertébrale. 


-  Brookesia.  Ces  Caméléonidés,  contrairement  aux  Chamaeleo, 
conservent  en  permanence  leur  teinte  brunâtre  de  bois  mort.  La  longueur  totale 
n'excède  pas  11  cm.  La  queue  est  non  préhensile,  plus  courte  que  le  corps.  Les 
soles  plantaires  peuvent  être  épineuses,  les  griffes  simples  ou  bicuspides.  Ils  sont 
ornés  d'épines  latéro-vertébrales  au  moins  à  l'état  d'ébauches.  Les  poumons  sont 
de  simples  sacs  sans  cloison  ni  diverticule  (Klaver,  1979).  Les  Brookesia  peuvent, 
en  certaines  circonstances,  se  figer  dans  une  étonnante  immobilité. 


.  Caractères  généraux  d'identification  des  espèces.  (Figures  II  et  III)  : 


Les  espèces  du  genre  Chamaeleo  se  déterminent  à  partir  de  critères 
biométriques,  de  la  coloration  générale  dominante  et  de  caractères  particuliers 
présentés  par  le  corps  et  la  tête.  Le  corps  se  caractérise  par  l'aspect  de 
l'écaillure,  homogène  ou  hétérogène,  la  présence  ou  l'absence  d'une  crête 
ventrale  ou  d'une  crête  dorsale,  régulière  ou  non,  constituée  d'une  série,  simple 
ou  double,  d 'écailles  ou  de  cônes.  La  tête  peut  porter,  ou  non  des  lobes 
occipitaux  plus  ou  moins  développés.  La  gorge  s'orne,  ou  non,  d'une  crête 
gulaire.  La  région  occipitale  du  crâne  (casque)  est  plus  ou  moins  élevée. 
Plusieurs  crêtes  peuvent  renforcer  le  dessus  de  la  tête  :  les  canthi-rostrales,  les 
crêtes  orbitales,  pariétales,  latérales,  temporales.  Le  museau  peut  être  armé 
d'une  corne  (simple,  double,  ou  même  triple)  ou  d'un  rostre  simple  ou  double, 
rigide  ou  mou. 


Les  appendices  énumérés  ci-dessus,  manifestation  du  dimorphisme 
sexuel,  rendent  l'identification  des  mâles  adultes  relativement  accessible.  Outre 
les  caractères  sexuels  secondaires,  les  mâles  se  distinguent  des  femelles  par  un 
renflement  à  la  base  de  la  queue  où  se  loge  le  pénis.  Par  contre,  dans  l'ignorance 
de  la  provenance  des  femelles,  leur  reconnaissance  reste  souvent  délicate. 


Les  espèces  du  genre  Brookesia  se  déterminent  à  partir  de  caractères 
analogues  auxquels  peuvent  s'ajouter,  au  niveau  de  la  tête,  des  cornes  supra- 
oculaires,  des  écailles  nuchales,  latérales,  mentonnières,  supranasales,  et,  le  long 
de  l'axe  dorsal,  des  séries  d'épines  latéro-vertébrales. 


.  Diversité  du  groupe  : 

Les  multiples  possibilités  de  combinaisons  entre  éléments  de  diag¬ 
nostic  rendent  la  famille  des  Caméléonidés  fortement  polymorphe.  L'intervalle 
des  longueurs  est  déjà  spectaculaire  :  celles  de  Chamaeleo  parsonii,  C.  oustaleti, 
dépassent  20  fois  la  longueur  de  Brookesia  minima  qui,  avec  ses  3  cm  doit  être 
l'un  des  plus  petits  vertébrés  vivants.  Dans  le  genre  Chamaeleo  S.  S.  les 
différences  sont  déjà  importantes  puisque  C.  nasutus  ne  mesure  qu'une  dizaine 
de  centimètres,  soit  6  ou  7  fois  moins  que  les  plus  longues  espèces. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Morphologiquement,  les  Caméléonidés  des  2  genres  ont  des  aspects 
très  variés.  S'ils  ne  portent  pas  d'ornementation  particulière,  ils  apparaissent 
comme  des  Sauriens  tranquilles  et  anodins.  C'est  le  cas,  par  exemple,  de 
Chamaeleo  lateralis,  C.  gastrotaenia,  C.  polleni,  de  Brookesia  minima,  B. 
dentata,  B.  peyrierasi  et  de  bien  d'autres.  Au  contraire,  la  presence  de  curieux 
caractères  morphologiques  les  transforment  parfois  en  miniatures  de  chimères 
bizarres  et  fabuleuses.  A  titre  d'exemples,  on  peut  citer,  sans  être  exhaustif, 
l'écaillure  hétérogène  de  Chamaeleo  tsaratananensis,  les  crêtes  hérissées  de  C. 
verrucosus,  de  C.  antimena,  la  caréné  dorsale  de  C.  cristatus,  les  lobes 
occipitaux  de  C.  cucullatus,  de  C.  brevicornis,  les  rostres  proéminents  simples  de 
C.  malthe,  de  C.  rhinoceratus  ou  doubles  de  C.  bifidus,  la  triple  corne  de  C. 
jacksoni,  les  épines  latero-vertébrales  de  Brookesia  decaryi,  de  B.  per  arm  ata,  et 
les  cornes  supra-oculaires  de  B.  thieli,  B.  therezieni,  ou  de  B.  karchei. 


BIOLOGIE  : 

Les  Chamaeleo  sont  arboricoles  mais  leurs  habitats  ne  se  limitent  pas 
forcément  à  des  biotopes  forestiers  ;  de  nombreuses  espèces  occupent  les 
savanes  arbustives.  A  Madagascar  autant  d'espèces  se  répartissent  dans  les  zones 
de  savanes,  bush  et  forêts  caducifoliées  de  l'Ouest  que  dans  les  domaines 
forestiers  ombrophiles  de  l'Est,  du  Sambirano,  et  d'altitude. 

On  connaît  actuellement  des  formules  chromosomiques  d'une  ving¬ 
taine  d'espèces  de  Caméléons  malgaches.  Elles  sont  de  2  types  :  soit  "continue", 
22  à  24  éléments  de  tailles  régulièrement  décroissantes,  soit  "discontinue",  36 
éléments  répartis  en  2  groupes  bien  distincts  de  12  macrochromosomes  et  24 
microchromosomes.  Il  semble  que  les  formules  continues  soient  corrélées  à 
l'habitat  de  savane  et  les  formules  discontinues  à  l'habitat  de  grande  forêt 
(Bourgat,  1973).  De  telles  corrélations  ne  seraient  pas  exceptionnelles  chez  les 
Reptiles  (Gorman,  1973). 

Sauf  certains  Brookesia  vivant  au  sol  parmi  les  débris  végétaux  et  les 
femelles  qui  descendent  temporairement  à  terre  pour  pondre,  les  Caméléonidés 
mènent  une  vie  arboricole  à  laquelle  plusieurs  caractères  les  adaptent  parfai¬ 
tement. 


La  protection  des  Caméléons  est  passive  et  tient  surtout  au 
camouflage.  Selon  Dodd  (1981)  C.  gracilis,  C.  fischeri  peuvent  même,  en 
réfléchissant  les  radiations  infra-rouge,  s'effacer  a  la  vue  des  Oiseaux.  Le 
Caméléon  utilise  aussi  un  procédé  actif  pour  échapper  à  ses  prédateurs  :  par  un 
mouvement  tournant  il  se  dissimule  derrière  son  perchoir. 

Cette  discrétion  aide  encore  efficacement  le  Caméléon  à  chasser.  Ses 
proies  sont  surtout  des  insectes  repérés  dans  toutes  les  direction  de  l'espace 
grâce  aux  yeux  indépendants.  Elles  sont  capturées  par  la  langue  dont  la  longueur, 
la  rapidité  et  la  précision  font  une  arme  rarement  faillible  (Bourgat,  1972). 

La  plupart  des  Caméléons  sont  ovipares.  Les  oeufs  dont  le  nombre 
varie  de  quelques  unités  à  plusieurs  dizaines  par  ponte,  sont  posés  dans  le  sol. 
La  durée  de  l'incubation  s'étend  de  6  à  8  mois  chez  C.  lateralis,  C.  gracilis,  de 
9  à  12  mois  chez  C.  chamaeleon,  C.  dilepis,  et  C.  pardalis. 

Certains  Caméléons  africains  comme  C.  pumilus,  C.  bitaeniatus  et  les 
espèces  affines  sont  ovovivipares.  La  gestation  dure  plus  de  3  mois  et  chaque 
portée  donne  jusqu'à  une  vingtaine  de  jeunes. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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APTITUDE  A  LA  VIE  CAPTIVE  : 


Les  Caméléons  ne  sont  pas  faciles  à  conserver  en  captivité.  Le 
terrarium  doit  être  clair,  spacieux  et  contenir  des  branchages  suffisamment 
robustes  pour  permettre  à  l'animal  de  grimper.  La  première  difficulté  réside 
dans  la  régulation  hygrothermique  du  vivarium  qui  doit  rappeler  les  conditions 
naturelles  de  la  région  d'origine.  Par  exemple,  pour  les  espèces  nord-africaines, 
l'amplitude  journalière  atteindra  40°  C  ;  pendant  la  mauvaise  saison,  la 
température  se  stabilisera  entre  5°  C  et  10°  C  afin  de  permettre  le  repos 
hivernal.  Pour  d'autres  espèces,  la  température  du  jour  avoisinera  25°  C  à  26° 
C  et  se  maintiendra  à  20°  C  la  nuit.  La  nourriture  doit  être  variée,  vivante  et 
distribuée  plusieurs  fois  par  jour  ;  celui  qui  n'est  pas  en  mesure  de  la  fournir 
régulièrement  doit  renoncer  (Matz  et  Vanderhaege,  1978).  Les  adultes  acceptent 
les  Sauterelles,  Araignées,  Grillons,  Blattes,  Mantes,  Papillons  ...  Les  jeunes  ne 
peuvent  saisir  que  des  insectes  de  petite  taille  comme  les  Drosophiles.  L'eau  de 
boisson,  enrichie  de  vitamines,  sera  vaporisée  sur  les  feuillages  du  terrarium. 


S'il  est  possible  de  garder  des  Caméléons  en  captivité  pendant 
plusieurs  mois,  Schiffter  (1965)  a  même  maintenu  un  C.  pardalis  jusqu'à  3  ans, 
l'élevage,  c'est-à-dire  la  reproduction  en  continu  reste  a  mettre  au  point.  Tout 
Caméléon  captif  provient  donc  d'une  ponction  dans  le  vivier  naturel  ;  si  l'on 
ajoute  à  cet  argument  l'image  désolante  et  malheureusement  fréquente  d'un 
Caméléon  aux  couleurs  ternes,  les  globes  oculaires  enfoncés,  affaibli  au  point  de 
ne  plus  pouvoir  saisir  sa  nourriture,  on  est  amené  à  déconseiller  la  mise  en 
captivité  de  ce  reptile,  qui,  inutilement  soustrait  à  son  milieu,  n'agrémentera, 
dans  le  meilleur  des  cas,  le  terrarium  que  pendant  quelques  mois. 
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Légende  des  figures 


I  -  Répartition  des  Chamaeleonidae  dans  le  monde. 

Trait  plein  :  aire  du  genre  Chamaeleo. 

Pointillé  :  aire  du  genre  Brookesia. 

II  -  A  -  1  :  Crête  dorsale  ;  4  :  Casque  ;  5  :  Canthi-rostrales  ; 

6  :  Crête  orbitale  ;  7  :  Crête  pariétale  ;  8  :  Crête  latérale  ; 
9  :  Crête  temporale. 

B  -  10  :  rostre  double  ;  11  :  rostre  simple. 

C  -  2  :  Lobes  occipitaux  ;  3  :  Crête  gulaire. 

III  -  A  -  4  :  épine  latéro-vertébrale. 

B  -  1  :  corne  supra-oculaire  ;  2  :  écaille  nuchale  ;  3  :  écaille 
nasale. 

C  -  1  :  corne  supra-oculaire  ;  2  :  écaille  nuchale. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Figure  III 


Source  :  MNHN,  Paris 
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LES  TORTUES  MARINES 
POSITION  TAXONOMIQUE  : 

Les  Tortues  marines  appartiennent  toutes  à  la  superfamille  des 
Chelonioidea,  Sous-Ordre  des  Cryptodires.  Comme  les  autres  tortues  (Ordre  des 
Cheloniens  ou  Testudines),  ce  sont  des  Reptiles  (Classe  Reptilia).  Elles  se 
répartissent  en  deux  familles  :  les  Cheloniidés  et  les  Dermochélyidés.  Cette 
dernière  ne  comprend  plus  aujourd'hui  qu'une  seule  espèce  vivante  :  la  Tortue 
luth.  Huit  espèces. 


CARACTERES  GENERAUX  : 

Le  corps  est  enfermé  dans  une  véritable  boite  osseuse  chez  les 
Chéloniidés,  la  carapace.  La  plupart  des  vertèbres  dorsales  et  des  côtes  sont 
soudées  à  la  partie  supérieure  de  la  carapace  ou  dossière.  Chez  la  Tortue  luth 
n'existe  pas  de  véritable  carapace.  La  dossière  est  réduite  à  un  ensemble 
d'ostéodermes  étoilés  et  accolés  par  leurs  sutures  en  dents  de  scie.  La  partie 
inférieure  de  la  carapace  ou  plastron  est  un  mince  anneau  composé  de  8  plaques. 

Les  pattes  sont  transformées  pour  la  nage  en  mer.  Les  antérieures 
sont  très  longues,  en  forme  de  rames,  les  doigts  étant  atrophiés  et  réunis  sous 
une  même  peau  ;  les  postérieures  sont  plates  et  palmées  avec  un  métatarse  et 
des  orteils  réunis.  A  terre,  la  marche  se  fait  par  un  mouvement  de  levier  avec 
le  bras. 

La  tête  est  volumineuse,  non  rétractile  dans  la  carapace. 


DISTRIBUTION,  MOEURS  : 

Elles  ont  toutes  des  moeurs  marines,  voire  pélagiques,  mais  doivent 
venir  à  terre  pour  la  ponte.  La  femelle  monte,  le  plus  souvent  de  nuit,  sur  une 
plage,  creuse  un  nid  avec  ses  pattes  postérieures  et  y  dépose  ses  nombreux  oeufs. 
Elle  pond  plusieurs  fois  dans  une  même  saison,  et  effectue  chez  la  plupart  des 
espèces,  des  migrations  de  plusieurs  années  entre  les  saisons  de  nidification. 

Elles  habitent  les  eaux  tempérées  et  chaudes,  leurs  migrations  les 
conduisant  exceptionnellement  dans  des  eaux  froides  (Luth). 

Elles  peuvent  avoir  un  régime  herbivore,  carnivore  ou  omnivore.  Les 
aires  d'alimentation  sont  généralement  très  éloignées  des  sites  de  ponte,  et  des 
migrations  de  plusieurs  milliers  de  kilomètres  pour  aller  des  unes  aux  autres  sont 
connues. 


STATUT  GENERAL,  TYPES  DE  MENACE  : 

Toutes  les  Tortues  marines  sont  en  danger,  même  si  certaines  espèces 
(Lepidochelys  olivacea)  possèdent  encore  des  populations  de  plusieurs  centaines 
de  mille  d'individus.  Elles  sont  pratiquement  toutes  massacrées  pour  leur  chair. 

Leur  peau  est  maintenant  utilisée  en  maroquinerie  et  tend  à  remplacer  le  cuir 
de  Crocodilien.  Les  grands  filets-poches  des  crevettiers  sont  des  pièges  dans 
lesquels  elles  se  noient.  La  pollution  des  mers  commence  à  présenter  de  grands 
dangers  pour  elles. 

Leur  graisse,  raffinée  en  huile,  entre  dans  la  composition  de  divers 
produits  cosmétologiques  (huiles  solaires  essentiellement)  du  fait  de  leur  haute 
teneur  en  vitamine  A. 

Leurs  oeufs,  considérés  dans  beaucoup  de  régions  comme  possédant 
des  pouvoirs  aphrodisiaques,  peuvent  être  l'objet  d'un  commerce  important  qui 

Source  :  MNHN,  Paris 
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réduit  ainsi  considérablement  le  taux  de  renouvellement  des  stocks  d'adultes. 


TYPE  DE  COMMERCE  : 


La  viande  est  le  plus  souvent  vendue  sur  les  marchés  locaux.  Elle 
peut  cependant  être  exportée  pour  permettre  aux  restaurants  tropicaux  des 
grandes  capitales  de  présenter  des  plats  à  base  de  tortue.  Apparaissent  depuis 
quelque  temps,  dans  les  supermarchés  et  les  épiceries  fines,  des  plats  cuisinés 
congelés  contenant  de  la  viande  de  tortue.  Les  cartilages  de  la  Tortue  verte  et 
parfois  de  la  Tortue  imbriquée  sont  utilisés  dans  la  fabrication  (essentiellement 
en  Allemagne)  de  soupe  dite  "de  tortue".  Têtes  et  pattes  de  ces  mêmes  espèces 
peuvent  servir  à  la  préparation  de  consommés  en  conserve.  Le  foie  est  préparé 
à  La  Réunion  en  "foie  gras"  selon  les  techniques  périgourdines. 

Les  animaux  entiers  (sauf  la  Luth),  les  têtes,  les  carapaces  sont 
naturalisés  pour  être  vendus  dans  les  magasins  de  souvenirs,  les  oiselleries,  chez 
les  antiquaires.  Les  dossières  pourvues  encore  de  leurs  plaques  cornées  sont 
parfois  commercialisées  en  luminaires,  lampes  sur  pied  ou  appliques.  Les 
nouveau-nées  sont  quelquefois  formolées  pour  servir  de  porte-clefs. 


APTITUDES  A  LA  VIE  CAPTIVE  : 

Ces  animaux  sont  difficiles  à  transporter  du  fait  de  leurs  moeurs 
marines,  se  déshydratant  facilement  ou  ayant  des  problèmes  respiratoires.  La 
plupart  des  espèces  supportent  bien  la  captivité  en  eau  de  mer  (et  même  en  eau 
douce  avec  un  apport  en  sel),  sauf  la  Luth.  Rassemblées  en  aquariums  ou  bassins, 
elles  deviennent  cannibales  et  présentent  rapidement  des  problèmes  patho¬ 
logiques  au  niveau  de  la  peau  et  de  la  carapace.  Des  essais  d'élevage  et  de 
grossissement  sont  pratiqués  actuellement  dans  3  régions  (Grand  Cayman, 
Surinam,  Réunion)  avec  Chelonia  mydas.  La  reproduction  en  ferme  est  pratiquée 
avec  succès  à  Grand  Cayman. 


LISTE  DES  ESPECES  : 


.  Famille  des  Chélonidés 


-  Tortue  imbriquée,  Eretmochelys  imbricata 

-  Caouanne,  Caretta  caretta 

-  Tortue  de  Kemp,  Lepidochelys  kempi 

-  Tortue  olivâtre,  Lepidochelys  olivacea 

-  Tortue  verte,  Chelonia  mydas 

-  Tortue  noire  d'Agassiz,  Chelonia  agassizi 

-  Tortue  à  dossière  plate,  Chelonia  depressa 


.  Famille  des  Dermochélyidés 

-  Tortue  luth,  Dermochelys  coriacea 


Source  :  MNHN,  Paris 
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CLE  DE  DETERMINATION 
DES  TORTUES  MARINES 


Avant  toute  chose,  s'assurer  qu'il  s'agit  bien  d'une  tortue  marine,  et 
non  d'une  espèce  palustre  ou  terrestre.  L'observation  des  pattes  permet  rapide¬ 
ment  cette  identification  : 

1.  Pattes  en  pied  bot,  non  palmées,  avec  griffes  courtes  et  usées  . 

(Fig.  I) .  Tortues  terrestres 

2.  Pattes  aplaties  et  palmées,  avec  grandes  griffes  courbes  et  pointues  .... 

(Fig.  I) . Tortues  palustres 

3.  Pattes  transformées  en  palettes  et  rames,  avec  ou  sans  1  à  3  griffes  . . . 

(Fig.  I) . Tortues  marines 


TORTUES  MARINES  : 

3.1.  Pseudo-carapace  sans  plaques  cornées,  à  aspect  de  cuir  sombre  ;  présence 

de  crêtes  longitudinales  tuberculées  (Fig.  Il) . 

.  Tortue  luth  (Dermochelys  coriacea) 

3.2.  Véritable  carapace  recouverte  de  plaques  cornées  ;  présence  ou  non  d'une 
crête  médiane  ou  de  tubercules  sur  les  plaques  de  la  dossière  (Fig.  II) . . . 
.  4 


4.1.  Précentrale  en  contact  avec  les  premières  costales  (Fig.  III)  ...  5 

4.2.  Précentrale  sans  contact  avec  les  premières  costales  (Fig.  III)..  6 


5.1.  Généralement  3  paires  d'inframarginales  sans  pores.  Souvent  plus  de  qua¬ 
tre  préfrontales .  Caouanne  (Caretta  caretta) 

5.2.  Généralement  4  paires  d'inframarginales  avec  pores.  Toujours  4  préfron¬ 
tales  (Fig.  IV)  . .  genre  Lepidochelys .  7 


6.1.  Plaques  de  la  dossière  juxtaposées.  Deux  préfrontales  (Fig.  V) . 

.  genre  Chelonia .  8 

6.2.  Plaques  de  la  dossière  imbriquées  (sauf  vieux  individus).  Quatre  préfron¬ 
tales  (Fig.  V)  .  Tortue  imbriquée  (Eretmochelys  imbricata) 


7.1.  Cinq  paires  de  costales.  Suture  de  la  dernière  inframarginale  avec  l'abdo¬ 
minale  très  courte  ou  inexistante  (Fig.  VI  1  et  2)  . 

.  Tortue  de  Kemp  (Lepidochelys  kempi) 

7.2.  Souvent  plus  de  5  paires  de  costales,  asymétriques.  Suture  de  la  dernière 
inframarginale  avec  l'abdominale  subégale  à  celles  des  inframarginales 

Source  :  MNHN,  Paris 
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précédentes  (Fig.  VI  1  et  2)  . 

.  Tortue  olivâtre  (Lepidochelys  olivacea) 


8.1.  Carapace  en  toit.  Couleur  générale  sombre  avec  des  points  gris-brun  plus 
ou  moins  denses.  Pas  de  liséré  clair  sur  les  écailles  céphaliques  (Fig.  VII) 
.  Tortue  noire  d'Agassiz  (Chelonia  agassizi) 


8.2.  Carapace  régulièrement  bombée.  Couleur  générale  brun  olive  ;  plastron 

blanchâtre.  Ecailles  céphaliques  lisérées  de  clair.  Généralement  quatre  pos¬ 
toculaires  (Fig.  VII)  .  Tortue  verte  (Chelonia  mydas) 


8.3.  Carapace  très  plate  à  bord  marginal  relevé.  Couleur  générale  grisâtre 

avec  marques  sombres  sur  les  pattes.  Trois  postoculaires  (Fig.  VII) . 

.  Tortue  à  dossière  plate  (Chelonia  depressa) 


DETERMINATION  DES  OEUFS 


Les  oeufs  de  tortues  marines  sont  tous  sphériques,  sauf  exception 
(oeufs  infertiles  souvent  minuscules,  en  forme  de  poire  ou  d'haltère  ;  oeufs 
fertiles  à  plusieurs  jaunes).  La  membrane  est  souple,  blanche. 

.  Diamètre  égal  ou  inférieur  à  40  mm . 

.  Tortue  imbriquée,  Tortue  olivâtre 

.  Diamètre  de  40  à  45  mm .  Caouanne,  Tortue  de  Kemp,  Tortue 

verte,  Tortue  noire  d'Agassiz 

.  Diamètre  supérieur  à  45  mm .  Tortue  à  dossière  plate,  Tortue  luth 


Source  :  MNHN,  Paris 


Localisation  des  principaux  éléments  anatomiques  cités  dans  le  texte 
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Source  :  MNHN,  Paris 


.  première  costale  (latérale)  5-  griffes 

.  précentrale  (nuchale)  6.  inframarginales 

.  pré  frontales  7.  abdominales 

.  costales  (latérales)  8.  pores 
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Source  :  MNHN,  Paris 
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Source  :  MNHN,  Paris 
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FIGURE  VII 


Source  :  MNHN,  Paris 
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TORTUE  IMBRIQUEE 
Eretmochelys  imbricata  (Linné,  1766) 
Ordre  CHELONIENS 


Famille 


Chélonidés 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

Poids  :  60-80  kg  (max.  :  127  kg)  Mensurations  :  80  à  90  cm 


Couleur  :  variable  selon  l'âge  et  les  individus.  Dossière  brun  orangé  ornée  de 
stries  et  mouchetures  claires  et  sombres.  Plastron  jaune  ou  blanc,  quelquefois 
avec  des  taches  noires  (jeunes  du  Pacifique). 


Caractères  de  détermination  :  2  paires  de  préfrontales  ;  4  paires  de  costales,  les 
premières  sans  contact  avec  la  précentrale  ;  4  paires  d'inframarginales.  Plaques 
de  la  dossière  imbriquées  (sauf  chez  les  vieux  individus).  Bec  crochu  et  pointu. 
2  griffes  à  chaque  patte. 


BIOLOGIE  : 

Omnivore,  se  nourrit  d' Ascidies,  d'Eponges,  de  Crustacés,  de  Mol¬ 
lusques,  d'Oursins,  de  Poissons,  d'Algues  marines. 

Plus  inféodée  que  les  autres  tortues  marines  aux  eaux  tropicales,  aux 
lagons  et  récifs  coralliens. 

Ponte  de  112  à  179  oeufs  (Schulz,  1975)  de  35  à  40  mm  de  diamètre 
(incubation  de  45-55  jours).  Carapace  des  nouveau-nées  longue  d'environ  45  mm. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 


Sites  de  ponte  en  Mer  Rouge  (Sud  Yemen,  Soudan),  aux  Seychelles, 
Comores,  dans  l'est  de  la  Malaisie,  l'Australie  (Long  Island,  Milman  Islands),  les 
Caraïbes  (Grenada,  Jamaïque,  Antigua,  Mexique,  îles  Vierges,  Turks  et  Caicos, 
Ste  Lucie),  le  Golfe  du  Mexique. 


STATUT  : 


En  danger. 


CAUSES  DE  MENACE  : 


Espèce  très  recherchée  pour  la  beauté  de  sa  carapace  dont  l'écaille 
est  celle  qui  se  prête  le  mieux  au  travail  artisanal.  Cette  écaille  est  utilisée  en 
lunetterie,  marquetterie,  lutherie,  bijouterie. 


Viande  pouvant  être  toxique  non  commercialisée  autrement  que  sur 
des  marchés  locaux. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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SOUS-ESPECES  : 

La  forme  imbricata  de  l'Atlantique  et  de  la  Méditerranée  se  distingue 
de  la  forme  bissa  indo-pacifique  (parfois  contestée  par  les  auteurs)  par  une 
carène  continue  sur  les  vertébrales  et  un  plastron  non  pigmenté. 


PRODUITS  MANUFACTURES  : 


.  bijoux,  objets  de  toilettes 
.  objets  décoratifs,  fume-cigarettes 
.  carapaces  naturalisées 
.  animaux  entiers  naturalisés 
.  soupes 

.  meubles  incrustés  d 'écaille 
.  montures  de  lunettes 
.  instruments  de  musique 
.  marque-pages 

PARTIES  : 

.  carapaces 
.  écaille 

.  cartilages  du  plastron  (calipee) 


Source  :  MNHN,  Paris 
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CAOUANNE 

Caretta  caretta  (Linné,  1758) 
Ordre  CHELONIENS 


TORTUES  MARINES 


Famille 


Chélonidés 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

Poids  :  68  à  159  kg  (record  de  400  kg  douteux) 

Mensurations  :  90-97  cm  (max.  :  114  cm  ;  record  de  plus  de  140  cm  douteux) 


Couleurs  :  Dossière  rougeâtre  ou  brun  rouge,  avec  des  marginales  bordées  de 
jaune  orangé.  Pattes  et  têtes  brunes,  rougeâtres,  marron  gris  ;  plastron  jaune 
sale  ;  peau  jaune  marbré  de  blanc.  Nouveau-née  orangé  brun  sombre  ;  plastron 
jaunâtre  ;  pattes  et  cou  gris  sombre  dessus,  gris  bleuté  dessous. 


Caractères  de  détermination  :  4  ou  5  préfrontales  ;  généralement  5  paires  de 
costales,  les  premières  en  contact  avec  la  précentrale  ;  3  paires  d'infra- 
marginales  ;  3  grandes  écailles  sur  la  mandibule.  Carapace  représentant  environ 
76  %  de  la  longueur  totale.  2  griffes  à  chaque  patte. 


BIOLOGIE  : 


Espèce  carnivore  se  nourrissant  de  Mollusques,  de  Crustacés,  d'E- 
ponges,  de  Poissons.  Fréquente  peu  les  eaux  pélagiques,  mais  se  déplace  plutôt 
le  long  des  côtes.  Hiberne  dans  la  boue.  Les  jeunes  Caouannes  de  l'Atlantique  se 
rassemblent  dans  les  Sargasses. 


Arrive  à  maturité  sexuelle  vers  4  ans.  Pond  de  101  à  126  oeufs  de  40- 
43  mm  de  diamètre  (poids  de  36  g),  4  ou  5  fois  de  suite  dans  la  saison  avec  un 
intervalle  de  retour  entre  les  saisons  de  2  ou  3  ans.  Incubation  des  oeufs  de  46 
à  62  jours.  Longueur  de  carapace  de  la  nouveau-née  :  45  mm. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 


Espèce  largement  répandue  ;  du  Canada  à  l'Argentine  pour  le 
Nouveau  Monde.  Nidifie  dans  les  régions  tempérées  et  subtropicales.  Ses  sites  de 
ponte  les  plus  importants  sont  dans  l 'île  Masirah  (Oman)  et  en  Floride,  ainsi 
qu'en  Queensland  (Australie). 


STATUT  : 


Vulnérable. 


CAUSES  DE  MENACE  : 


Captures  accidentelles  dans  les  filets  des  crevettiers.  Aménagement 
industriel  ou  touristique  des  sites  de  ponte  (disparition  des  plages,  désorientation 
des  femelles  et  des  nouveau-nées  par  les  lumières  augmentant  les  facteurs  de 
prédation  et  de  déshydratation).  Viande  consommée,  mais  généralement  moins 
appréciée  que  celle  de  Chelonia  mydas  (Inde,  Chine,  Japon,  Colombie).  Grande 
exploitation  de  l'écaille  et  des  carapaces  (Mexique  ;  Açores,  Antilles,  Mozam- 

Source  :  MNHN,  Paris 
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bique).  Pattes  et  têtes  utilisées  pour  des  consommés.  Oeufs  très  recherchés.  La 
pollution  marine  (goudrons,  huiles,  déchets  de  matière  plastique)  devient  depuis 
quelques  années  une  menace  supplémentaire,  surtout  pour  les  jeunes  lors  de  leur 
concentration  dans  les  Sargasses. 


PRODUITS  MANUFACTURES  : 


.  objets  d'écaille 
.  consommés 
.  carapaces  naturalisées 
.  animaux  entiers  naturalisés 


PARTIES  : 


carapace  et  écaille 
viande 

tête  et  pattes 
oeufs 


Source  :  MNHN,  Paris 
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TORTUE  DE  K  EM  P 
Lepidochelys  kempi  (Garman,  1880) 

Ordre  CHELONIENS 

CARACTERES  DISTINCTIFS  : 


Famille  Chélonidés 


Poids  :  45  kg  Mensurations  :  70  cm 

Couleurs  :  Dossière,  face  supérieure  de  la  tête  et  des  pattes  gris-vert  olive  avec 
des  parties  externes  jaune  pâle  ;  bigarrures  sur  les  costales  ;  face  inférieure 
jaune  vert  ou  jaune  paille  à  brun  ocre  ou  brun  rouge,  parfois  teintée  de  rose. 


Jeunes  :  face  dorsale  gris  bleuté  sombre  ;  pattes  et  dossière  lisérées  de  blanc  ; 
face  inférieure  blanc  sale. 


Caractéristiques  de  détermination  :  espèce  proche  de  L.  olivacea  s'en  distinguant 
surtout  par  ses  5  paires  (rarement  6)  de  costales.  Premières  costales  en  contact 
avec  la  précentrale  ;  4  préfrontales  ;  4  inframarginales  avec  pores.  Une  seule 
griffe  par  patte.  Longueur  de  la  dossière  représentant  environ  95  %  de  la 
longueur  totale.  Marginales  centrales  presque  aussi  larges  que  longues. 


BIOLOGIE  : 

Se  nourrit  de  Crustacés,  essentiellement  de  Crevettes  et  de  Crabes, 
ainsi  que  de  Poissons. 

Existence  chez  cette  espèce  comme  chez  L.  olivacea  de  phénomènes 
grégaires  ("arribadas")  menant  des  milliers  de  tortues  femelles  sur  les  lieux  de 
nidification.  Ponte  moyenne  de  105  oeufs  de  40  à  45  mm  et  d'un  poids  de  32  g. 
Incubation  de  45  à  60  jours. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 


Espèce  surtout  inféodée  au  Golfe  du  Mexique,  effectuant  des 
migrations  qui  la  conduisent  le  long  des  côtes  européennes  ;  sa  pénétration  en 
Méditerranée  est  incertaine. 


Sites  de  ponte  entre  la  Floride  et  l'état  de  Campêche  au  Mexique, 
avec  une  plage  majeure  :  Rancho  Nuevo  (Mexique). 


STATUT  : 


En  danger. 


CAUSES  DE  MENACE 


Capture  accidentelle  par  les  pêcheurs  de  crevettes.  Un  filet  per¬ 
mettant  de  libérer  indemnes  les  tortues  prisonnières  grâce  à  un  sas  a  été  mis  au 
point  aux  U.S.A.  et  devrait  être  rendu  obligatoire. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Arribadas  de  40  000  tortues  en  1947  tombées  à  environ  2  000,  puis 
1  000  dans  les  années  60-70,  et  à  400  et  250  ces  dernières  années. 


La  pollution  par  herbicides  et  pesticides  (Mississipi)  ou  par  goudrons 
(Bahia  de  Campêche)  peut  être  l'un  des  facteurs  de  l'extinction  de  cette  espèce. 


PRODUIT  MANUFACTURE  : 
.  cuir 


PARTIE  : 


peau  des  membres  et  du  cou 

viandes 

oeufs 


Source  :  MNHN,  Paris 
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TORTUE  OLIVATRE 

Lepidochelys  olivacea  (Eschscholtz,  1829) 
Ordre  CHELONIENS 


Famille 


Chélonidés 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 


Poids  :  35-50  kg  (max.  :  55  kg) 

Mensurations  :  57-72  cm  de  longueur  de  carapace  (max.  :  76  cm) 

Couleurs  :  Dossière  et  face  supérieure  de  la  peau  brun  vert,  olivâtres,  brunâtres  ; 
plastron  et  dessous  des  membres  jaune  clair,  blanc  verdâtre  ;  tête  gris  jaune. 


Caractéristiques  de  détermination  :  nombre  souvent  asymétrique  de  costales  (5, 
6,  7,  8,  9).  Premières  costales  en  contact  avec  la  précentrale.  Présence  d'une 
seule  (rarement  divisée)  inframandibulaire  ;  surface  maxillaire  avec  ou  sans 
arête  faible  (arête  bien  marquée  chez  L.  kempi).  Quatre  inframarginales  avec 
pores  ;  suture  de  la  dernière  inframarginale  avec  l'abdominale  longue  (inexis¬ 
tante  ou  presque  chez  L.  kempi)  ;  4  pré  frontales.  Une  griffe  à  chaque  patte. 


BIOLOGIE  : 

Régime  omnivore  (Echinodermes,  Crustacés,  Poissons,  Mollusques, 
Algues  marines).  La  sécrétion  des  pores  inframarginaux  joue  un  rôle  dans  la 
communication  entre  les  individus,  ce  qui  peut  expliquer  les  déplacements 
massifs  ("arribadas")  supérieurs  parfois  à  100  000  femelles  vers  les  sites  de 
ponte. 


Maturité  sexuelle  atteinte  vraisemblablement  vers  7-9  ans  (Marquez, 
Villanueva,  Penaflores,  1976).  Ponte  de  37  à  166  oeufs,  d'un  diamètre  de  37,5  à 
41  mm.  Incubation  de  49  à  72  jours.  L'intervalle  entre  les  saisons  de  ponte  est 
de  1  an  (Costa  Rica,  Inde),  2  ans  (Mexique)  ou  plus  (Surinam). 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Espèce  circumgiobale,  présente  dans  les  eaux  tropicales  du  Pacifique, 
de  l'Atlantique  et  de  l'Océan  Indien.  Importants  sites  de  ponte  dans  l'état 
d'Oaxaca  (Mexique),  la  province  de  Guanacaste  (Costa  Rica),  dans  la  région  de 
Masachapa-Pochomil  (Nicaragua),  à  Panama,  au  Surinam,  vers  Orissa  (Inde),  à  Sri 
Lanka  et  en  Thaïlande. 


STATUT  : 


En  danger  ;  vulnérable. 


CAUSES  DE  MENACE  : 

Sur  les  plages  d'arribadas,  les  femelles  détruisent  de  grandes 
quantités  d'oeufs  (le  temps  d'incubation  des  oeufs  étant  bien  supérieur  à 
l'intervalle  entre  les  arribadas  qui  est  d'environ  28  jours).  Succès  d'incubation 
estimé  à  Nancite  (Costa  Rica)  à  moins  de  1  %  en  1974  (Hughes  D.A.  &  3.D. 

Source  :  MNHN,  Paris 
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Richard).  Nombre  élevé  de  prédateurs  pour  les  oeufs  et  les  nouveau-nées 
(Vautours,  Opossums,  Ratons  laveurs,  Iguanes,  Crabes,  ...),  les  femelles  adultes 
(Félins),  auquel  s'ajoute  une  prédation  humaine  importante  en  Amérique 
Centrale. 

C'est  peut-être  l'espèce,  parmi  les  tortues  marines,  dont  les 
populations  sont  encore  importantes,  mais  les  massacres  pour  sa  peau  sont  tels 
actuellement  (50  000/an  au  Mexique)  que  cette  tortue  est  menacée  d'extinction 
à  court  terme.  La  viande,  consommée  à  l'échelle  familiale  dans  certaines  régions 
de  ponte,  est  transformée  en  aliment  pour  bétail  par  les  compagnies  d'abattage 
mexicaines.  Les  oeufs  sont  consommés  en  Amérique  Centrale  et  en  Amérique  du 
Sud  ;  ils  sont  considérés  comme  possédant  des  vertus  aphrodisiaques. 


PRODUITS  MANUFACTURES  : 

.  sacs,  chaussures,  bracelets  de  montres 
.  aliments  pour  bétail 


PARTIES  : 

.  peau  des  pattes  et  du  cou  (sets) 
.  viande,  tête,  pattes 
.  oeufs 


Source  :  MNHN,  Paris 
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TORTUE  VERTE 

Chelonia  mydas  (Linné,  1758) 

Ordre  CHELONIENS 


TORTUES  MARINES 


Famille 


Chélonidés 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 


Poids  :  130-158  kg  (max.  :  250  kg) 

Mensurations  :  100-120  cm  (max.  :  125  cm) 

Couleurs  :  Dossière  brun  vert,  jaune  verdâtre  ;  plastron  blanc  sale,  rosé, 
jaunâtre.  Tête  et  pattes  olivâtres  avec  grandes  écailles  lisérées  de  jaune. 


Nouveau-née  vert-bleu  sombre  à  la  face  supérieure  (pattes  et  dossière  lisérées 
de  blanc)  ;  face  inférieure  blanche,  pattes  tachées  de  sombre  vers  les 
extrémités. 


Caractéristiques  de  détermination  :  présence  de  2  préfrontales  ;  bec  denticulé  ; 
4  paires  de  costales,  les  premières  en  contact  avec  la  précentrale.  Quatre  paires 
d'inframarginales.  Une  griffe  unique  à  chaque  patte.  Longueur  de  la  carapace 
représentant  environ  88%  de  la  longueur  totale. 


BIOLOGIE  : 


Adulte  surtout  herbivore,  broutant  dans  les  pâtures  sous-marines 
(Thalassia  testudinum,  Zostera,  Halodule,  ...).  Effectue  de  moyennes  ou  grandes 
migrations  pour  aller  des  aires  d'alimentation  aux  sites  de  ponte  (exemple  pour 
l'Atlantique  :  2  250  km  des  côtes  brésiliennes  aux  plages  des  îles  Ascension).  Les 
jeunes  sont  carnivores  dans  les  premiers  mois  de  vie. 


Maturité  sexuelle  atteinte  après  7  ans.  Pond  une  centaine  d'oeufs 
(max.  :  238)  de  45  mm  de  diamètre.  Incubation  de  45  à  60  jours.  Longueur  de 
la  nouveau-née  :  50  mm.  Intervalle  de  10  à  15  jours  entre  les  pontes  d'une  même 
saison. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Espèce  pantropicale  fréquentant  des  eaux  dont  la  température  est 
supérieure  à  20°  C.  Records  exceptionnels  dans  des  eaux  froides  dans  le  Channel 
(52°  N)  et  au  Chili  (Hirth). 


Principaux  sites  de  ponte  :  Australie  (Grande  Barrière  de  Corail,  île 
Raine),  Costa  Rica  (Tortuguero),  lies  Galapagos  (Quinta),  Iles  Ascension,  Hawaï 
(French  Frigate  Shoals),  Venezuela  (île  Aves),  Surinam  (Galibi,  Baboensanti),  Inde 
(Pamban-Cape  Cormorin,  Rameshwararn,  Mimisal),  Malaisie,  Sud  Yemen,  Sey¬ 
chelles  (Aldabra,  Cosmoldo),  Iles  Eparses  (Tromelin,  Europa,  Les  Glorieuses), 
Archipel  de  St-Brandon,  Thaïlande  (Ko  Kram). 


STATUT  : 


Vulnérable. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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CAUSES  DE  MENACE  : 

Exploitation  commerciale  des  oeufs,  des  subadultes  et  des  adultes. 
Tout  l'animal  est  utilisable  pour  l'industrie.  Son  écaille,  moins  intéressante  pour 
l'artisanat  que  celle  d'Eretmochelys  imbricata,  est  cependant  recherchée. 
Massacrée  pour  son  écaille  et  sa  viande  dans  de  nombreux  pays  (Costa  Rica, 
Nicaragua,  Bermudes,  Bahamas,  Floride,  Madagascar,  île  Maurice,  ...),  ses 
populations  diminuent  dangereusement.  Ses  oeufs,  supposés  aphrodisiaques,  sont 
vendus  par  milliers  dans  l'Asie  du  Sud-est.  Les  filets  des  crevettiers  sont  la 
cause  d'une  mortalité  importante  (Australie,  Guyanes,  Colombie,  Equateur, 
Malaisie,  ...).  Existence  d'une  ferme  (Grand  Cayman)  et  d'un  ranch  de 
grossissement  (Matapica,  Surinam). 


PRODUITS  MANUFACTURES  : 


.  huiles  solaires 
.  foie  gras  en  conserve 
.  plats  cuisinés 
.  soupes,  consommés 
.  carapaces  naturalisées 
.  têtes  naturalisées 
.  meubles  avec  incrustation  d'écaille 
.  sacs,  chaussures,  bracelets  de  montres 
.  carapaces  luminaires 
.  bijoux  et  objets  de  toilette 
.  animal  entier  naturalisé 


PARTIES  : 


.  graisse 
.  foie 

.  cartilages  (calipee,  calipash) 

.  tête,  pattes 
.  viande 
.  carapace 

.  plaques  cornées  de  la  carapace 
.  peau  des  pattes  et  du  cou  (sets) 
.  oeufs 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Source  :  MNHN,  Paris 
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TORTUE  NOIRE  D’AGASSIZ 
Chelonia  agassizi  Bocourt,  1868 

Ordre  CHELONIENS  Famille  Chélonidés 

CARACTERES  DISTINCTIFS  : 


Poids  :  100  kg  Mensurations  :  100  cm 

Caractères  de  détermination  :  Dossière  en  toit  ;  Sème  plaque  vertébrale  très 
grande  ;  une  paire  de  préfrontales  ;  4  paires  de  costales,  les  premières  sans 
contact  avec  la  précentrale.  Membres  courts.  Couleur  sombre. 

Couleurs  :  face  supérieure  avec  prédominance  de  sombre,  parsemée  de  points 
noirâtres  ;  écailles  de  la  tête  non  lisérées  de  clair. 


BIOLOGIE  :  (voir  à  Chelonia  mydas) 

Les  jeunes  tortues  hibernent  ("caguama")  au  fond  de  la  mer  dans  le 
Canal  d'Infiernillo.  Aires  d'alimentation  connues  aux  Galapagos  (Bahia  Elizabeth, 
Punta  Moreno). 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Cette  tortue,  considérée  par  certains  auteurs  comme  une  sous-espèce 
de  Chelonia  mydas,  habite  le  Pacifique.  Elle  nidifie  en  Equateur  (Quinta  Playa 
dans  l'île  Isabela,  Las  Salinas,  Las  Bachas,  Bartolomé),  au  Mexique  (Colola, 
Maruata). 


STATUT  : 


En  danger. 


CAUSES  DE  MENACE  : 

Massacres  importants  sur  les  côtes  mexicaines  pour  approvisionner  en 
viande  les  marchés  des  états  de  Sonora  et  Sinaloa.  Utilisation  de  la  peau  des 
pattes  en  maroquinerie.  Vente  des  oeufs  considérés  comme  aphrodisiaques 
(Mexique).  Extermination  des  immatures  en  hibernation.  Utilisation  de  la  graisse. 


PRODUITS  MANUFACTURES  : 

.  produits  cosmétologiques 
.  sacs,  chaussures,  ... 

PARTIES  : 


viande 

graisse 

peau  des  pattes  et  du  cou  (sets) 
oeufs 


Source  :  MNHN,  Paris 
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TORTUE  A  DOSSIERE  PLATE 
Chelonia  depressa  Garman,  1880 
Ordre  CHELONIENS 


TORTUES  MARINES 


Famille 


Chélonidés 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

Poids  :  69  à  73  kg  (max.  :  81  kg) 

Mensurations  :  80-88  cm  de  longueur  de  carapace  (max.  :  96  cm) 

Couleurs  :  tête  et  pattes  gris  olivâtre  ;  région  antérieure  de  la  tête  jaunâtre  ; 
dossière  gris  olivâtre  sombre  ;  marques  foncées  sur  les  pattes. 


Caractéristiques  de  détermination  :  carapace  très  aplatie  à  bord  marginal  relevé 
(rappelant  celle  des  Tortues  molles)  ;  séries  de  petites  écailles  sur  la  face 
supérieure  des  pattes  antérieures.  Tête  large  avec  3  postoculaires  et  2 
préfrontales.  Quatre  paires  de  costales  (surtout  visibles  chez  les  jeunes)  ; 
premières  costales  sans  contact  avec  la  précentrale. 


BIOLOGIE  : 

Omnivore.  Ponte  de  moins  de  100  oeufs  de  48-52  mm  (60,1-73,1  g) 
(Bustard  et  Limpus,  1969).  Période  d'incubation  de  6  semaines. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Nord  et  Nord-Ouest  de  l'Australie.  Principaux  sites  de  ponte  :  Nord 
et  Sud-Est  du  Queensland  (Mon  Repos,  Mornington  Island,  Crab  Island,  Wild  Duck 
Island). 


STATUT  : 


Vulnérable. 


CAUSES  DE  MENACE  : 


Répartition  réduite. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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TORTUE  LUTH 

Dermochelys  coriacea  (Vandelli,  1761) 

Ordre  CHELONIENS  Famille  Dermochélyidés 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

Poids  :  100  à  600  kg,  peut-être  plus 

Mensurations  :  1,33  m  à  1,92  m  de  longueur  de  carapace  (largeur  :  0,70  m  -  1,20 
m).  C'est  la  plus  grosse  tortue  actuelle. 

Couleurs  :  Dossière,  dessus  de  la  tête  et  des  pattes  bleu  sombre  orné  de  taches 
plus  claires  ;  présence  sur  la  tête  d'une  tache  rose  vif  ;  plastron  et  face 
inférieure  des  pattes  et  de  la  tête  blanc  rosé  marbré  de  sombre. 

Caractéristiques  de  détermination  :  pseudo-carapace  à  aspect  de  cuir,  dépourvue 
de  véritable  boite  osseuse  et  de  plaques  cornées,  se  terminant  postérieurement 
par  un  long  éperon  supracaudal  ;  absence  d 'écailles  sur  les  pattes  et  la  tête  sauf 
chez  les  jeunes  ;  grande  taille.  Bec  encoché  de  deux  dents  triangulaires.  Absence 
de  griffes  aux  pattes. 


BIOLOGIE  : 

Espèce  pélagique  n'approchant  des  côtes  que  pour  la  ponte  (femelles) 
ou  se  nourrir  dans  des  bancs  de  Méduses  (mâles  et  femelles).  Régime  composé 
de  Méduses  (Rhizostoma  cuvieri,  R.  pulmo),  de  Crustacés,  de  Poissons  et 
occasionnellement  de  plantes  marines. 

Ponte  sur  les  plages  subtropicales,  environ  tous  les  3  ou  4  ans,  de  50 
à  148  oeufs  de  45,5  à  56  mm  de  diamètre  (poids  :  58,5  -  104,8  g)  dont  parfois 
plus  de  la  moitié  d'infertiles.  De  6  à  7  pontes  par  saison. 

Ses  routes  de  migration  restent  encore  inconnues.  Des  femelles 
marquées  sur  les  côtes  guyanaises  ont  été  revues  dans  l'Ouest  africain,  à  New 
Jersey,  en  Caroline  et  au  Texas. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Espèce  habitant  surtout  les  eaux  chaudes  et  tempérées  des  océans 
Atlantique,  Indien  et  Pacifique,  ainsi  qu'en  Méditerranée.  Elle  a  été  signalée 
dans  les  eaux  froides  d'Islande  et  de  Norvège  (vers  70°  N)  et  le  long  de  l'Uruguay 
(35°  S).  Ses  plus  importants  sites  de  ponte  sont  pour  le  Pacifique  et  l'Océan 
Indien  sur  les  côtes  du  Mexique  (Michoacan,  Guerrero,  Oaxaca)  et  de  la  Malaisie 
(Trengganu),  et  pour  l'Atlantique  en  Guyane  française  (Les  Hattes,  Kawana, 
Organabo)  et  au  Surinam  (Galibi,  Matapica,  Krofajapasi). 


STATUT  : 


Vulnérable. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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CAUSES  DE  MENACE  : 


Collecte  et  trafic  des  oeufs  dans  certaines  régions  de  ponte  (Mexique, 


Guyane,  Surinam).  Oeufs  parfois  considérés  comme  ayant  des  propriétés 
aphrodisiaques.  Quelques  populations  humaines  ne  mangent  pas  sa  chair  (parfois 


toxique),  d'autres  provoquent  annuellement  de  grands  massacres  sur  les  plages 


pour  s'en  procurer  (Mexique,  Indonésie,  Trinidad,  Papouasie  Nouvelle  Guinee). 
Espèce  très  grasse  qui  est  tuée  aussi  pour  cette  raison.  Pendant  la  seconde 
guerre  mondiale,  cette  huile  était  utilisée  en  Guyane  pour  l'éclairage  et  le 
graissage  des  rouages  des  machines  dans  les  rhumeries.  Actuellement,  cette 
graisse  sert  dans  l'île  Larak  (Golfe  Persique)  pour  calfater  les  bateaux  ou  pour 
les  lampes  à  huile  en  Papouasie  Nouvelle  Guinée.  Certaines  vertus  médicinales 
lui  sont  reconnues  dans  les  îles  Vierges  britanniques. 


L'érosion  de  ses  plages  de  ponte  semble  être  un  facteur  important 


menaçant  la  survie  de  l'espèce.  Sur  la  plage  des  Hattes  (Guyane)  la  réussite 
d'incubation  ne  dépasse  pas  4%  en  raison  de  l'érosion  lors  des  grandes  marées. 

La  carapace  ne  présente  pas  d'intérêt  sinon  pour  l'huile,  ne 
présentant  pas  d'écailles  et  ne  pouvant  pas  être  conservée  ou  difficilement. 


Se  noie  accidentellement  dans  les  filets  (Guyane)  ou  en  s'entortillant 


dans  les  cables  des  casiers  à  crustacés  (côtes  françaises).  On  observe  maintenant 


une  importante  mortalité  due  à  l'absorption  en  mer  de  sacs  en  matière  plastique. 


SOUS-ESPECES  : 


Deux  formes  sont  reconnues  par  quelques  auteurs  :  coriacea  pour 


l'Atlantique  et  la  Méditerranée,  schlegeli  pour  le  Pacifique.  Les  différences  sont 
minimes  :  longueur  de  la  pseudo-carapace,  couleur,  forme  des  tubercules  de  la 
dossière. 


PRODUITS  MANUFACTURES  : 


.  nouveau-nées  porte-clefs 

PARTIES  : 

.  viande 
.  graisse 
.  oeufs 

.  nouveau-nées 


Source  :  MNHN,  Paris 
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LA  PEAU  DES  TORTUES  MARINES 

IDENTIFICATION  DES  TORTUES  MARINES 
D'APRES  L'ECAILLURE  DE  L’AVANT-BRAS 


Le  cuir  de  Tortue  utilisé  en  maroquinerie  est  le  plus  généralement 
celui  préparé  à  partir  de  la  peau  écailleuse  couvrant  les  pattes  antérieures  des 
Tortues  marines.  Ces  pattes  sont  chez  ces  espèces  transformées  en  battoirs 
aplatis,  et  la  préparation  tannée,  appelée  "set",  comprend  avant  son  utilisation  la 
peau  des  deux  pattes  reliée  par  celle  du  cou.  La  préparation  est  souvent  teintée, 
ce  qui  fait  que  d'éventuelles  différences  spécifiques  de  coloration  ne  peuvent 
être  utilisées  pour  l'identification.  Ce  sont  les  écailles  elles-mêmes  qui,  par  leur 
forme  et  leur  arrangement,  permettent  de  déterminer  l'espèce  à  laquelle 
appartient  la  peau  examinée. 

Dermochélyidés.  Cette  famille  monotypique  comprend  la  Tortue  luth,  Der- 
mochelys  coriace  a,  espèce  cosmopolite  de  grande  taille  (la  carapace  peut 
dépasser  2  m  de  longueur).  La  peau  des  pattes  de  l'adulte  est  lisse,  sans  trace 
d'écailles  ;  seul  le  nouveau-né  montre  une  écaillure  distincte  sur  les  avant-bras, 
écaillure  composée  de  petites  écailles  subégales  polygonales  qui  disparaissent 
rapidement  (fig.  2  A).  De  toute  façon,  le  cuir  gras  de  cette  espèce  n'est  pas 
utilisé  commercialement. 

Cheloniidés.  Cette  famille  comprend  les  six  autres  espèces  actuelles  de  Tortues 
marines.  La  peau  dorsale  de  l'avant-bras  est  couverte  d'écailles  de  forme  et  de 
dimensions  diverses,  et  trois  groupes  de  ces  écailles  se  distinguent  au  premier 
coup  d'oeil.  Le  premier  est  composé  de  grandes  plaques  distales  quadrangulaires 
(A),  correspondant  aux  phalanges  allongées  de  la  main.  Le  second  est  formé  par 
des  écailles  polygonales,  losangiques  ou  hexagonales  (B),  typiquement  plissées  ou 
soulevées  en  leur  milieu  sur  la  peau  préparée  ;  elles  s'étendent  en  travers  du 
"set",  à  peu  près  le  long  de  son  grand  axe,  de  chaque  côté  de  la  peau  du  cou  ; 
elles  correspondent  à  la  partie  antérieure  du  battoir,  que  l'on  peut  assimiler  à 
un  bord  d'attaque.  Le  troisième  groupe  comprend  quatre  à  six  plaques  écailleuses 
épaisses,  allongées,  grossièrement  elliptiques,  dont  le  bord  postérieur  peut  être 
tronqué  (C)  ;  ces  plaques  sont  situées  chez  la  Tortue  non  dépecée  en  arrière  de 
l'articulation  du  coude,  et  nous  les  numérotons  Cl,  C2  ...,  en  partant  de  la 
proximale. 


DETERMINATION  DES  ESPECES  : 

Ces  trois  groupes  d'écailles  (A,  B,  C)  sont  présents  chez  chaque 
espèce,  à  moins  naturellement  que  le  "set"  ait  été  découpé,  auquel  cas, 
l'identification  devient  problématique.  Quand  la  préparation  est  encore  com¬ 
plète,  les  autres  écailles  de  la  face  dorsale  de  l'avant-bras,  dites  "inter¬ 
médiaires"  (D),  sont,  au  contraire  de  celles  décrites  précédemment,  indif¬ 
férenciées,  mais  leur  nombre  et  leur  agencement  varient  peu  individuellement. 

En  revanche,  on  remarque  de  grandes  différences  d'une  espèce  à  l'autre,  et  le 
plus  souvent  l'examen  de  ces  écailles,  à  première  vue  d'un  intérêt  secondaire, 
permet  de  déterminer  l'espèce  de  Tortue  à  laquelle  appartient  la  peau. 

Il  serait  fastidieux  et  peu  sûr  de  compter  l'ensemble  de  ces  écailles, 
certaines  d'entre  elles  se  modifiant  progressivement  en  formant  les  écailles 
phalangiennes  (A),  d'autres  pouvant  participer  à  la  formation  du  bord  d'attacjue  . 
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(B).  Nous  proposons  de  compter  seulement  le  nombre  de  rangées  d'écailles  de  D 
qui  séparent  les  écailles  du  bord  d'attaque  (B)  des  grandes  plaques  plus  ou  moins 
elliptiques  de  l'arrière  coude  (C).  Le  plus  souvent,  les  rangées  ne  sont  pas 
régulières,  aussi  comptons-nous  le  nombre  d'écailles  en  contact  situées  entre 
celles  des  groupes  B  et  C,  en  prenant  le  chemin  le  plus  direct  (=  nombre 
minimum). 


Le  tableau  suivant  donne  les  chiffres  habituels  de  chaque  espèce,  à 


partir  de  Cl,  de  C2  et  de  C3  ; 
un  résultat  exceptionnel. 

les  chiffres 

entre  parenthèses 

se  rapportent  à 

B  -  Cl 

B  -  C2 

B  -  C3 

Chelonia  mydas  mydas 

2-3 

2-3  (4) 

3-4 

Chelonia  mydas  agassizii 

3-4 

4-5 

5  (6) 

Chelonia  depressa 

5-6 

6 

6-7 

Eretmochelys  imbricata 

2-3 

2-3 

2-3 

Caretta  caretta 

(3)  4 

(3)  4 

(3)  4 

Lepidochelys  olivacea 

(4)  5-6 

(4)  5-6 

(4)  5-6 

Lepidochelys  kempii 

4-5 

5-6 

6-7 

Les  Tortues  du  genre 

Chelonia  se 

distinguent  des  autres  Cheloniidés 

par  deux  caractères  :  l'avant-bras  de  l'adulte  ne  possède  normalement  qu'une 
griffe  (à  son  emplacement  peut  correspondre  un  trou  dans  la  peau)  ;  les  écailles 
du  bord  d'attaque,  ainsi  que  celles  qui  les  bordent,  sont  très  allongées,  certaines 
pouvant  être  trois  fois  plus  longues  que  larges  (figures  2  F  à  J). 


Chelonia  mydas.  Espèce  cosmopolite  de  grandes  dimensions  (carapace  longue  de 
90  à  120  cm).  La  Tortue  verte  ou  franche  est  surtout  utilisée  pour  sa  chair,  mais 
les  fermes  d'engraissement  commercialisent  également  sa  peau.  Les  individus  de 
certaines  populations  de  l'Océan  Pacifique  oriental  (C.  m.  agassizii)  possèdent  1 
ou  2  rangs  de  petites  écailles  en  avant  des  plaques  postérieures  du  coude. 


Chelonia  depressa.  Cette  petite  espèce  (90  cm)  a  une  répartition  limitée  aux 
mers  du  nord  et  de  l'ouest  de  l'Australie.  Les  écailles  intermédiaires  sont 
régulières,  très  petites,  donnant  au  centre  du  battoir  un  aspect  granuleux.  C. 
depressa  est  protégée  en  Australie  et  n'est  donc  pas  utilisée  commercialement. 


Eretmochelys  imbricata.  Le  Caret  ou  Tortue  à  écailles  est  également  une  petite 
espèce  (65  à  90  cm),  cosmopolite  mais  inféodée  aux  eaux  tropicales.  Chaque 
avant-bras  porte  normalement  deux  griffes,  et  les  écailles  indifférenciées  sont 
grandes,  polygonales.  Comme  son  nom  l'indique,  cette  espèce  en  danger  est 
essentiellement  chassée  pour  son  écaille,  mais  les  jeunes  individus  sont  empaillés 
pour  être  vendus  aux  touristes. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Caretta  caretta.  La  Caouanne,  Tortue  cosmopolite  de  grande  taille  (80  à  110 
cm),  a  moins  d'intérêt  économique  que  les  précédentes  espèces  ;  on  l'empaille 
quelquefois.  Les  battoirs  portent  normalement  deux  griffes. 


Lepidochelys  olivacea.  Petite  espèce  (53  à  75  cm)  cosmopolite  des  eaux  marines 
tropicales.  La  plus  utilisée  actuellement  pour  son  cuir.  Elle  possède  deux  griffes 
à  chaque  battoir,  et  certains  individus  montrent  une  plaque  ovalaire  en  avant  de 
Cl. 


Lepidochelys  kempii.  Petite  espèce  (60  à  70  cm)  proche  de  la  précédente,  mais 
propre  aux  eaux  du  Golfe  du  Mexique.  En  danger  d'extinction,  non  utilisée 
commercialement.  La  plaque  ovalaire  décrite  chez  L.  olivacea  est  généralement 
présente. 
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2ème  griffe  (inconstante)  peau  du  cou 


(face  inférieure  ou  ventrale) 

1ère  griffe 


(FIGURE  2) 
écailles  phalangiennes  (a) 


(face  supérieure  ou  dorsale) 


écailles  intermédiaires  (d),  à  compter 


plaques  postérieures  du  coude  (c) 


(  GAUCHE) 


(DROITE) 


Figure  1  -  Schéma  d'une  peau  sous  sa  forme  de  préparation  commerciale 
("set"),  et  nomenclature  des  écailles  caractéristiques. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Figure  2  -  Avant-bras  gauche  des  espèces 

A  Dermochelys  coriacea,  juv.  ; 
B  Caretta  caretta  ; 

C  Eretmochelys  imbricata  ; 


actuelles  de  Tortues  marines  : 

D  Lepidochelys  kempii  ; 

E  Lepidochelys  olivacea  ; 

F,  G,  H  Chelonia  mydas  mydas  ; 


1  Chelonia  mydas  agassizii  ; 
3  Chelonia  depressa  ; 


Source  :  MNHN,  Paris 
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LES  CROCODILIENS 

Les  crocodiles  actuels  forment  un  groupe  relativement  peu  diversifié 
par  le  nombre  des  espèces  ;  ces  dernières  sont,  en  outre,  de  morphologie  et 
d'écologie  très  homogènes.  Tous  les  crocodiles  sont  des  super-prédateurs 
amphibies  des  régions  tropicales  et  subtropicales.  Leur  rusticité,  ainsi  que  le 
caractère  très  éclectique  de  leur  régime  alimentaire  leur  confère  une  grande 
souplesse  d'adaptation.  Le  cuir  de  crocodile  présente  une  valeur  commerciale 
élevée  ;  aussi,  une  menace  générale  pèse-t-elle  sur  le  groupe. 


LISTE  DES  ESPECES  : 


Classe  :  Reptilia  (Reptiles)  ;  Ordre  :  Crocodylia  (Crocodiliens)  ;  Sous- 
ordre  :  Eusuchia  (Eusuchiens).  Le  sous-ordre  des  Eusuchiens  regroupe  21  espèces 
vivantes,  réparties  en  8  genres  et  3  familles. 

.  Famille  des  Alligatoridés 


Alligator  mississippiensis 

Alligator  sinensis 

Caiman  crocodilus 

C.  c.  apaporiensis 
C.  c.  crocodilus 

C.  c.  fuscus 

C.  c.  yacare 
Caiman  latirostris 

Melanosuchus  niger 

Paleosuchus  palpebrosus 

Paleosuchus  trigonatus 


Alligator  du  Mississippi 
Alligator  de  Chine 

Caïman  (de  l'Apaporis) 
Caiman  à  lunettes 
Caïman  (d'Amér.  cent.) 
Jacaré 

Caïman  à  museau  large 

Caïman  noir 

Caïman  à  front  lisse 
Caïman  à  front  lisse 


American  Alligator 
Chinese  Alligator 

Slender  snouted  C. 
Spectacled  Caïman 
Central  Am.  Caïman 
Paraguayan  Caiman 
Broad  nosed  Caïman 

Black  Caïman 

Dwarf  Caïman 
Smooth  fronted  C. 


.  Famille  des  Crocodilidés 


Crocodylus  acutus 
Crocodylus  cataphractus 
Crocodylus  intermedius 
Crocodylus  johnsoni 

Crocodylus  moreletii 

Crocodylus  niloticus 
Crocodylus  novaeguinae 
C.  n.  mindorensis 

C.  n.  novaeguinae 
CrocodCrocodylus  palustris 

C.  p.  kimbula 

C.  p.  palustris 
Crocodylus  porosus 
Crocodylus  rhombifer 
Crocodylus  siamensis 

Osteolaemus  tetraspis 

O.  t.  osborni 

O.  t.  tetraspis 

Tomistoma  schlegelii 


Crocodile  américain 
Gavial  d'Afrique 
Crocodile  de  l'Orénoque 
Crocodile  de  Johnson 
Crocodile  de  Morelet 
Crocodile  du  Nil 

Crocodile  de  Mindoro 
C.  de  Nouvelle  Guinée 


Crocodile  marin 
Crocodile  de  Cuba 
Crocodile  du  Siam 


Crocodile  nain  (du  Zaïre) 
Crocodile  nain  (du  Congo) 

Faux  Gavial 


Américain  Crocodile 
African  sharp  nosed 
Orinoco  Crocodile 
Austr.  fresh  water  C. 
Morelet's  crocodile 
Nile  Crocodile 

Philippines  C. 

New  Guinea  C. 

Ceylon  swamp  C. 
Mugger  Crocodile 
Sait  water  C. 

Cuban  Crocodile 
Siamese  Crocodile 


Dwarf  Crocodile 
Congo  dwarf  C. 

False  Gharial 


C.  palustre  (de  Ceylan) 
Crocodile  palustre 


Source  :  MNHN,  Paris 
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.  Famille  des  Gavialidés 


Gavialis  gangeticus 


Gavial 


Gharial 


CARACTERES  GENERAUX  : 


Le  corps  (tête,  tronc,  abdomen)  est  de  même  longueur  que  la  queue 


(fig.  1)  ;  celle-ci  présente,  dans  son  tiers  distal,  un  aplatissement  formant  une 
godille  verticale.  Des  écailles  recouvrent  le  corps.  Elles  sont  jointives  et 
quadrangulaires  sur  le  dos  et  le  ventre  ;  ovales  et  espacées  sur  les  flancs.  Sous 
les  écailles  du  dos,  de  la  base  de  la  queue  et  des  flancs,  sont  logées  des  plaques 


osseuses  (ostéoscutes),  plus  épaisses  chez  les  spécimens  âgés  que  chez  les  jeunes 


(fig.  11).  La  tête  est  caractéristique  avec  des  dents  faisant  saillie  à  l'extérieur, 
des  narines  fermées  par  une  valvule  charnue  et  placées  dorsalement  sur  le  bout 
du  museau.  L'iris  est  fendu  verticalement  (fig.  2).  La  coloration  du  corps  paraît 
très  variable  selon  les  espèces,  les  individus  et  l'âge  de  ces  derniers  :  elle  va  du 
noir  (Osteolaemus  et  Melanosuchus)  au  beige  clair  (Crocodylus  intermedius).  Elle 
est  en  général  brun-verdâtre  sur  le  dos  et  jaune  sur  le  ventre.  Des  taches  ou  des 


bandes  claires  ou  sombres  sont  souvent  présentes.  La  taille  varie  selon  les 


espèces  et  l'âge.  A  la  naissance,  les  crocodiles  mesurent  entre  15  et  25  cm  ;  les 
adultes  peuvent  mesurer  de  0,9  à  6  m  et  plus.  Les  caractères  distinctifs  des 
espèces  reposent  principalement,  sur  les  spécimens  entiers,  sur  la  position 
relative  des  rangées  dentaires  supérieure  et  inférieure,  le  nombre  des  dents,  la 
forme  du  museau  et  le  nombre  d'écailles  couvrant  la  nuque.  Sur  les  peaux 
commerciales,  la  distinction  des  espèces  fait  intervenir  le  nombre  des  rangées 
d'écailles  et  certains  détails  structuraux  de  celles-ci. 


BIOLOGIE  : 


Locomotion  et  comportement  prédateur. 

Les  crocodiles  nagent  avec  aisance  par  des  ondulations  latérales  du 


corps,  les  pattes  rabattues  le  long  des  flancs.  L'organe  de  propulsion  dans  l'eau 
est  la  queue,  longue  et  musculeuse.  Sur  terre,  leurs  déplacements  sont,  le  plus 
souvent,  maladroits,  ventre  et  queue  traînant  au  sol.  Toutefois,  iis  sont  aussi 
capables  de  courir  rapidement,  dressés  haut  sur  leurs  pattes,  les  membres  en 
position  parasagittale.  Comme  tous  les  reptiles,  les  crocodiliens  sont  des 
ectothermes  et  des  poikilothermes  car  leur  température  interne  dépend  des 
sources  de  chaleur  extérieures  à  l'organisme  et  varient  avec  elles.  Chez  les 
jeunes  animaux,  la  température  du  corps  suit  fidèlement  les  fluctuations 
caloriques  du  milieu.  Par  contre,  les  spécimens  plus  volumineux  présentent  une 
inertie  thermique  sensible  par  rapport  à  l'environnement.  Pour  se  réchauffer,  les 
crocodiles  passent  de  longs  moments  au  début  de  la  journée  affalés  sur  la  berge, 
le  ventre  au  sol,  le  dos  exposé  aux  rayons  du  soleil  et  la  gueule  ouverte.  Lorsque 
la  température  optimale  est  atteinte,  ils  descendent  dans  l'eau  où  ils  peuvent 
adopter  une  position  de  flottaison  superficielle  qui  stabilise  leur  température,  ou 
une  position  totalement  immergée  pour  perdre  de  la  chaleur.  Les  crocodiles 
passent  la  nuit  dans  l'eau,  en  position  de  flottaison  superficielle.  Lorsque  les 
conditions  du  milieu  sont  favorables  (température  élevée,  humidité),  la  tem¬ 
pérature  du  corps  est  maintenue  dans  une  marge  étroite  autour  de  la  valeur 
optimale  de  32°  C.  Lorsque  les  conditions  du  milieu  deviennent  trop  froides  ou 
trop  sèches,  les  crocodiles  se  réfugient  dans  des  terriers  où  ils  passent  la 
mauvaise  saison  en  hibernation.  Même  en  captivité,  les  crocodiles  subissent 
chaque  année  une  phase  de  vie  ralentie. 

Tous  les  crocodiles  chassent  dans  l'eau  ou  aux  abords  immédiats  de 
celle-ci.  Ils  saisissent  leurs  proies  avec  rapidité,  les  entraînent  dans  l'eau  pour 

Source  :  MNHN,  Paris 
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les  noyer  et  les  dépècent  après  les  avoir,  au  besoin,  laissées  se  décomposer 
quelque  temps. 


Comportement  social  et  reproduction. 

Les  crocodiliens  sont  grégaires  et  leurs  bandes  peuvent  atteindre 
plusieurs  dizaines  d'individus.  Celles-ci  sont  soumises  à  une  hiérarchie  assez 
stricte,  dominée  par  un  gros  mâle  et  réglée  par  des  combats,  spectaculaires  mais 
rarement  mortels,  entre  les  mâles  adultes.  Le  cannibalisme  des  spécimens  de 
grande  taille  sur  les  très  jeunes  est  fréquent  lorsque  les  densités  de  populations 
sont,  localement,  trop  élevées. 

Les  crocodiles  commencent  à  se  reproduire  à  partir  d'un  âge  minimal 
variant  de  5  à  13  ans.  Après  une  bruyante  parade,  l'accouplement  a  lieu  dans 
l'eau.  A  l'approche  de  la  ponte,  la  femelle  choisit  un  emplacement  proche  de 
l'eau,  soit  sablonneux,  soit  pourvu  de  débris  végétaux,  pour  y  bâtir  son  nid.  En 
général,  15  à  80  oeufs  de  100  g  chacun  sont  pondus.  L'incubation  dure  3  mois 
(moins  chez  certaines  espèces).  Les  nouveau-nés  gagnent  rapidement  l'eau. 
Cependant,  divers  reptiles,  oiseaux  et  petits  mammifères  carnivores  détruisent 
de  très  nombreux  jeunes  crocodiles  (sur  100  oeufs  pondus,  moins  de  5  jeunes 
parviendront  à  l'âge  d'un  an).  En  captivité,  la  reproduction  des  crocodiles  est 
très  délicate.  Plusieurs  années  d'acclimatation  des  femelles  sont  souvent 
nécessaires  à  l'obtention  de  pontes  fécondes. 

L'élevage  des  crocodiles  dans  des  fermes  ou  des  "ranch"  se  développe 
activement  tant  en  Amérique  qu'en  Afrique  et  en  Asie.  Cette  formule,  orientée 
vers  le  commerce  du  cuir,  va  en  général  dans  le  sens  de  la  protection  des 
populations  sauvages  et  fait  l'objet  de  contrôles  stricts  de  la  part  des  autorités 
locales. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  (voir  cartes)  : 

Elle  est  cosmopolite  entre  35°  N  et  30°  S.  L'aire  de  distribution  du 
groupe  a  considérablement  diminué  depuis  quelques  décennies  sous  l'effet  de  la 
chasse,  du  braconnage  et  de  la  pollution  des  milieux  naturels.  Certaines  espèces 
(Alligator  de  Chine,  Gavial,  Crocodile  de  Cuba,  Crocodile  de  l'Orénoque)  sont 
menacées  d'extinction. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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ELEMENTS  POUR  L'IDENTIFICATION  DES  ESPECES 


(Animaux  vivants  ou  spécimens  entiers) 


Des  clés  pour  la  reconnaissance  des  espèces  de  crocodiliens  à  partir 
d'animaux  vivants  ont  été  fournies  par  quelques  auteurs  (int.  al.  King  et 
Braizaitis,  1971).  Cependant,  plusieurs  caractères  anatomiques  figurant  dans  ces 
clés  impliquent  la  manipulation  des  spécimens.  Celle-ci  réclame  l'intervention  de 
personnels  spécialisés  et  est  à  exclure,  a  priori,  dans  les  conditions  d'une 
expertise  douanière.  Aussi,  les  éléments  de  reconnaissance  des  espèces  présentés 
ici  sous  forme  d'une  clé  simplifiée,  se  fondent  principalement  sur  les  données 
accessibles  sans  contact  physique  avec  les  animaux.  Les  termes  anatomiques 
sont  illustrés  par  la  figure  6. 


Une  distinction  taxonomique  de  base  permet  de  séparer  les  alli- 
gatoridés  d'une  part,  des  crocodilidés  et  des  gavialidés  d'autre  part.  Chez  les 
alligatoridés,  seule  la  rangée  dentaire  supérieure  apparaît  hors  de  la  gueule 
lorsque  celle-ci  est  fermée  (fig.  4).  Chez  le  Gavial  et  les  crocodilidés,  au 
contraire,  les  dents  de  la  mandibule,  comme  celles  des  maxillaires  et  des 
prémaxillaires,  apparaissent  à  l'occlusion.  La  4ème  dent  mandibulaire,  parti¬ 
culièrement  longue,  vient  se  loger  dans  une  encoche  latérale  de  la  mâchoire 
supérieure  chez  les  crocodilidés  (fig.  5). 


ALLIGATORIDES 


A  - 

a  - 


b  - 


Iris  brun,  rouge  ou  orange. 

Moins  de  20  dents  par  hémi-mandibule. 

1  :  Alligator  sinensis 

Plus  de  20  dents  par  hémi-mandibule. 

1  :  Paleosuchus  trigonatus  :  volet  de  l'oreille  de 

tête. 

2  :  Paleosuchus  palpebrosus  :  volet  de  l'oreille  de 


teinte  plus  foncée  que  la 


même  teinte  que  la  tête. 


B  -  Iris  d'une  autre  couleur  que  brun,  rouge  ou  orange. 

a  -  Dos  noirâtre,  avec  bandes  plus  claires. 

1  :  Melanosuchus  niger  :  taches  noires  sur  la  mandibule,  crête  écailleuse  au 
milieu  du  dos. 


2  :  Alligator  mississippiensis  :  pas  de  tache  sombre  sur  la  mandibule  ; 
de  crête  ecailleuse  au  milieu  du  dos. 


pas 


b  -  Dos  noir,  brun  ou  verdâtre,  sans  bandes  plus  claires. 


I  :  Caiman  latirostris  :  taches  sombres  sur  la  mandibule  ;  la  1ère  rangée 
d'écailles  nucaleîT  a  4  écailles  ou  plus  ;  ces  écailles  sont  espacées. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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2  :  Caiman  crocodilus  yacare  :  taches  sombres  sur  la  mandibule  ;  les  2 

premières  rangées  d'ecailles  nucales  ont  4  écailles  ou  plus  ;  ces  écailles 
sont  jointives. 

3  :  Caiman  crocodilus  apaporiensis  :  pas  de  tache  sombre  sur  la  mandibule  ; 

museau  long  et  pointu  ;  les  pattes  sont  plus  sombres  que  le  corps. 

4  :  Caiman  crocodilus  crocodilus  :  pas  de  tache  sombre  sur  la  mandibule  ; 

pattes  de  même  couleur  que  le  corps  ;  teinte  vert-olive  avec  bandes 
plus  claires  sur  la  queue. 

5  :  Caiman  crocodilus  fuscus  :  pas  de  tache  sombre  sur  la  mandibule  ; 

pattes  de  même  couleur  que  le  corps,  bandes  sur  la  queue  absentes  ou 
peu  marquées. 

CROCODILIDES  et  GAVIALIDES 
A  -  Formes  à  museau  très  long  et  cylindrique. 

1  :  Gavialis  gangeticus  (fig.  23)  :  Museau  cylindrique  sur  la  plus  grande 

partie  de  sa  longueur  ;  crête  osseuse  bordant  l'oeil  antérieurement  ; 
puissant  renflement  en  forme  de  losange  au  bout  du  museau  ;  écailles 
de  la  nuque  quadrangulaires  et  jointives  par  paires. 

2  :  Tomistoma  schlegelii  (fig.  24)  :  seule  la  moitié  distale  du  museau  est 

cylindrique  :  pas  de  crête  entourant  l'avant  de  l'oeil  ;  renflement 
terminal  du  museau  peu  prononcé  ;  écailles  de  la  nuque  formant  une 
double  rangée  longitudinale. 


B  -  Formes  à  museau  long  et  triangulaire. 

1  :  Crocodylus  acutus  (fig.  13)  :  en  vue  dorsale,  le  contour  du  museau  est 

élargi  dans  sa  moitié  distale  et  se  resserre  juste  à  l'arrière  du 
renflement  terminal  ;  profil  du  museau  convexe  jusqu'à  mi-longueur 
puis  concave  ;  rangées  transversales  d'écailles  nucales  irrégulières  (2  à 
6  écailles  par  rangée). 

2  :  Crocodylus  cataphractus  (fig.  14)  :  profil  du  museau  rectiligne  ou 

legerement  concave  ;  bords  latéraux  du  museau  non  rectilignes  ; 
écailles  nucales  formant  une  double  rangée  longitudinale  prolongeant 
les  écailles  dorsales. 

3  :  Crocodylus  intermedius  (fig.  15)  :  museau  triangulaire  à  bords 

rectilignes  et  profil  concave,  modérément  long  ;  renflement  terminal 
prononcé  ;  4  grosses  écailles  nucales  serrées,  flanquées  de  2  plus 

petites. 

4  :  Crocodylus  johnsoni  (fig.  16)  :  museau  long,  fin,  triangulaire  et  à  bords 

rectilignes  ;  renflement  terminal  très  réduit  ;  les  yeux  ne  sont  pas  en 
saillie  ;  à  l'arrière  des  écailles  nucales,  une  ou  2  rangées  de  4  petites 
écailles  faisant  transition  avec  les  écailles  dorsales. 

C  -  Formes  à  museau  court,  large,  rectangulaire. 

1  :  Osteolaemus  tetraspis  (fig.  25)  :  coloration  brun  très  foncé  ou  noir  ;  le 

ventre  peut  être  tacheté  de  clair  ;  les  écailles  nucales,  lisses,  sont  .  0  . 

Source  :  MnHN,  Paris 
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alignées  dans  le  prolongement  de  celles  du  dos  ;  les  adultes  ne  dépassent 
guère  1,20  m. 

D  -  Formes  à  museau  moyen,  triangulaire. 

a  -  Présence  d'une  crête  longitudinale  à  l'avant  des  orbites  et  s'étendant  sur 
la  moitié  au  moins  de  la  longueur  du  museau. 

1  :  Crocodylus  novaeguinae  (fig.  18)  :  28  ou  moins  de  28  rangées  d'écailles 

ventrales  ;  les  plus  grosses  écailles  nucales  peuvent  être  jointives  (C. 
n.  mindorensis)  ou  séparées  le  long  de  la  ligne  médiane  du  corps  ;  une 
rangée  de  4  écailles  post-occipitales. 

2  :  Crocodylus  siamensis  (fig.  22)  :  29  ou  plus  de  29  rangées  d'écailles 

ventrales  :  le  cloaque  est  entouré  de  petites  écailles  qui  se  prolongent, 
le  long  de  la  ligne  médiane  du  corps,  sur  la  base  de  la  queue  ;  une 
rangée  de  4  écailles  post-occipitales. 

3  :  Crocodylus  porosus  (fig.  21)  :  29  ou  plus  de  29  rangées  d'écailles 

ventrales  ;  pas  d'extension  vers  l'arrière  des  écailles  entourant  le 
cloaque  ;  pas  d'écailles  post-occipitales. 

b  -  Absence  de  crête  préorbitaire. 

1  :  Crocodylus  rhombifer  (fig.  20)  :  plus  de  30  rangées  d'écailles  ventrales  ; 

doigts  atrophiés  (pattes  antérieures). 

2  :  Crocodylus  niloticus  :  de  26  à  30  rangées  d'écailles  ventrales  ;  doigts 

bien  développes  ;  écaillés  nucales  jointives  ;  une  rangée  d'écailles  post¬ 
occipitales. 

3  :  Crocodylus  moreletii  (fig.  17)  :  profil  du  museau  convexe  ;  la  1ère  et 


la  2eme  rangée  d'écailles  nucales  sont  séparées  par  un  espace  de  peau 
nue. 


4  :  Crocodylus  palustris  (fig.  19)  :  6  grosses  écailles  nucales  jointives  ;  2 
rangées  d'écailles  post-occipitales  (les  écailles  de  la  rangée  antérieure 
sont  les  plus  grosses)  ;  présence  du  collier  ventral  chez  C.  p.  kimbula  ; 
absence  du  collier  ventral  chez  C.  p.  palustris. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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IDENTIFICATION  DES  PEAUX  DU  COMMERCE 


Le  cuir  de  crocodile,  très  prisé,  est  largement  utilisé  dans  la 
maroquinerie  de  luxe  française.  Chaque  année,  un  nombre  considérable  de  peaux 
parviennent  aux  postes  douaniers  des  grands  ports  maritimes  et  des  aéroports. 
Dans  la  mesure  où  les  renseignements  fournis  par  les  négociants  intéressés  au 
commerce  des  peaux  sont  souvent  erronés  ou  incomplets  (espèces  mal  iden¬ 
tifiées,  provenance  des  peaux  douteuse),  il  est  vivement  conseillé  de  toujours 
procéder  à  une  vérification  sur  un  échantillon  prélevé  au  hasard.  Les  éléments 
pour  l'identification  des  peaux  commerciales,  présentés  ici,  ne  prétendent  pas 
aplanir  toutes  les  difficultés  de  l'expertise  des  cuirs  de  crocodiles.  Ils  ont  pour 
but  principal,  de  permettre  aux  personnels  douaniers  de  juger  rapidement  de  la 
crédibilité  ou,  au  contraire,  de  l'invraisomblnnrç„.de.s 

pagnant  les  peaux.  La  détermination  précisé  de  certaines  especes,  chez  les 
crocodilidés  en  particulier,  requiert  l'intervention  de  spécialistes. 


I  -  Principaux  types  de  découpe  des  peaux  commerciales. 

A  -  Peaux  entières  (fig.  7). 

Ce  type  de  découpe  n'est  pratiqué  que  chez  les  spécimens  jeunes  de 
crocodilidés  car  chez  les  spécimens  âgés,  les  plaques  osseuses  intradermiques 
(ostéoscutes),  très  développées,  gênent  le  tannage.  Les  peaux  entières  com¬ 
prennent,  pour  chaque  individu,  le  tégument  du  dos,  des  flancs  et  du  ventre.  Elles 
sont  obtenues  en  pratiquant  une  incision  longitudinale  au  milieu  du  ventre  et  en 
décollant  du  corps  l'ensemble  de  la  peau,  après  avoir  détouré  la  base  des  pattes. 
La  région  correspondant  au  dos,  reconnaissable  à  la  présence  de  grosses  écailles 
rugueuses,  se  trouve  localisée  au  centre  de  la  peau. 

B  -  Peaux  ventrales  (fig.  8). 

C'est  la  découpe  la  plus  couramment  pratiquée  dans  les  peaux 
utilisées  par  les  tanneurs  français.  Les  peaux  ventrales  sont  obtenues  en 
pratiquant  une  incision,  haut  le  long  des  flancs  (pattes  détourées),  depuis  la 
gorge  jusqu'à  l'extrémité  de  la  queue.  Les  peaux  ventrales  possèdent,  au  centre, 
des  écailles  plates,  rectangulaires  et  jointives  (écailles  de  la  région  abdominale). 
Sur  les  parties  latérales  (correspondant  aux  flancs),  les  écailles  sont  ovales  et 
disjointes.  Si  elles  n'ont  subi  aucune  opération  de  teinture,  les  peaux  ventrales 
sont  de  couleur  claire  :  beige,  jaune  ou  blanc  en  général,  avec  parfois  des  taches 
sombres  ou  des  bandes. 

C  -  Peaux  des  flancs  (fig.  9). 

Cette  découpe  est  plus  rare  que  les  précédentes  et  ne  concerne  que 
quelques  espèces  de  caïmans  (genres  Caïman,  Melanosuchus  et  Paleosuchus).  Les 
peaux  de  flancs  sont  caractérisées  par  la  presence  d'ecailles  ovales,  separees  par 
de  la  peau  nue. 

D'autres  types  de  découpe  peuvent  également  être  rencontrés  dans 
quelques  cas,  en  particulier  des  peaux  ventrales  excluant  la  queue,  ou  des  peaux 
de  la  queue,  seules. 


II  -  Principales  préparations  des  peaux  commerciales. 


En  général,  les  peaux  de  crocodiliens  parvenant  en  France  n'ont  pas 
subi  d'opérations  de  tannage  poussées.  Deux  types  de  préparations  sont  le  plus 

Source  :  MNHN,  Paris 
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rencontrés  : 


A  -  Peaux  brutes,  sèches  ou  salées  (peaux  "vertes"). 


C'est  le  cas  le  plus  fréquent.  Ces  peaux  n'ont  subi  aucune  opération 
de  tannage  ou  de  pré-tannage.  Après  l'écorchement  des  crocodiles,  les  peaux 
sont  équarries,  puis  séchées  ou  conservées,  fraîches  et  souples,  dans  la  saumure. 
Les  couleurs  des  spécimens  vivants  sont  en  général  reconnaissables  sur  ce  type 
de  peaux  qui  conservent,  par  ailleurs,  tous  les  détails  de  structure  facilitant  la 
reconnaissance  des  espèces. 


B  -  Peaux  pré-tannées. 


Plus  rares  que  les  précédentes,  ces  peaux  ont  subi  une  première 
opération  de  tannage  consistant,  d'une  part  à  éliminer  au  maximum  les  plaques 
osseuses  intradermiques,  et  d'autre  part,  à  les  teindre  (en  gris  ou  beige  le  plus 
souvent  ).  La  reconnaissance  des  espèces  est  assez  incertaine  dans  ce  cas. 


III  -  Caractères  anatomiques  à  considérer  pour  l'identification  des  peaux. 

L'identification  des  peaux  vertes  peut  être  faite  avec  une  certaine 
précision  chez  les  alligatoridés.  Elle  est  moins  aisée  chez  les  crocodilidés  en 
l'absence  de  peaux  entières  incluant  les  écailles  de  la  nuque. 

Sur  la  face  ventrale,  trois  régions  peuvent  être  reconnues  dans  la 
peaux  des  crocodiles  (Fig.  8)  : 

1)  La  gorge  comprend  la  peau  située  entre  les  deux  branches  des 
mâchoires  inférieures  et  sur  le  cou.  Elle  est  limitée  vers  l'arrière  par  le  collier 
ventral. 

2)  Le  ventre  occupe  la  surface  ventrale  (ou  inférieure)  du  corps, 
depuis  le  collier  jusqu'à  la  fente  cloacale. 

3)  La  queue,  enfin,  débute  au  milieu  de  la  fente  cloacale. 


Sur  la  peau  de  la  région  dorsale  apparaissent  deux  régions  :  le  dos, 
qui  se  termine  au  niveau  de  la  ligne  fictive  joignant  les  pattes  arrières,  et  la 
queue.  La  peau  de  la  région  nucale  manque  en  général. 


Six  critères  principaux  sont  utilisés  pour  la  description  des  peaux  de 
crocodiliens  : 


I  :  Présence  ou  absence  de  glandes  folliculaires  (fig.  10).  Ces 
dernières  apparaissent  sous  la  forme  de  petits  trous  près  de  la 
marge  postérieure  des  écailles  de  la  gorge,  du  ventre  et  de  la 
queue  (un  orifice  de  glande  folliculaire  par  écaille).  Après 
tannage,  l'orifice  des  glandes  folliculaires  ne  persiste  que  sous 
l'aspect  d'une  petite  ride. 


Nombre  de  rangées  d'écailles  ventrales  (fig.  8).  Le  nombre  de 
rangées  d'écailles  du  ventre  n'est  pas  identique  pour  toutes  les 
espèces  et  constitue  un  critère  couramment  utilisé  pour  la 
reconnaissance  de  celles-ci.  Il  apparaît  toutefois  assez  imprécis 
dans  le  détail  car  la  plage  de  variation  inter-individuelle  du 
nombre  de  rangées  d'écailles  ventrales  dans  une  espèce  peut 
recouper  celle  d'autres  espèces. 


3  :  Collier  ventral  (fig.  8).  Il  est  constitué  d'une  rangée  d'écailles 


Source  :  MNHN,  Paris 
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élargies  et  se  situe  sur  la  face  ventrale  du  corps,  juste  à  l'avant 
des  pattes  antérieures.  Certaines  espèces  ne  présentent  pas  de 
collier  ventral  ;  chez  d'autres,  il  est  simple  :  une  rangée 
d'écailles  élargies,  chez  d'autres  encore,  il  est  double  :  2  rangées 
d'écailles  élargies. 

k  :  Présence  ou  absence  d'ostéoscutes  (fig.  11).  Les  ostéoscutes  sont 
de  petites  plaques  osseuses,  ornementées  de  cupules  et  de  crêtes, 
et  logées  dans  la  profondeur  du  derme.  Ils  sont  clairement 
visibles  sur  la  face  interne  des  peaux,  même  tannées,  car  leur 
couleur  diffère  quelque  peu  de  celle  des  tissus  avoisinants.  Il  est 
également  possible  de  les  mettre  en  évidence  en  pliant  la  peau 
entre  le  pouce  et  l'index  :  si  des  ostéoscutes  sont  présents,  la 
peau  ne  se  plie  qu'entre  les  écailles,  ces  dernières  demeurant, 
pour  leur  part,  rigides.  Des  ostéoscutes  figurent  toujours  sous  les 
écailles  des  peaux  dorsales.  Ils  ne  sont  régulièrement  présents, 
dans  les  peaux  ventrales,  que  chez  certains  genres  (Caïman, 
Melanosuchus,  Osteolaemus  et  Paleosuchus). 

Chez  les  caïmans  sensu  lato  (genres  Caiman,  Melanosuchus  et 
Paleosuchus),  chaque  écaille  possède  deux  ostéoscutes  dont  le 
plus  antérieur  est  nettement  plus  petit  que  le  postérieur. 

5  :  Ornementation  de  surface  (fig.  12).  Elle  apparaît  dans  les  régions 

du  corps  où  les  ostéoscutes  sont  épais  et  profondément  orne¬ 
mentés.  Les  opérations  de  tannage,  ainsi  que,  dans  une  moindre 
mesure,  celles  de  séchage  et  de  salage,  provoquent  une  rétraction 
des  tissus  cutanés  due  à  leur  déshydratation.  La  peau  colle  alors 
étroitement  à  la  surface  des  ostéoscutes  et  en  épouse  les  reliefs, 
rendant  ces  derniers  perceptibles.  L'ornementation  cutanée  de 
surface  apparaît  surtout  chez  les  espèces  possédant  un  bouclier 
d'ostéoscutes  puissant  sur  les  faces  dorsale  et  ventrale  du  corps. 

6  :  Anneaux  d'écailles  caudales  et  crêtes  de  la  queue  :  les  écailles 

caudales  s'organisent  en  anneaux  transversaux  continus  qui 
enveloppent  totalement  la  queue  (le  même  anneau  peut  être  suivi 
sur  la  face  dorsale  et  la  face  ventrale).  Le  nombre  d'anneaux  de 
la  queue  peut  aider  à  l'identification  des  espèces.  D'autre  part, 
les  écailles  bordant  latéralement  le  dessus  de  la  queue,  sur  une 
partie  de  sa  longueur,  sont  carénées  et  forment  une  crête  de 
chaque  côté.  Sur  le  reste  de  la  queue,  les  écailles  carénées 
s'alignent  le  long  de  l'axe  de  symétrie  du  corps  ;  la  crête  qu'elles 
forment  est  alors  centrale.  Le  nombre  d'anneaux  de  la  queue 
pourvus  de  deux  écailles  carénées  latérales,  comparé  au  nombre 
d'anneaux  portant  une  seule  écaille  carénée  centrale,  constitue 
également  un  indice  pour  distinguer  les  espèces. 


IV  -  Clé  de  détermination  des  peaux  commerciales. 

Cette  clé  ne  s'applique  qu'aux  peaux  entières  ou  aux  peaux 
ventrales. 

A  -  Peaux  sans  glandes  folliculaires  (peaux  d'alligatoridés). 

a  -  Pas  d'ostéoscutes  ventraux  ou  ostéoscutes  simples. 

1  :  Alligator  mississippiensis  :  trace  d'ombilic  ;  29  ou  plus  de  29  rangées 
d'écailles  ventrales. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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2  :  Alligator  sinensis  :  pas  de  trace  d'ombilic  ;  28  ou  moins  de  28  rangées 
d'ecailles  ventrales. 


b  -  Ostéoscutes  ventraux  doubles. 


1  :  Gros  ostéoscutes  au  milieu  du  ventre  seulement. 

1-1  :  Melanosuchus  niger  :  25  ou  plus  de  25  rangées  d'écailles  ventrales. 

2  :  Gros  ostéoscutes  dans  toutes  les  écailles  ventrales. 


2-1  :  Caiman  latirostris  :  forte  ornementation  de  surface  ;  26  à  30  rangées 
d'écailles  ventrales  ;  collier  ventral  double. 

2-2  :  Caiman  crocodilus  :  forte  ornementation  de  surface  ;  20  à  27  rangées 
d'écailles  ventrales  ;  collier  ventral  simple. 


2-3  :  Paleosuchus  palpebrosus  :  faible  ornementation  de  surface  :  18  à  22 
rangées  d'ecailles  ventrales.  Collier  ventral  simple  marqué. 

2-4  :  Paleosuchus  trigonatus  :  Comme  P.  palpebrosus,  sur  la  base  des 
critères  utilises  ici. 


B  -  Peaux  avec  glandes  folliculaires  (Gavial  et  crocodilidés). 
a  -  Présence  d 'ostéoscutes. 


1  :  Crocodylus  cataphractus  :  25  à  29  rangées  d'écailles  ventrales. 

2  :  Crocodylus  niloticus  :  26  à  32  rangées  d'écailles  ventrales  ;  les 

ostéoscutes  peuvent  manquer. 


3  :  Osteolaemus  tetraspis  :  21  à  27  rangées  d'écailles  ventrales  ; 
ornementation  de  surface  visible  ;  coloration  foncée  (brun  sombre  ou 
noire)  ;  taille  généralement  inférieure  à  1,20  m. 


b  -  Absence  des  ostéoscutes. 


1  :  De  20  à  25  rangées  d'écailles  ventrales. 

1-1  :  Crocodylus  intermedius  :  20  à  25  rangées  d'écailles  ventrales. 


1-2  :  Crocodilus  johnsoni  :  22  à  24  rangées  d'écailles  ventrales. 


1-3  :  Crocodylus  novaeguinae  :  24  à  25  rangées  d'écailles  ventrales  (C.  n. 
novaeguinae)  ;  24  à  26  rangées  d'écailles  ventrales  (C.  n.  min- 
dorensis). 


1-4  :  Tomistoma  schlegelii  :  22  à  24  rangées  d'écailles  ventrales. 


2  :  De  26  à  35  rangées  d'écailles  ventrales. 


2-1  :  Crocodylus  acutus  :  26  (parfois  25)  rangées  d'écailles  ventrales. 


2-2  :  Crocodylus  moreletii  :  27  à  32  rangées  d'écailles  ventrales  ;  anneaux 
d'écailles  caudales  irréguliers. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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2-3  :  Crocodylus  niloticus  :  Ostéoscutes  parfois  présents  ;  26  à  32  rangées 
d'écailles  ventrales. 

2-4  :  Crocodylus  palustris  :  26  à  32  rangées  d'écailles  ventrales  ;  collier 
ventral  peu  visible  (C.  p.  palustris)  ou  bien  visible  (C.  p.  kimbula). 

2-5  :  Crocodylus  porosus  :  30  à  35  rangées  d'écailles  ventrales. 

2-6  :  Crocodylus  rhombifer  :  32  à  33  rangées  d'écailles  ventrales. 

2-7  :  Crocodylus  siamensis  :  30  à  34  rangées  d'écailles  ventrales  ; 
prolongement  vers  l'arrière  des  petites  écailkes  circum-cloacales. 

2-8  :  Gavialis  gangeticus  :  30  à  31  rangées  d'écailles  ventrales  ;  collier 
ventral  peu  prononcé. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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NOTICES  DE  DESCRIPTION  SOMMAIRE  DES  ESPECES 


Alligator  mississippiensis  : 


Distribution  :  Exclusivement  Nord  Américaine.  Les  alligators  sont  surtout 
représentés  dans  les  cours  d'eau,  lacs  et  marais  des  états  côtiers  du  Sud-Est  des 
Etats-Unis  (Caroline  du  Nord  et  du  Sud,  Géorgie,  Floride,  Alabama,  Mississippi, 
Louisiane,  Arkansas  et  Texas).  Au  siècle  dernier,  l'espèce  était  encore  très 
abondante.  Une  chasse  intensive  a  fortement  réduit  ses  effectifs.  Elle  se 
reconstitue  actuellement  grâce  aux  mesures  de  protection  fédérales  dont  elle 
bénéficie. 


Taille  :  La  taille  maximale  observée  est  de  5,70  m  ;  cependant,  les  adultes 
mesurent  en  moyenne  2  à  3  m. 


Coloration  :  Gris  foncé  ou  noir  sur  le  dos,  avec  des  bandes  plus  claires.  La  teinte 
du  ventre  est  moins  sombre. 


Alimentation  :  A  l'Est  de  leur  aire  de  répartition,  les  alligators  consomment 
surtout  des  vertébrés  :  poissons,  grenouilles,  tortues,  serpents  aquatiques.  A 
l'Ouest,  par  contre,  la  proportion  d'invertébrés  dans  l'alimentation  est  plus  forte. 
Les  alligators  capturent  aussi  divers  oiseaux  aquatiques  :  canards,  grèbes,  hérons, 
ainsi  que  de  nombreux  mammifères  dont  la  taille  varie  de  celle  d'un  rat  à  celle 
d'une  chèvre  ou  d'un  porc. 

Etat  des  stocks  -  Elevage  :  Plusieurs  élevages  d'alligators  de  taille  moyenne  (5 
à  6.000  têtes)  existent  aux  Etats-Unis,  servant  à  la  fois  d'attraction  touristique 
et  de  centres  de  production  du  cuir. 


Alligator  sinensis  : 


Distribution  :  C'est  le  seul  alligatoridé  non  américain.  Son  aire  de  distribution  est 
confinée  au  bassin  inférieur  du  Yang  Tsé  Kiang,  en  Chine  Orientale. 


Taille  :  Moins  de  1,40  m  en  moyenne  chez  les  adultes. 


Coloration  :  Sur  le  dessus,  gris  plus  ou  moins  sombre  selon  l'âge.  Des  bandes  plus 
claires,  visibles  sur  le  dos  et  les  côtés  de  la  queue  des  jeunes  adultes 
disparaissent  progressivement.  Le  ventre  est  gris  clair,  taché  de  sombre. 


Alimentation  :  Les  moeurs  de  l'alligator  de  Chine  sont  très  mal  connues.  Cet 
animal  se  nourrirait  surtout  d'invertébrés,  ainsi  que  d'amphibiens  et  de  petits 
reptiles,  les  tortues  en  particulier. 


Etat  des  stocks  -  Elevage  :  L'espèce  est  aujourd'hui  si  rare  qu'on  la  croyait 
éteinte.  Totalement  protégée,  elle  fait  l'objet  de  mesures  de  sauvetage  et  de 
repeuplement  grâce  à  quelques  spécimens  reproducteurs  maintenus  en  captivité. 


Caiman  crocodilus  : 

Distribution  :  Les  4  sous-espèces  de  C.  crocodilus  occupent  dans  leur  ensemble 
la  plus  grande  partie  de  l'Amérique  centrale  et  de  l'Amérique  du  Sud.  Cependant, 
l'aire  de  répartition  de  chacune  d'elles  ne  présente  que  de  faibles  recoupements 
avec  celle  des  autres.  C.  c.  fuscus  peuple  principalement  l'Amérique  centrale,  du 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Sud  du  Mexique  à  la  Colombie.  C.  c.  crocodilus  est  connu  au  Nord  du  continent 
Sud  américain  et  ne  dépasse  guère  le  15ème  de  latitude  Sud  (territoires  de  la 
Colombie,  du  Vénézuela,  du  Guyana,  du  Surinam,  de  la  Guyane,  de  l'Ecuador  et 
du  Nord  du  Brésil).  C.  c.  yacare  est  présent  plus  au  Sud,  sur  le  territoire  du 
Brésil,  de  l'Uruguay,  du  Paraguay  et  de  l'Argentine.  Enfin,  C.  c.  apaporiensis  est 
confiné  au  fleuve  Apaporis  et  à  ses  affluents  (territoire  de  la  Colombie). 

Taille  :  1,50  à  2  m  chez  les  adultes.  Des  tailles  inférieures  à  1,50  m  sont 
fréquentes  chez  C.  c.  apaporiensis  et  C.  c.  fuscus. 

Coloration  :  C.  c.  apaporiensis  :  dos  beige,  avec  des  points  et  des  motifs 
vermiculaires  noirs  ;  la  tête  et  les  pattes  sont  plus  sombres  que  le  corps  ;  6 
barres  foncées  sur  la  queue  ;  le  ventre  est  jaune.  C.  c.  crocodilus  :  dos  verdâtre 
avec  de  nombreuses  taches  sombres  ;  barres  transversales  plus  claires  sur  la 
queue  ;  le  ventre  est  jaune.  C.  c.  fuscus  :  la  teinte  des  adultes  est  uniformément 
brun  clair  et  fonce  avec  l'âge  ;  des  barres  sombres  visibles  sur  les  côtés  de  la 
queue  disparaissent  à  mesure  que  les  animaux  vieillissent.  C.  c.  yacare  :  la 
surface  dorsale  des  adultes  est  brun  foncé  ;  celle  des  jeunes  est  plus  claire  et 
tachée  de  sombre  ;  ventre  crème  ou  jaune  ;  taches  sombres  sur  les  côtés  de  la 
mandibule  et  motifs  vermiculaires  sur  les  flancs. 

Alimentation  :  Le  mode  de  vie  de  l'espèce  est  relativement  mal  connu.  Les 
caïmans  fréquentent  les  petits  cours  d'eau,  les  lacs  et  les  terres  inondées.  Leur 
alimentation  se  compose,  selon  les  opportunités,  d'insectes,  de  mollusques,  de 
poissons,  d'amphibiens  et  de  reptiles  aquatiques. 

Etat  des  stocks  -  Elevage  :  Autrefois  extrêmement  abondants  dans  l'ensemble  de 
leur  aire  de  répartition,  les  caïmans  ont  été  l'objet  de  tueries  massives 
aboutissant  à  la  réduction  dramatique  des  populations  naturelles. 


Caiman  latirostris  : 

Distribution  :  Dans  une  bande  étroite  longeant  la  côte  Sud-est  du  Brésil  ;  ainsi 
qu'au  Paraguay  et  au  Nord  de  l'Argentine. 

Taille  :  2  à  2,50  m  chez  les  adultes.  Des  spécimens  de  3  m  ont  été  signalés. 

Coloration  :  Brun  sombre  ou  vert-olive  tacheté  de  sombre  chez  les  adultes.  Des 
bandes  foncées  apparaissent  sur  les  côtés  de  la  mâchoire  inférieure,  la  queue  et, 
dans  une  moindre  mesure,  le  dos.  Le  ventre  est  jaune.  La  coloration  fonce  avec 
l'âge  pour  devenir  uniformément  brune  chez  les  spécimens  âgés. 

Alimentation  :  Elle  est  très  mal  connue,  et  se  composerait  principalement  de 
petits  vertébrés. 

Etat  des  stocks  -  Elevage  :  Par  suite  d'une  chasse  excessive,  l'espèce  semble  au 
bord  de  l'extinction.  L'expédition  de  peaux  brutes  de  cette  espèce  est  interdite 
dans  les  pays  où  elle  est  représentée. 


Crocodylus  acutus  : 

Distribution  :  Principalement  localisée  dans  le  Golfe  du  Mexique  :  Sud  de  la 
Floride  ;  grandes  îles  des  Caraïbes  (Cuba,  Haïti,  Jamaïque)  ;  Amérique  centrale 
jusqu'en  Colombie. 


Taille  :  3  à  4  m  chez  les  adultes  (7  m  au  maximum). 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Coloration  :  Elle  varie  selon  les  populations  locales.  En  général,  les  adultes  sont 
gris-vert  ou  gris-brun  et  présentent  des  rayures  sombres  sur  le  dos  et  la  queue. 
Le  ventre  est  blanc  ou  jaune.  Sur  les  flancs  apparaissent  des  taches  grises  ou 
noires. 


Alimentation  :  L'espèce  affectionne  les  milieux  saumâtres  :  les  mangroves 
côtières  ainsi  que  les  estuaires  de  rivières.  Le  Crocodile  américain  peut 
s'aventurer  en  mer  à  plusieurs  centaines  de  mètres  du  rivage.  Son  alimentation 
comprend  des  poissons,  des  crustacés,  des  tortues,  des  oiseaux  et  divers  petits 
mammifères. 


Etat  des  stocks  -  Elevage  :  En  certains  points  de  son  aire  de  distribution,  le 
Crocodile  américain  a  été  totalement  exterminé  ;  partout  ailleurs,  les  effectifs 
de  ses  populations  ont  considérablement  diminué. 


Crocodylus  cataphractus  : 


Distribution  :  Afrique  de  l'Ouest  (du  Sénégal  à  l'Angola)  et  Afrique  centrale 
(Niger,  Tchad,  Centrafrique). 


Taille  :  En  moyenne,  2  à  2,50  m  chez  les  adultes.  Dans  le  passé,  des  spécimens 
de  4  m  n'étaient  pas  rares. 


Coloration  :  Chez  les  adultes,  vert-olive  foncé  avec  10  à  13  bandes  sombres  sur 
le  dos  et  la  queue.  Le  ventre  est  blanc  ou  crème  (taches  noires  sur  le  ventre  chez 
les  spécimens  du  Libéria). 


Alimentation  :  L'espèce  est  assez  mal  connue.  Elle  fréquente  surtout  les  cours 
d'eau  à  débit  rapide  et  se  nourrit  de  poissons  et  de  crustacés. 


Etat  des  stocks  -  Elevage  :  Les  femelles  ne  pondent,  semble-t-il,  que  moins  de 
10  oeufs  durant  la  saison  de  reproduction  (en  général,  les  femelles  produisent  30 
à  80  oeufs  par  ponte,  en  moyenne,  chez  les  crocodiliens).  C.  cataphractus  n'est 
aujourd'hui  bien  représenté  que  dans  les  régions  forestières  ou  coulent  de  grands 
fleuves.  Ailleurs,  les  effectifs  sont  très  réduits. 


Crocodylus  intermedius  : 

Distribution  :  Restreinte  à  l'Orénoque  et  ses  affluents  (Sud  du  Vénézuela  et 
Colombie  de  l'Est). 


Taille  :  De  4  à  4,50  m  chez  les  mâles  adultes  (des  spécimens  de  6,50  m  ont  été 
signalés).  Les  femelles  sont  plus  petites. 


Coloration  :  C'est  sans  doute  le  plus  clair  parmi  les  Crocodiliens  :  jaune  ou  vert 
clair  sur  la  face  dorsale,  avec  des  bandes  noires  sur  le  dos  et  la  queue.  Le  ventre 
est  blanc  ou  jaune  clair. 


Alimentation  :  Le  régime  alimentaire  est  principalement  piscivore,  mais  peut 
inclure  également  des  mammifères  de  taille  petite  à  moyenne. 


Etat  des  stocks  -  Elevage  :  Sous  la  pression  d'une  chasse  excessive,  C. 
intermedius  s'est  éteint  en  Colombie  et  dans  de  vastes  régions  de  son  aire  de 
distribution. 


Source  :  MNHN,  Paris 


15 


GUIDE  PRATIQUE 


CROCODILIENS 


Crocodylus  johnsoni  : 

Distribution  :  Exclusivement  dans  les  régions  Nord  et  Nord-Est  de  l'Australie. 

Taille  :  En  moyenne  1,80  à  2,40  m.  Les  plus  vieux  adultes  dépassent  3  m. 

Coloration  :  Brun  foncé  ou  vert-olive  sur  le  dos  ;  blanc  sur  le  ventre. 

Alimentation  :  C.  johnsoni  est  une  espèce  d'eau  douce  fréquentant  les  grandes 
rivières  ainsi  que  les  lacs  et  les  étangs.  Son  alimentation  est  principalement 
composée  de  poissons,  auxquels  peuvent  s'ajouter  de  petits  mammifères. 

Etats  des  stocks  -  Elevage  :  L'espèce  est  rare  et  totalement  protégée. 


Crocodylus  moreletii  : 

Distribution  :  Amérique  centrale  (côte  Pacifique  du  Mexique,  Honduras  et 
Guatemala). 

Taille  :  1,20  à  1,50  m  chez  les  adultes  ;  parfois  jusqu'à  2,50  m. 

Coloration  :  Vert  sombre  ou  noire,  avec  des  motifs  vermiculaires  sur  les  côtés 
du  ventre.  Ventre  jaune. 

Alimentation  :  Elle  se  compose,  semble-t-il,  de  poissons,  de  crustacés  et  de 
petits  mammifères. 

Etat  des  stocks  -  Elevage  :  L'espèce  a  été  exterminée  au  Honduras  et  dans  de 
vastes  secteurs  du  Guatemala. 


Crocodylus  niloticus  : 

Distribution  :  Le  Crocodile  du  Nil  se  trouve  virtuellement  dans  toutes  les  régions 
d'Afrique,  au  Sud  du  20ème  parallèle  Nord.  Il  a  en  outre  traversé  le  canal  du 
Mozambique  pour  coloniser  Madagascar  et  les  Comores. 

Taille  :  Actuellement,  les  adultes  ne  dépassent  guère  4  à  4,50  m.  Cependant,  de 
nombreuses  observations  dignes  de  foi  font  état,  dans  le  passé,  de  spécimens  de 
6  à  7  m. 

Coloration  :  Elle  varie  du  brun  au  jaune-vert,  avec  des  bandes  sombres  sur  le  dos 
et  la  queue.  Les  vieux  adultes  ont  une  teinte  brune  uniforme.  Le  ventre  est 
blanc,  gris  ou  beige.  Les  spécimens  de  Madagascar  sont  nettement  tachés  de  noir 
sur  la  tête,  le  dos  et  la  queue. 

Alimentation  :  Le  Crocodile  du  Nil  peut  se  rencontrer  dans  tous  les  cours  d'eau, 
lacs  ou  étangs  (voir  même  dans  certaines  oasis)  du  continent  africain.  Il  est 
également  capable  de  trajets  en  mer.  Cet  animal  semble  particulièrement 
rustique  et  adaptable  aux  conditions  de  l'environnement.  Le  régime  du  Crocodile 
du  Nil  varie  selon  l'âge  des  individus  (cas  général  chez  les  crocodiliens)  : 
principalement  composé  d'insectes  chez  les  touts  jeunes  spécimens,  il  inclue,  à 
mesure  que  la  taille  augmente,  des  poissons,  des  amphibiens,  des  reptiles 
aquatiques,  puis  divers  mammifères  pouvant  atteindre  la  taille  d'une  antilope  ou 
d'un  âne.  Toutefois,  l'alimentation  de  C.  niloticus  demeure  très  souple  tout  au 
long  de  la  vie  :  de  gros  individus  sont  capables  de  se  nourrir  d'insectes  dans  des 
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conditions  défavorables.  Dans  certaines  régions,  C.  niloticus  attaque  l'homme 
pour  le  dévorer. 


Etat  des  stocks  -  Elevage  :  L'espèce  a  été  exterminée  dans  de  vastes  zones  de 
son  aire  de  distribution  ;  l'importance  des  populations  sauvages  actuelles  semble 
dérisoire  par  rapport  à  l'abondance  et  à  l'omniprésence  de  C.  niloticus  en 
Afrique  au  début  du  siècle.  Une  dizaine  d'élevages  (fermes  vraies  ou  stations 
d'élevage)  existent  au  Zimbabwe  et  en  République  d'Afrique  du  Sud,  ce  qui  laisse 
espérer  la  diminution  progressive  de  la  chasse  et  du  braconnage  et  le 
repeuplement  de  certaines  régions. 


Crocodylus  novaeguinae  : 

Distribution  :  La  sous-espèce  C.  n.  novaeguinae  est  typique  de  la  Nouvelle 
Guinée.  C.  n.  mindorensis  peuple  les  Philippines  (îles  de  Luzon,  Mindoro  et 
MindanaoT 


Taille  :  Chez  les  adultes,  elle  est  en  moyenne  de  1,50  à  2  m. 


Coloration  :  Similaire  chez  les  deux  sous-espèces  :  la  face  dorsale  est  vert-olive 
ou  gris-vert,  avec  des  bandes  sombres  sur  le  dos,  les  flancs  et  la  queue.  Le 
ventre  est  blanc. 


Alimentation  :  C.  novaeguinae  affectionne  les  eaux  dormantes,  douces  ou 
saumâtres,  de  faible  profondeur.  Son  régime  alimentaire  serait  principalement 
composé  d'oiseaux  aquatiques  et  de  petits  mammifères. 

Etat  des  stocks  -  Elevage  :  La  chasse  a  fortement  réduit  les  effectifs  de  ce 
crocodile  ;  cependant,  en  Nouvelle-guinée,  une  formule  d'élevage  familial  dans 
les  villages  semble  susceptible  de  concilier  les  besoins  économiques  des 
populations  humaines  avec  la  survie  de  l'espèce. 


Crocodylus  palustris  : 


Distribution  :  Inde  et  Pakistan  de  l'Ouest  (C.  p.  palustris)  ;  Ceylan  (C. 
kimbula). 


Ëi 


Taille  :  De  2  à  3  m  chez  les  adultes.  Des  observations  font  état  de  spécimens 
de  4  m. 


Coloration  :  Brun-olivâtre,  avec  des  bandes  transversales  sur  le  dos  et  la  queue. 
Des  motifs  vermiculaires  apparaissent  sur  les  flancs. 


Alimentation  :  Elle  se  compose  de  poissons,  d'oiseaux  et  de  mammifères.  La 
Sous-espèce  de  Ceylan  semble  assez  agressive  à  l'égard  de  l'homme. 


Etat  des  stocks  -  Elevage  :  Les  effectifs  de  l'espèce  sont  en  forte  régression. 
L'expédition  des  peaux  de  crocodiles  palustres  sauvages  est  interdite  en  Inde  et 
au  Pakistan.  La  chasse  est  réglementée  à  Ceylan. 


Crocodylus  porosus  : 

Distribution  :  Le  Crocodile  marin  est  représenté,  par  des  populations  stables  ou 
temporaires,  sur  la  plupart  des  côtes  continentales  ou  insulaires  du  Sud-Est 
asiatique  (de  l'Inde  à  la  Nouvelle  Guinée).  Il  peuple  également  le  nord  de 
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l'Australie  ainsi  que  les  Iles  Fidji. 

Taille  :  3,50  à  4  m  en  moyenne.  Toutefois,  C.  porosus  est  l'un  des  plus  gros 
crocodiles  actuels  :  des  tailles  avoisinant  5  métrés  ne  sont  pas  rares  chez  les 
vieux  adultes. 

Coloration  :  Vert-olive  sur  la  face  dorsale  du  corps,  et  blanc  sur  le  ventre  chez 
les  adultes.  Les  nouveau-nés  sont  jaunes  mouchetés  de  sombre.  Des  traces 
jaunes,  sous  forme  de  taches,  sont  encore  visibles  durant  les  premières  années 
de  vie. 

Alimentation  :  L'espèce  fréquente  les  estuaires,  les  bords  de  mangroves  et  autres 
étendues  d'eau  saumâtre.  Elle  est  capable  de  longs  trajets  en  mer,  ce  qui 
explique  l'étendue  considérable  de  son  aire  de  distribution.  C.  porosus  se  nourrit 
de  poissons,  auxquels  sont  susceptibles  de  s'ajouter  toutes  les  proies  disponibles, 
terrestres  ou  aquatiques.  Comme  C.  niloticus,  le  Crocodile  marin  peut  attaquer 
l'homme  délibérément. 

Etat  des  stocks  -  Elevage  :  Les  populations  sauvages  de  C.  porosus  déclinent 
rapidement,  sous  l'effet  de  la  chasse,  dans  presque  tous  les  points  de  son  aire 
de  répartition.  En  Thaïlande,  il  est  élevé  en  quantité  importante  dans  une  ferme 
industrielle  proche  de  Bangkok. 


Crocodylus  rhombifer  : 

Distribution  :  Cuba  et  l 'Ile  des  Pins. 

Taille  :  En  moyenne  2,50  à  3  m.  Les  spécimens  très  âgés  peuvent  atteindre  4  m. 

Coloration  :  Verdâtre  sur  la  face  dorsale,  avec  de  petites  taches  plus  foncées  sur 
la  tête,  le  dos  et  la  queue.  Les  écailles  post-occipitales,  nucales  et  dorsales  sont 
très  sombres.  Des  motifs  vermiculaires  noirs  et  jaunes  sont  visibles  sur  les 
flancs,  les  pattes  et  les  faces  latérales  de  la  queue.  La  surface  ventrale  est 
blanche. 

Alimentation  :  L'espèce  ne  fréquente  que  l'eau  douce.  Elle  se  nourrit 
principalement,  semble-t-il,  de  poissons,  d'amphibiens  et  de  reptiles  aquatiques, 
ainsi  que  de  petits  mammifères. 

Etat  des  stocks  -  Elevage  :  La  population  de  l 'Ile  des  Pins  est  aujourd'hui  éteinte 
et  seul  un  petit  nombre  d'individus  survit  dans  le  marais  Zapata  (côte 
méridionale  de  Cuba).  C.  rhombifer  fait  actuellement  l'objet  de  mesures  de 
protection  strictes  de  la  part  des  autorités  cubaines,  et  d'une  tentative  d'élevage 
dans  des  fermes  expérimentales. 


Crocodylus  siamensis  : 

Distribution  :  Exclusivement  Sud-asiatique  :  Thaïlande,  Cambodge,  Vietnam  et 
Indonésie  (Bornéo,  Java). 

Taille  :  en  moyenne  2,50  à  3  m.  Parfois  jusqu'à  4  m. 

Coloration  :  Vert  sombre  taché  de  noir  sur  le  dessus.  Le  dos  et  la  queue 
présentent  des  bandes  plus  foncées.  La  face  ventrale  est  blanche  ou  jaunâtre. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Alimentation  :  L'espèce,  relativement  mal  connue,  fréquente  les  rivières,  les 
lacs  et  les  étangs  d'eau  douce.  Elle  se  nourrit  principalement  de  poissons. 


Etat  des  stocks  -  Elevage  :  Les  populations  sauvages  de  C.  siamensis  n'ont  jamais 
été  très  abondantes  et  semblent,  de  nos  jours,  particulièrement  réduites. 
Cependant,  15.000  à  20.000  individus  sont  élevés  en  captivité  à  la  ferme  de 
Samutprakarn  (banlieue  sud-est  de  Bangkok,  Thaïlande)  pour  le  commerce  du 
cuir.  Le  repeuplement  de  certaines  régions  à  partir  d'animaux  d'élevage,  est 
tenté  actuellement. 


Gavialis  gangeticus  : 

Distribution  :  Dans  les  grands  fleuves  de  l'Inde  du  Nord  et  du  Pakistan  (Gange, 
Indus,  Brahmapoutre). 


Taille  :  Le  Gavial  est  l'un  des  plus  grands  crocodiles  actuels 
mesurent  de  3,50  à  4,50  m  et  peuvent  atteindre  6,50  m. 


les  adultes 


Coloration  :  Olivâtre  clair  sur  le  dos,  avec  des  rayures  sombres  et  des  taches  sur 
la  tête,  le  tronc  et  la  queue.  La  teinte  d'ensemble  fonce  avec  l'âge  pour  devenir 
noirâtre  chez  les  plus  vieux  spécimens.  Le  ventre  est  beige  clair. 

Alimentation  :  Contrairement  aux  autres  crocodiliens,  le  Gavial  ne  fréquente  que 
rarement  la  terre  ferme.  Son  alimentation  est  surtout  ichtyophage,  mais  peut 
comprendre  également,  selon  les  opportunités,  de  petits  reptiles  et  amphibiens 
aquatiques,  des  oiseaux  et  diverses  charognes. 

Etat  des  stocks  -  Elevage  :  En  Inde  et  au  Pakistan,  l'espèce  fait  l'objet  d'une 
protection  sévère  et  de  tentatives  de  repeuplement  par  la  collecte  et 
l'incubation  artificielle  des  oeufs.  Les  jeunes  sont  conservés  quelque  temps  en 
captivité,  puis  réintroduits  dans  le  milieu  naturel. 


Melanosuchus  niger 


Distribution  :  L'espèce  est  réduite  actuellement  à  quelques  populations  peu 
nombreuses  dans  le  bassin  de  l'Amazone  (Guyane,  Nord  du  Brésil,  Est  de  la 
Colombie  et  du  Pérou). 


Taille  :  M.  niger  est  le  plus  grand  des  alligatoridés.  Les  adultes  mesurent  en 
moyenne  3  a  4  m.  Des  spécimens  de  5  m  ont  été  signalés. 

Coloration  :  Noire  sur  la  face  dorsale,  avec  d'étroites  bandes  jaunes  sur  le  dos 
et  la  queue.  Le  cou  et  la  base  de  la  tête  sont  beiges.  Sur  la  face  ventrale,  le 
milieu  du  corps  jusqu'à  la  base  de  la  queue,  est  blanc.  La  coloration  des  jeunes 
est  identique  à  celle  des  adultes. 


Alimentation  :  Peu  de  documents  existent  sur  les  moeurs  de  M.  niger.  L'espèce 
semble  préférer  les  eaux  dormantes  et  se  nourrir  principalement  de  poissons  ainsi 
que  de  mammifères  de  tailles  petites  à  moyennes. 


Etat  des  stocks  -  Elevage  :  Autrefois  abondant  dans  son  aire  de  répartition,  le 
Caïman  noir  est  aujourd'hui  en  voie  d'extinction. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Osteolaemus  tetraspis  : 

Distribution  :  La  sous-espèce  O.  t.  tetraspis  est  surtout  représentée  en  Afrique 
de  l'Ouest,  dans  la  forêt  inondee  par  les  affluents  des  fleuves  Niger,  Sénégal  et 
Congo.  O.  t.  osborni  semble  vivre  plus  à  l'Est,  en  Afrique  centrale  (territoires 
de  la  Republique  du  Congo,  du  Centrafrique  et  du  Zaïre). 

Taille  :  Moins  de  1,20  m  en  moyenne  pour  O.  t.  osborni  et  de  1,50  m  pour  O. 
t.  tetraspis. 

Coloration  :  Entièrement  noire  ou  brun  sombre  sur  les  faces  dorsale  et  ventrale. 
Le  ventre  peut  présenter  des  taches  plus  claires. 

Alimentation  :  La  biologie  d'O.  tetraspis  est  particulièrement  mal  connue.  Ce 
petit  crocodile  à  museau  court,  timide  et  inoffensif,  se  nourrit  d'invertébrés 
aquatiques,  de  poissons  et  d'amphibiens. 

Etat  des  stocks  -  Elevage  :  Les  populations  du  Crocodile  nain,  peu  nombreuses 
à  l'origine,  ont  baissé  sous  la  pression  de  la  chasse  et  du  braconnage.  Au  Congo 
et  au  Zaïre,  des  animaux  vivants  sont  vendus  sur  le  marché  pour  la 
consommation  humaine  et  de  nombreux  spécimens  empaillés  sont  proposés  aux 
touristes. 


Paleosuchus  palpebrosus  : 

Distribution  :  Sud-américaine,  entre  l'Equateur  et  le  tropique  du  Capricorne 
(territoires  de  l'Ecuador,  des  Guyanes,  du  Brésil,  du  Pérou  et  de  Bolivie). 

Taille  :  P.  palpebrosus  est  le  plus  petit  crocodilien  actuel  :  la  taille  des  adultes 
ne  dépasse  guere  1  m  en  moyenne. 

Coloration  :  Brun-rougeâtre  sur  les  faces  dorsale  et  ventrale.  Sur  cette  dernière 
apparaissent  des  taches  sombres.  Certains  spécimens  ont  une  teinte  brune  très 
foncée. 

Alimentation  :  P.  palpebrosus  affectionne  les  eaux  vives,  au  courant  rapide  et  au 
fond  caillouteux.  L'alimentation  de  ce  crocodile  est  très  éclectique  ;  y  figure 
divers  invertébrés  ainsi  que  des  poissons,  de  petits  mammifères,  des  reptiles  et 
des  amphibiens. 

Etat  des  stocks  -  Elevage  :  Les  populations  naturelles  décroissent  lentement  du 
fait  de  la  dégradation  de  leur  environnement.  P.  palpebrosus  est  peu  chassé  car 
son  cuir,  trop  riche  en  ostéoscutes,  est  de  faible  valeur  commerciale. 


Paleosuchus  trigonatus  : 

Distribution  :  Elle  est  sensiblement  identique  à  celle  de  P.  palpebrosus. 

Taille  :  De  1  à  1,30  m.  Les  vieux  mâles  peuvent  dépasser  2  m. 

Coloration  :  Plus  sombre  que  celle  de  l'espèce  précédente.  Des  taches  et  des 
bandes  noires  sont  visibles  sur  le  fond  brun  du  dos  et  de  la  queue.  Les  flancs  sont 
rayés  de  jaune  et  le  ventre  est  nettement  tacheté  de  noir. 

Alimentation  :  Similaire  à  celle  de  P.  palpebrosus. 


Source  :  MNHN,  Paris 


20 


GUIDE  PRATIQUE 


CROCODILIENS 


Etat  des  stocks  -  Elevage  :  Comme  pour  P.  palpebrosus. 


Tomistoma  schlegelii  : 


Distribution  :  Principalement  la  Malaisie  (péninsule  de  Sarawak)  et  l'Indonésie 
(Bornéo  et  Sumatra).  La  petite  population  du  Sud  de  la  Thaïlande  est 
actuellement  éteinte. 


Taille  :  Les  adultes  mesurent  en  moyenne  3  à  3,30  m.  La  taille  peut  atteindre 
5  m  chez  les  plus  vieux  d'entre  eux. 


Coloration  :  Brun-jaune,  avec  des  taches  et  des  rayures  sombres  sur  la  face 
dorsale  ;  gris  pâle  sur  la  face  ventrale. 


Alimentation  :  La  documentation  sur  T.  schlegelii  est  très  réduite.  Le  régime 
alimentaire  du  Faux  Gavial  serait  exclusivement  piscivore. 


Etat  des  stocks  -  Elevage  :  Les  effectifs  sauvages  se  réduisent  constamment  et 
l'espèce  est  menacée  aujourd'hui.  Quelques  centaines  d'individus  sont  élevés  en 
captivité  dans  la  ferme  thaïlandaise  de  Samutprakarn. 
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Source  :  MNHM,  Paris 


fig.  1  :  Crocodile  entier  en  vue  latérale.  Crocodylus  niloticus 


Source  :  MNHN,  Paris 
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fig.  2  :  Oeil  de  crocodile  adulte 


fig.  3  :  Tête  de  jeune  crocodile 


Source  :  MNHN,  Paris 
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fig.  4  :  Tête  d'Alligator  mississippiensis  en  vue  latérale 


fig.  5  :  Tête  de  Crocodylus  niloticus  en  vue  latérale 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Vue  dorsale 


Vue  ventrale 
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fig.  6  :  Nomenclature  des  écailles 


Source  :  MNHN,  Paris 
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fig.  7  :  Détails  d'une  peau  de  Caïman  (face  dorsale)  : 

1)  nuque 

2)  dos 

3)  base  de  la  queue 

4)  queue 


Source  :  MNHN,  Paris 
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orifice 
d'une  glande 
folliculaire 


fig.  8  :  Peau  de  jeune  crocodile  en  face  ventrale 


Source  :  MNHN,  Paris 
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fig.  9  :  Peau  des  flancs.  Silhouette  générale  et  détail 


Orifice  d'une  glande 
folliculaire 


lig.  10  :  Ecailles  de  la  face  ventrale  (Gavial  et  Crocodilidés) 


Source  :  MNHN,  Paris 
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fig.  11  :  O stéoscute 


*ig- 


12  :  Peau  au-dessus  d'un  ostéoscute 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Vues  dorsales  et  latérales  de  la  tête  et  de  la  nuque 
des  Crocodilidés  et  du  Gavial 
(d'après  Vermouth  et  K.  Fuchs,  1978) 


fig.  13  :  Crocodylus  acutus 


Source  :  MNHM,  Paris 
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fig.  13  :  Crocodylus  intermedius 


fig.  16  :  Crocodylus  johnsoni 


Source  :  MNHN,  Paris 
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fig.  17  :  Crocodylus  moreletii 


Source  :  MNHN,  Paris 
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fig.  19  :  Crocodylus  palustris 


Source  :  MNHN,  Paris 
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fig.  21  :  Crocodylus  porosus 


fig.  22  :  Crocodylus  siamensis 


Source  :  MNHN,  Paris 
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fig.  23  :  Gavialis  gangeticus 


Source  :  MNHN,  Paris 
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fig.  25  :  Osteolaemus  tetraspis 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Source  :  MNHN,  Paris 
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Source  :  MNHN,  Paris 
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REPARTITIONS 


Source  :  MNHN,  Paris 
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REPARTITIONS 


Source  :  MNHN,  Paris 


Source  :  MNHN,  Paris 


Source  :  MNHN,  Paris 
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LES  TORTUES  TERRESTRES  DU  PALEARCTIQUE 

Le  genre  Testudo  (sensu  stricto)  comprend  les  Tortues  terrestres 
"communes",  ou  encore  "méditerranéennes",  dites  parfois  même  "de  jardin"  ou 
"domestiques".  On  reconnaît  cinq  espèces  actuelles,  fort  semblables  au  premier 
coup  d'oeil,  mais  dont  l'identification  ne  pose  pas  de  problème  majeur.  Ces 
Tortues  se  rencontrent  naturellement  autour  du  bassin  méditerranéen,  vers  l'est 
jusqu'en  Asie  centrale. 

Les  Tortues  paléarctiques  sont  celles  qui  sont  importées  et  élevées  le 
plus  fréquemment  comme  animaux  "d'agrément",  mais  de  strictes  mesures  ayant 
pour  objectif  leur  protection  en  limitent  actuellement  l'importation.  Deux  parmi 
les  cinq  espèces  reconnues  ont  une  aire  de  répartition  réduite,  et  sont  rares  en 
captivité  ;  toutefois,  pour  être  complets,  nous  les  incluons  dans  la  description  et 
la  clé  de  détermination. 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

Les  Tortues  du  genre  Testudo  sont  des  espèces  de  taille  petite  à 
moyenne  (10  à  35  cm  de  longueur  de  carapace)  ;  la  diagnose  du  genre  repose  en 
partie  sur  des  caractères  ostéologiques,  mais  la  morphologie  externe  et  la 
coloration  permettent  également  d'identifier  ces  Tortues  (voir  figures). 

1)  La  carapace  dorsale  (dossière)  est  plus  ou  moins  bombée  et 
massive  ;  les  écailles  des  jeunes  individus  sont  marquées  de  sillons  concentriques, 
issus  d'une  aréole  située  à  l'arrière  de  ces  écailles  :  en  principe,  à  chaque  sillon 
correspond  un  ralentissement  d'activité  (période  de  repos  hivernal  ou  estival),  et 
le  décompte  de  ces  sillons  permet  d'estimer  l'âge  de  la  Tortue. 

L'écaille  cervicale  est  présente  ;  les  22  écailles  marginales  sont 
subégales  entre  elles  :  les  5èmes  et  6èmes  ne  sont  pas  spécialement  développées, 
comme  c'est  le  cas  chez  les  grandes  Tortues  tropicales  (genre  Geochelone  sensu 
lato). 


2)  La  configuration  du  plastron  est  plus  caractéristique.  Les  gulaires 
étroites  sont  à  peine  saillantes  et  placées  en  coin  entre  les  humérales.  Les  anales 
sont  larges  et  longues,  souvent  égales  ou  plus  longues  que  les  fémorales  le  long 
du  sillon  médian.  Le  lobe  postérieur  du  plastron  peut  être  articulé  (exceptions  : 
T.  hermanni  souvent,  T.  horsfieldii  toujours). 

3)  L'écaillure  de  la  tête  est  également  typique  :  le  front  est 
recouvert  entre  les  yeux  d'une  plaque  impaire  (frontale),  précédée  de  deux 
plaques  (préfrontales)  souvent  soudées,  chacune  de  celles-ci  étant  elle-même 
bordée  latéralement  et  antérieurement  par  une  plaque  arrondie  qui  surplombe  la 
narine  (supranasale). 

4)  L'ornementation  de  la  carapace  est  toujours  composée  de  taches 
sombres,  noirâtres,  unies  ou  bordées  de  brun,  qui  marquent  plus  ou  moins  un  fond 
jaune,  jaune  pâle,  jaune  vif  ou  jaune  brunâtre. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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LISTE  DES  ESPECES 


-  Testudo  graeca 

-  Testudo  hermanni 

-  Testudo  horsiieldii 

-  Testudo  marginata 

-  Testudo  kleinmanni 


CLE  DE  DETERMINATION 


A.l) 


4  griffes  aux  mains  ;  un  ongle  au  bout  de  la  queue  et  des  tubercules  cornés 
sur  les  cuisses  :  Testudo  horsfieldii 


2)  5  griffes  aux  mains  ;  un  ongle  au  bout  de  la  queue,  ou  un  tubercule  saillant 
sur  les  cuisses,  ou  aucun  éperon  corné  :  B 

B.l)  Taches  sombres  étendues  sur  le  plastron,  non  triangulaires  ;  centre  des 
écailles  dorsales  plus  ou  moins  taché  :  C 


2) 


Taches  triangulaires  isolées  sur  le  plastron  ;  centre  des  écailles  dorsales 
clair  :  D 


C. l)  Ongle  au  bout  de  la  queue  ;  petites  écailles  au-dessus  de  la  main  : 

Testudo  hermanni 

2)  Tubercule  isolé  sur  les  cuisses  ;  grandes  écailles  subégales  sur  les  avant- 
bras  :  Testudo  graeca 

D. l)  Carapace  sombre  ;  grande  taille  ;  plus  de  4  triangles  sombres  sur  le 

plastron  :  Testudo  marginata 

2)  Carapace  claire  ;  petite  taille  ;  2  ou  4  triangles  sombres  sur  le  plastron  : 

Testudo  kleinmanni 


Source  :  MNHM,  Paris 
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DESCRIPTION  DES  ESPECES  : 

Les  cinq  espèces  actuelles  se  distinguent  par  leur  coloration  et  par 
leur  taille.  D'autres  caractères  plus  subtils  permettent  une  identification 
certaine  :  ils  sont  soulignés  dans  les  diagnoses  qui  suivent  (voir  figures).  Seul  le 
nom  latin  de  chaque  espèce  est  utilisé,  compte  tenu  de  la  confusion  qui  règne 
dans  l'utilisation  des  noms  français. 


I.  Testudo  graeca. 

C'est  l'espèce-type  du  genre.  Elle  se  rencontre  au  sud  et  à  l'est  de 
la  Méditerranée,  depuis  le  sud  de  l'Espagne  et  le  Maroc  jusqu'au  Proche-Orient, 
à  l'Asie  Mineure  et  l'Iran,  et  elle  remonte  jusqu'au  nord  des  Balkans.  La 
carapace  est  bombée,  son  contour  est  grossièrement  quadrangulaire. 

Elle  est  appelée  improprement  "Tortue  grecque  (graeca  se  rapporte  à 
l'ornementation  de  la  carapace,  rappelant  une  frise  grecque,  et  non  à  l'origine 
géographique). 

Elle  se  distingue  par  les  caractères  suivants  : 

1)  Grandes  écailles  des  avant-bras  (face  antérieure)  sur  3  à  5  rangs 
transversaux,  et  recouvrant  toute  la  surface. 

2)  Présence  d'un  gros  tubercule  corné  conique  isolé  sur  les  cuisses,  de 
chaque  côté  de  la  queue. 

3)  Queue  sans  éperon  terminal  corné  ;  supracaudale  non  sillonnée  ; 
lobe  postérieur  du  plastron  articulé. 

4)  Ornementation  des  écailles  dorsales  composée  d'une  bande  péri¬ 
phérique  antérieure  et  d'une  tache  centrale.  Ornementation  du  plastron  formée 
de  taches  isolées  latérales,  souvent  rayonnantes.  L'étendue  des  taches  dorsales 
et  ventrales  est  extrêmement  variable. 

La  longueur  de  l'adulte  varie  de  12  à  plus  de  30  cm.  C'est  l'une  des 
espèces  qui  a  été  le  plus  fréquemment  importée,  d'Afrique  du  Nord  et  de 
Turquie.  On  reconnaît  plusieurs  sous-espèces  géographiques  :  T.  g.  ibera  (Europe, 
Asie  Mineure)  se  distingue  de  T.  g.  graeca  (Afrique  du  Nord)  par  une  carapace 
plus  déprimée,  allongée  chez  les  vieux  individus.  La  coloration  est  plus  sombre, 
moins  contrastée  :  tête  noire  (noire  et  jaune  pâle  chez  T.  g.  graeca),  carapace 
jaune  corne  ou  olivâtre  et  non  jaune  pâle,  taches  sombres  plus  etendues,  diffuses 
et  non  pas  bien  délimitées.  La  carapace  de  T.  g.  terrestris  (S.E.  Méditerranée) 
est  encore  plus  claire  et  plus  étroite  que  celle  de  T.  g.  graeca  ;  celle  de  T.  g. 
zarudnyi  (E.  Iran)  est  plus  étirée  que  celle  de  T.  g.  ibera,  et  presque 
uniformément  brune. 


II.  Testudo  hermanni. 

Appelée  elle  aussi  "Tortue  grecque",  et  elle  aussi  fréquemment 
importée,  principalement  depuis  les  Balkans  (Yougoslavie).  C'est  une  espèce 
exclusivement  européenne,  se  rencontrant  depuis  le  N.E.  de  l'Espagne  et  les 
Baléares  jusqu'à  la  Turquie  d'Europe  (où  elle  cohabite  avec  T.  graeca).  La  Tortue 
d'Hermann  a  une  carapace  très  convexe,  son  contour  est  plus  arrondi  que  celui 
de  T.  graeca,  et  élargi  vers  l'arrière  ;  les  écailles  dorsales  sont  fréquemment  en 
saillie  ;  enfin,  elle  se  distingue  des  autres  espèces  du  genre  par  l'étroitesse  de 
ses  écailles  vertébrales,  nettement  plus  étroites  que  les  costales  qui  les  bordent. 

Source  :  MNHN,  Paris 
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Ses  autres  caractères  d'identification  sont  les  suivants  : 


1)  Grandes  écailles  des  avant-bras  sur  5  rangs  et  plus,  laissant  au- 
dessus  de  la  main  une  zone  couverte  de  plaques  beaucoup  plus  petites. 


2)  Pas  de  véritables  éperons  sur  les  cuisses,  mais  éventuellement 
plusieurs  écailles  épaissies  juxtaposées. 


3)  Un  ongle  corné,  allongé  et  recourbé  à  l'extrémité  de  la  queue  ; 
supracaudale  le  plus  souvent  marquée  par  un  sillon  externe  médian  ;  plastron 
articulé  chez  certaines  femelles. 


4)  Ornementation  des  écailles  dorsales  semblables  à  celle  de  T. 
graeca.  Les  taches  du  plastron  de  T.  hermanni  sont  mieux  délimitées,  plus 
proches  du  sillon  médian,  et  tendent  a  composer  deux  larges  bandes  longi¬ 
tudinales. 


La  longueur  varie  de  12  à  28  cm.  Cette  espèce  est  indigène  en 
France,  menacée  de  disparition.  On  la  rencontre  encore  dans  les  Pyrénées- 
Orientales,  le  Var  et  la  Corse.  T.  h.  robertmertensi  (Europe  occidentale)  se 
distingue  de  T.  h.  hermanni  (Europe  orientale)  par  une  carapace  plus  bombée  et 
plus  vivement  coloree  ;  le  jaune  est  vif,  les  taches  noires  nettes  et  étendues  ; 
celles  du  plastron  forment  deux  bandes  continues. 


III.  Testudo  horsfieldii. 


Cette  espèce  tout  à  fait  distincte  des  précédentes  par  sa  mor¬ 
phologie,  est  propre  aux  steppes  de  l'Asie  centrale,  vivant  depuis  l'est  de  la 
Caspienne  jusqu'à  l'extrême  ouest  de  la  Chine  et  au  Pakistan.  Son  caractère  le 
plus  frappant  est  son  contour  arrondi  et  élargi  ;  le  profil  en  long  est  aplati  ;  le 
plastron  est  fortement  relevé  sur  les  côtés,  laissant  un  large  espace  aux 
membres  (adaptations  à  une  vie  fouisseuse).  La  démarche  de  cette  Tortue 
rappelle  celle  d'un  Crabe.  La  Tortue  des  steppes  se  reconnaît  encore  aux 
particularités  suivantes  : 


1)  Grandes  écailles  des  avant-bras  sur  5  à  6  rangs  transversaux,  les 
externes  nettement  plus  fortes.  La  main  ne  porte  que  4  griffes  (le  doigt  le  plus 
interne  est  seulement  en  régression  chez  les  autres  espèces  du  genre). 


2)  L'arrière  des  cuisses  est  recouvert  d'un  groupe  d'écailles  gra¬ 
nuleuses,  dont  2  ou  3  sont  particulièrement  saillantes. 


3)  La  queue  porte  un  éperon  terminal  ;  la  supracaudale  (large)  est 
entière,  le  plastron  toujours  rigide. 


4)  L'ornementation  de  la  dossière  contraste  avec  celle  des  pré¬ 
cédentes  espèces  :  les  écailles  sont  claires  (jaune  verdâtre)  ou  noires  au  centre, 
claires  sur  leur  pourtour.  Les  taches  du  plastron  sont  étendues,  mais  les  écailles 
sont  également  claires  sur  leur  pourtour. 


La  longueur  varie  de  13  à  (exceptionnellement)  plus  de  28  cm. 


Cette  Tortue  est  parfois  importée  massivement  d'U.R.S.S.,  mais  elle 
s'adapte  mal  à  la  captivité  sous  nos  climats.  On  ne  reconnaît  pas  actuellement 
de  sous-espèces,  mais  les  individus  méridionaux  sont  beaucoup  plus  clairs  que 
ceux  originaires  d'U.R.S.S. 


Source  :  MNHN,  Paris 


5 


GUIDE  PRATIQUE 


TORTUES  TERRESTRES 


IV.  Testudo  marginata. 

C'est  la  plus  "grecque"  des  Tortues  :  elle  ne  se  rencontre  que  dans 
le  centre  et  le  sud  des  Balkans  (S.  Albanie,  Grèce),  et  en  Sardaigne  où  elle  a  été 
introduite.  La  forme  de  la  carapace  des  adultes  est  typique  :  contour  très 
allongé,  fortement  étiré  vers  l'arrière,  où  les  marginales  composent  une  bordure 
festonnée  caractéristique.  Ses  autres  particularités  sont  les  suivantes  : 

1)  Grandes  plaques  des  avant-bras  très  grosses,  sur  3  à  5  rangs 
transversaux. 

2)  Pas  d'éperon  corné  isolé  sur  les  cuisses. 

3)  Queue  sans  éperon  terminal  ;  supracaudale  entière,  étirée  en 
arrière  ;  plastron  articulé. 

4)  Ornementation  tout  à  fait  caractéristique.  Dossière  :  écailles  à 
centre  clair,  largement  bordées  de  noir  ;  certains  vieux  individus  sont 
entièrement  noirs.  Plastron  :  chaque  écaille  pectorale,  comme  les  suivantes,  est 
marquée  d'une  tache  noire  triangulaire  à  pointe  dirigée  en  arrière. 

La  Tortue  de  Grèce,  ou  bordée,  est  la  plus  grande  espèce  du  genre  : 
la  longueur  de  l'adulte  varie  de  25  à  plus  de  35  cm.  Son  ornementation  en  rend 
impossible  la  confusion  avec  une  autre  espèce. 


V.  Testudo  kleinmanni. 

Cette  espèce  est  la  plus  petite  du  genre,  et  probablement  la  plus  rare 
également.  Elle  est  propre  aux  zones  subdésertiques  côtières  du  sud-est  de  la 
Méditerranée,  se  rencontrant  de  la  Lybie  à  Israël.  Elle  rappelle  par  son 
apparence  une  jeune  T.  graeca,  mais  se  reconnaît  par  les  caractères  suivants  : 

1)  Plaques  de  la  face  antérieure  des  avant-bras  extraordinairement 
développées,  disposées  sur  deux  rangs,  un  troisième  rang  étant  formé  par  les 
plaques  du  pli  externe  de  cette  extrémité  ;  on  ne  compte  en  tout  qu'une 
douzaine  de  grandes  plaques. 

2)  Pas  d'éperon  sur  la  face  postérieure  des  cuisses. 

3)  Extrémité  de  la  queue  nue,  ou  exceptionnellement  garnie  d'un  petit 
ongle  corné  ;  supracaudale  entière  ;  plastron  articulé. 

4)  Coloration  générale  très  claire.  Dossière  jaune  pâle  à  jaune 
verdâtre  clair,  uniforme,  ou  avec  une  étroite  bande  sombre  sur  la  périphérie  des 
écailles.  Plastron  marqué  de  triangles  sombres,  analogues  à  ceux  de  T. 
marginata,  mais  présents  seulement  sur  les  abdominales  et  exceptionnellement 
sur  les  pectorales. 

Très  petite  espèce  :  les  adultes  mesurent  seulement  de  9  à  13  cm.  La 
Tortue  de  Kleinmann,  ou  d'Egypte,  se  singularise  encore  par  sa  biologie  :  à 
l'encontre  des  autres  espèces  du  genre  Testudo,  elle  est  active  pendant  l'hiver 
et  se  repose  pendant  la  saison  la  plus  chaude. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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DIMORPHISME  SEXUEL 


L'identification  certaine  du  sexe  n'est  parfois  possible  qu'en  compa¬ 
rant  mâle  et  femelle  d'une  même  espèce.  Les  caractères  suivants  sont  ceux  des 
mâles  :  contour  plus  étroit,  davantage  relevé  au-dessus  des  pattes  postérieures  ; 
supracaudale  tendant  à  se  recourber  en  dedans  (sauf  T.  kleinmanni  et  T. 
marginata)  ;  queue  nettement  plus  grosse,  allongée  (ongle  terminal  très  fort  chez 
T.  hermanni)  ;  anales  courtes  et  larges,  leur  échancrure  médiane  plus  obtuse  ; 
lobe  postérieur  moins  mobile  ;  plastron  légèrement  déprimé  le  long  du  sillon 
médian. 


Testudo  hermanni,  vue  latérale  type  d'une  Tortue  du  genre  Testudo. 


Source  :  MNHN,  Paris 


interpariétale 


mandi bulaire  jugale 


Nomenclature  des  plaques  écailleuses  de  la  tête  et  de  la  carapace  d'une  Tortue 
du  genre  Testudo  (Testudo  marginata,  femelle). 


Source  :  MNHN,  Paris 
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cervicale 


vertébrales 


costales 


abdominale 


supracaudale 


Nomenclature  des  plaques  écailleuses  de  la  dossière  et  du  plastron  de  la  carapace 
d'une  Tortue  du  genre  Testudo  (Testudo  marginata,  femelle). 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Vue  dorsale  (dossière)  et  ventrale  (plastron)  de  la  carapace,  et  vue  antérieure  de 
l'avant-bras  gauche  de  chacune  des  espèces  actuelles  du  genre  Testudo  (pages  9 
à  11).  La  pigmentation  du  plastron  est  représentée  schématiquement. 


Testudo  graeca,  mâle 


Testudo  hermanni,  mâle 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Testudo  horsfieldii,  femelle 


Testudo  kleinmannif  mâle 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Testudo  marginata,  mâle  (comparer  avec  la  femelle,  page  8) 


ongle  corné 


TESTUDO  HERMANNI 


Vue  ventrale  de  la  région  caudale  de  Testudo  graeca  et  de  Testudo  hermanni, 
montrant  le  tubercule  fessier  de  l'une  et  l'eperon  caudal  de  l'autre. 


\  / 


Source  :  MNHM,  Paris 


Source  :  MNHN,  Paris 


Source  :  MNHN,  Paris 
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LES  VARANS 


Classe  :  REPTILES 

Ordre  :  SQUAMATES/SAURIENS  Famille  :  Varanidés 


POSITION  TAXONOMIQUE  : 

Les  varans  appartiennent  à  la  classe  des  Reptiles,  sous-classe  des 
Lépidosauriens,  ordre  des  Squamates,  sous-ordre  des  Sauriens,  infra-ordre  des 
Varanomorphes  (Varanomorpha),  famille  des  Varanidés. 

Cette  famille  n'est  aujourd'hui  représentée  que  par  le  seul  genre 
Varanus,  fragmenté  en  10  sous-genres  et  regroupant  32  espèces  dont  certaines 
comportent  à  leur  tour  plusieurs  sous-espèces,  soit  environ  une  soixantaine 
d'espèces  et  de  sous-espèces  au  total. 


DISTRIBUTION  : 

Bien  qu'ayant  connu  une  diversification  et  une  dispersion  plus 
importante  par  le  passé,  de  nos  jours  les  varans  vivent  uniquement  dans  les 
régions  tropicales  et  subtropicales  de  l'Ancien  Monde  (entre  les  latitudes  40°  N 
et  40°  S).  Cependant  leur  distribution  dans  les  différentes  aires  n'est  pas 
uniforme.  L'Afrique  ne  compte  que  3  espèces  et  l'Australie  17  à  elle  seule  (soit 
plus  de  la  moitié  des  espèces)  ;  les  autres  étant  réparties  entre  le  Moyen-Orient, 
l'Asie  du  Sud-est,  l'Inde,  le  Pakistan,  l'Union  Soviétique  méridionale  et  le  monde 
insulaire  indonésien. 


LISTE  DES  ESPECES 


(par  ordre  alphabétique) 


Varanus  acanthurus  (Varan  à  queue  épineuse  ;  Spiny  tailed  Rock  or  Pygmy 
monitor). 


Sous-espèces 


Distribution 
Ecologie  : 


Longueur  :  jusqu'à  0,75  m 
V.  acanthurus  acanthurus 

V.  acanthurus  brachyurus  (Ridge  tailed  monitor) 

V.  acanthurus  primordius  (souvent  considérée  comme  une 
espèce) 

V.  acanthurus  insulanicus 
Australie 

terrestre,  rupicole,  plutôt  insectivore 


Varanus  bengalensis  (Varan  du  Bengale  ;  Varan  de  l'Inde  ;  Indian  monitor  ; 
common  monitor). 


Longueur  :  1,75  à  2,00  m 

Sous-espèces  :  V.  bengalensis  bengalensis  (souvent  considérée  comme  une 

espece  V.  monitor) 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Distribution  : 


Ecologie  : 


V.  bengalensis  nebulosus  (souvent  considérée  comme  une 
espèce  V.  nebulosus) 


Afghanistan  ;  Bangladesh  ;  Birmanie  ;  Inde  ;  Indonésie  ; 
Iran  ;  Malaisie  ;  Népal  ;  Pakistan  ;  Sri  Lanka  ;  Thaïlande  ; 
Vietnam  et  probablement  Kampuchea  et  Laos. 


semi-aquatique,  semi-arboricole,  parfois  fouisseur. 


Varanus  brevicauda  (Varan  à  queue  courte  ;  Short-tailed  Pygmy  monitor) 
Longueur  :  jusqu'à  0,20  m 
Distribution  :  Australie  (ouest) 

Ecologie  :  terrestre,  plus  ou  moins  déserticole 


Varanus  caudolineatus  (Varan  à  queue  rayée  ;  Streak-tailed  monitor) 
Longueur  :  jusqu'à  0,25  m 
Distribution  :  Australie  (ouest) 

Ecologie  :  arboricole  (voisin  de  V.  gilleni) 


Varanus  dumerilii  (Varan  de  Dumeril  ;  Dumeril's  monitor) 

Longueur  :  jusqu'à  1,30  m 

Sous-espèces  :  V.  dumerilii  dumerilii 

V.  dumerilii  heteropholis 

Distribution  :  Birmanie  ;  Indonésie  ;  Malaisie  ;  Thaïlande 

Ecologie  :  arboricole,  zone  de  mangrove,  parfois  aquatique 


Varanus  eremius 


Distribution  : 
Ecologie  : 


(Varan  des  cavernes  ;  désert  Pygmy  monitor) 
Longueur  :  jusqu'à  0,45  m 
Australie  (centre) 

déserticole  ;  plus  ou  moins  fouisseur 


Varanus  exanthematicus  (Varan  des  savanes,  varan  des  steppes  ;  African 
savannah  monitor).  (African  large-grain  Lizard)  Cf.  fiche 
annexe 


Varanus  flavescens  (Varan  jaune,  Yellow-monitor  ;  Calcutta  or  Indian  oval-grain 
Lizard) 


Source  :  MNHM,  Paris 
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Distribution  : 

Longueur  :  jusqu'à  1,00  m 

Bangladesh  ;  Inde  ;  Népal  ;  Pakistan 

Ecologie  : 

terrestre 

Varanus  giganteus  (Varan  géant  d'Australie  ;  V.  gigantesque  ;  "pérentie"  ou 


Distribution  : 

"perenty" 

Longueur  :  jusqu'à  2,40  m 

Australie  (zones  désertiques  ;  centre) 

Ecologie  : 

terrestre  ;  déserticole 

Varanus  gilleni  (Varan  de  Gillen  ;  Pygmy  mulga  monitor  ;  Gillen's  pygmy 
monitor) 


Distribution  : 

Longueur  :  jusqu'à  0,70  m 

Australie  (Centre) 

Ecologie  : 

particulièrement  arboricole  ;  zone  de  semi-désert 

Varanus  glauerti  (Varan  de  Giauert,  Glauert's  monitor) 


Distribution  : 

Longueur  :  ? 

Australie  (ouest) 

Ecologie  : 

terrestre 

Varanus  glebopalma 


Distribution  : 

Longueur  :  jusqu'à  0,70  m 

Australie  (N.  et  O.) 

Ecologie  : 

terrestre 

Varanus  gouldii  (Varan  de  Gould  ;  Varan  des  sables  ;  V.  cheval  de  course.  Gould's 


Sous-espèces  : 

sand  goanna  ;  Gould's  monitor  ;  sand  Monitor) 

Longueur  :  jusqu'à  1,30  m 

V.  gouldii  gouldii 

V.  gouldii  rosenbergi  (Rosenberg's  goanna) 

V.  gouldii  flavirufus  (Central  sand  goanna) 

Distribution  : 

Australie  (zones  désertiques) 

Ecologie  : 

déserticole  ;  sabulicole 

Source  :  MNHN,  Paris 
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Varanus  grayi 

Distribution  : 
Ecologie  : 


(Varan  de  Gray  ;  Gray's  monitor) 
Longueur  :  ? 

Iles  Philippines  (Luzen) 
nettement  arboricole  ;  frugivore 


Varanus  griseus  (Varan  gris  ;  V.  du  désert  ;  V.  des  sables  ;  Desert  monitor  ;  Agra 
monitor  (Inde)) 

Cf.  fiche  annexe 


Varanus  indicus  (improprement  appelé  Varan  des  Indes).  (Varan  du  Pacifique  ; 

Varan  des  mangroves  ;  Pacific  monitor  ;  Mangrove  moni- 


Longueur  :  jusqu'à  1,50  m 


Sous-espèces  :  V.  indicus  indicus 

V.  indicus  kalabeck 
V.  indicus  spinulosus 

Distribution  :  Australie  (extrême  nord)  ;  Iles  Carolines  ;  Iles  Mariannes  ; 

Iles  Marshall  ;  Iles  Salomon  ;  Indonésie  ;  Papouasie- 
Nouvelle-Guinée 


Ecologie  : 


semi-aquatique  ;  semi-arboricole  ;  zone  de  mangrove 


Varanus  karlschmidti  (Varan  de  Schmidt  ;  Sepik-monitor) 
Longueur  :  jusqu'à  1,20  m 
Distribution  :  Papouasie-Nouvelle-Guinée 

Ecologie  :  semi-aquatique  ;  semi-arboricole 


Varanus  komodoensis  (Varan  de  Komodo  ;  dragon  de  Komodo  ;  Komodo  dragon) 
Cf.  fiche  annexe 


Varanus  mertensi  (Varan  de  Mertens  ;  Varan  aquatique  ;  Mertens'water  monitor) 
(ex.  Varanus  bulliwallah) 

Longueur  :  jusqu'à  1,30  m 

Distribution  :  Australie  (Nord  et  N. -O.) 

Ecologie  :  aquatique  ;  parfois  arboricole 


Varanus  mitchelli  (Varan  de  Mitchell  ;  V.  aquatique  ;  Mitchell's  water  monitor) 
Longueur  :  jusqu'à  0,65  m 


nictrihntirm  • 


Auctralip  (Nord) 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Ecologie  :  aquatique  (bord  de  rivière  ;  bord  de  mer  ;  mangrove)  semblable 

à  celle  de  V.  indicus 


Varanus  niloticus  (Varan  du  Nil,  Nile  monitor,  African  small-grain  Lizard)  Cf. 
fiche  annexe 


Varanus  prasinus  (Varan  émeraude  ;  Emerald  Monitor) 


Sous-espèces  : 


Distribution  : 


Ecologie  : 


Longueur  :  jusqu'à  0,80  m 

V.  prasinus  prasinus 
V.  prasinus  hordensis 

V. prasinus  becarrii 

Australie  (îles  du  détroit  de  Torres)  ;  Indonésie  (ouest 
d'Irian)  ;  Papouasie-Nouvelle-Guinée 

particulièrement  arboricole 


Varanus  primordius  (Cf.  Varanus  acanthurus) 

Varanus  rudicollis  (Varan  à  cou  rude  ;  Rough-necked  monitor  ;  Tree  Lizard) 
Longueur  :  jusqu'à  1,30  m 

Distribution  :  Birmanie  ;  Indonésie  ;  Malaisie  ;  Thaïlande 

Ecologie  :  arboricole 


Varanus  salvadorii  (Varan  de  Salvadori  ;  Varan  de  Papouasie  ;  Papuan  monitor  ; 
Tree  crocodile) 

(ex  Varanus  papusaurus) 

Longueur  :  jusqu'à  4,00  m 

Distribution  :  Indonésie  (ouest  d'Irian)  ;  Papouasie-Nouvelle-Guinée 

Ecologie  :  arboricole 


Varanus  salvator  (Varan  malais  ;  varan  à  deux  bandes  ;  grand  varan  à  bandes  ; 

varan  aquatique  ;  Water  monitor  ;  Malayan  monitor)  Cf. 
fiche  annexe 


Varanus  semirernex  (Varan  des  mangroves  ;  Mangrove  monitor  ;  Rusty  monitor) 

Longueur  :  jusqu'à  0,60  m 

Sous-espèces  :  V.  semirernex  semirernex 

V.  semirernex  boulengeri 


Distribution  : 


Australie  (Nord) 


Source  :  MNHM,  Paris 
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Ecologie  : 


semi-aquatique  ;  semi-arboricole  ;  zones  de  mangroves  ;  côtes 


Varanus  spenceri  (Varan  de  Spencer  ;  Spencer 's  Monitor) 
Longueur  :  jusqu'à  1,00  m 

Distribution  :  Australie  (Nord  et  Iles  du  Nord) 

Ecologie  :  terrestre  ;  régions  sèches 

Varanus  storri  (Varan  nain  ;  Dwarf  Monitor) 

Longueur  :  jusqu'à  0,35  m 
Distribution  :  Australie 

Ecologie  :  terrestre,  semi-arboricole 


Varanus  timorensis  (Varan  de  Timor  ;  Timor  tree  monitor,  Spotted  tree  monitor) 
Longueur  :  jusqu'à  0,60  m 
V.  timorensis  timorensis 


Sous-espèces 

Distribution  : 
Ecologie  : 


V.  timorensis  orientalis 

V.  timorensis  scalaris 

V.  timorensis  similis 

Australie  (Nord) 

terrestre  ;  parfois  aquatique 


Varanus  tristis  (Varan  à  tête  noire  ;  Black-headed  monitor  ;  Freckled  monitor) 
(ex  sous-espèce  de  Varanus  timorensis) 


Sous-espèces 

Distribution  : 
Ecologie  : 


Longueur  :  jusqu'à  0,80  m 

V.  tristis  tristis  (Black-headed  monitor) 
V.  tristis  orientalis 

Australie 

plus  ou  moins  arboricole 


Varanus  varius  (Varan  bigarré  ;  Lace  monitor) 

Longueur  :  jusqu'à  2,00  m 

Distribution  :  toute  l'Australie  (sauf  zones  désertiques) 

Ecologie  :  terrestre 


Source  :  MNHN,  Paris 
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CLE  DES  3  ESPECES  AFRICAINES 
(basée  sur  la  morphologie  externe) 


IA.  Narine  ronde 

corps  élancé,  queue  comprimée,  carénée 

au-dessus  Varanus  niloticus 

IB.  Narine  en  fente  oblique  2 

2A.  Corps  moyennement  élancé,  queue  cy¬ 

lindrique  ou  légèrement  comprimée 

vers  l'extrémité  Varanus  griseus 


2B.  Corps  massif  ;  queue  comprimée,  ca¬ 
rénée  au-dessus 


Varanus  exanthematicus 


CLE  DES  PRINCIPALES  ESPECES  INDO-ASIATIQUES 


IA.  Queue  ronde  (ou  légèrement  comprimée 
à  l'extrémité)  ;  ouverture  de  la  narine 
en  fente  oblique,  plus  près  de  l'oeil  que 
de  l'extrémité  du  museau 

1  B.  Queue  comprimée  avec  une  double  et 
basse  crête  dentelée  sur  le  dessus 

2A.  Ouverture  de  la  narine  en  fente  oblique 
(parfois  ovale  chez  les  très  jeunes),  plus 
près  de  l'oeil  que  de  l'extrémité  du  mu¬ 
seau 

2B.  Ouverture  de  la  narine  plus  près  de  l'ex¬ 
trémité  du  museau  que  de  l'oeil 

1.  Ouverture  de  la  narine  en  fente  obli¬ 
que  ;  écailles  de  la  nuque  plus  gran¬ 
des  que  celles  du  dessus  du  crâne  ; 
museau  convexe 

2.  Ouverture  de  la  narine  ronde  ou  o- 
vale  ;  écailles  de  la  queue  plus  pe¬ 
tites  que  celles  du  sommet  du  crâ¬ 
ne  ;  museau  avec  une  dépression 

3A.  Narine  pas  deux  fois  plus  près  de  l'oeil 
que  de  l'extrémité  du  museau  ;  écailles 
de  la  nuque  plus  petites  (ou  égales)  que 
celles  du  dessus  du  crâne 


Varanus  griseus 


2 


3 


Varanus  flavescens 


Varanus  salvator 


4 


3B.  Narine  deux  fois  plus  près  de  l'oeil  que 
de  l'extrémité  du  museau 


Varanus  dumerili 


Source  :  MNHM,  Paris 
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4 A.  Supraoculaires  assez  petites  et  toutes  de 
même  taille 


Varanus  b.  bengalensis 


4 B.  Supraoculaires  médianes  plus  longues  que 
larges 


Varanus  b.  nebulosus 


CARACTERES  GENERAUX  : 


Malgré  une  grande  variabilité  de  taille  (le  plus  petit  ne  mesure  que 


20  cm,  le  plus  grand  peut  dépasser  3  m  de  long)  et  de  poids,  les  varans 
présentent  une  remarquable  homogénéité,  tant  dans  leur  aspect  général  que  dans 
leurs  moeurs,  qui  permet  aisément  de  les  reconnaître  au  premier  coup  d'oeil. 


Ils  possèdent  un  grand  cou  et  une  tête  étroite,  plus  ou  moins  pointue, 


souvent  portée  haut.  La  queue  est  longue  et  forte,  tantôt  cylindrique,  tantôt 
comprimée  latéralement  mais  ne  s'autotomisant  jamais.  Les  membres  sont 
robustes  et  terminés  par  des  griffes  puissantes  et  acérées.  Les  yeux,  protégés 
par  des  paupières  mobiles,  présentent  une  pupille  ronde.  Les  orifices  auditifs 


(tympans)  sont  toujours  distincts.  Les  varans  possèdent  en  outre  une  langue  bifide 


qu'ils  peuvent  projeter  assez  loin  à  la  manière  des  serpents  et  qu'ils  utilisent  très 
souvent  pour  analyser  leur  environnement.  Leurs  mâchoires  portent  des  dents 
généralement  longues,  pointues,  aplaties  latéralement  et  légèrement  orientées 
vers  l'arrière. 

Ils  sont  souvent  confondus  avec  les  iguanes.  En  fait,  les  Iguanidés  sont 
de  grands  lézards  à  régime  végétarien,  pour  la  plupart  américains. 


BIOLOGIE  : 


Animaux  peu  spécialisés,  les  varans  sont  capables  d'occuper  des 


niches  écologiques  très  variées.  La  plupart  sont  terrestres,  mais  il  existe  des 
formes  typiquement  arboricoles,  comme  le  Varan  émeraude  (V.  prasinus)  qui 
possède  même  une  queue  préhensile,  et  plusieurs  espèces  aussi  à  l'aise  sur  terre 
que  dans  les  branches  des  arbres  comme  le  Varan  de  Gray  (V.  grayi),  le  Varan 
de  Gillen  (V.  gilleni)  ou  le  Varan  de  Salvadori  (V.  salvadorii).  Bien  souvent 
d'ailleurs,  ces  dernieres  espèces  fréquentent  l'eau  ou  du  moins  vivent  à  sa 
proximité  immédiate,  le  long  des  grands  fleuves  ou  sur  les  berges  des  mares  et 
marigots.  Elles  sont  de  surcroit  d'excellentes  nageuses.  Une  espèce  aquatique 
typique  est  le  Varan  du  Nil  (V.  niloticus).  Tous  les  varans  aquatiques  ou  semi- 


aquatiques  possèdent  une  queue  aplatie  latéralement  qui  les  caractérisent. 

A  l'inverse,  certaines  espèces  vivent  dans  des  zones  arides  ou 


steppiques.  C'est  le  cas  du  Varan  gris  (V.  griseus)  au  Sahara,  au  Proche-Orient 
et  en  Asie  de  l'ouest,  mais  également  du  Varan  de  Gould  (V.  gouldii),  du  Varan 
géant  des  déserts  australiens  (V.  giganteus)  et  du  Varan  des  savanes  d'Afrique 
centrale  (V.  exanthematicus).  Le  Varan  de  Komodo  est  également  un  hôte  des 
forêts  claires.  Enfin,  certaines  espèces  de  petite  taille  montrent  une  tendance  à 
la  vie  fouisseuse  ;  c'est  le  cas  du  Varan  des  cavernes  (V.  eremius)  d'Australie. 


Tous  les  varans  sont  diurnes,  essentiellement  carnivores  et  capables 


d'effectuer  de  longues  randonnées  à  la  recherche  de  proies.  Ils  chassent  en 
maraude  et  empruntent  souvent  les  mêmes  itinéraires.  Leurs  chasses  sont 


facilitées  par  une  vision  binoculaire  légèrement  supérieure  à  celle  de  la  moyenne 
des  lézards.  Les  proies  sont  donc  détectées  à  vue,  mais  aussi  à  l'aide  de  la 


langue  qui  recueille  au  sol  les  particules  odorantes  et  les  transmet  à  l'organe  de 
Jacolson.  Le  régime  alimentaire  et  la  taille  des  proies  varient  selon  les  espèces. 
Les  varans  de  petite  et  moyenne  taille  se  nourrissent  d'insectes  ou  de  petits 
lézards  et  de  micromammifères  (Rongeurs),  les  plus  grands  tels  le  Varan  de 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Komodo  peuvent  s'attaquer  à  des  chèvres,  des  marcassins  ou  des  jeunes  buffles. 
Les  espèces  arboricoles  pillent  les  nids  d'oiseaux  ;  les  espèces  aquatiques  ou 
semi-aquatiques  ingurgitent  des  poissons,  des  crabes,  des  batraciens,  des  tortues. 

Les  varans  sont  en  outre  les  seuls  Sauriens  capables  d'avaler  des 
proies  volumineuses  (sans  les  mâcher),  utilisant  leur  extrême  pouvoir  de 
dilatation  du  gosier.  Leur  cerveau  est  protégé  de  la  pression  exercée  ainsi  contre 
leur  palais  par  de  trop  gros  morceaux  par  un  crâne  complètement  ossifié. 

Tous  les  varans  sont  ovipares.  Le  nombre  d'oeufs  pondus  varie 
beaucoup  d'une  espèce  à  l'autre  mais  les  varans  sont  assez  prolifiques  par 
rapport  aux  autres  lézards,  les  plus  grands  pouvant  pondre  jusqu'à  25-40  oeufs  (le 
chiffre  le  plus  élevé  cité  est  de  60  oeufs  pour  Varanus  niloticus).  Ces  oeufs  sont 
généralement  blancs,  couverts  d'une  coque  parcheminee  et  de  forme  elliptique. 
La  plupart  du  temps  ils  sont  déposés  dans  des  terriers  puis  abandonnés  ;  aucun 
soin  maternel  ne  leur  est  prodigué.  La  durée  d'incubation  varie  entre  4  et  7 
mois. 

La  morsure  des  varans  a  souvent  la  réputation  d'être  venimeuse.  En 
fait,  à  l'exception  de  V.  flavescens,  chez  qui  on  a  décrit  une  glande  labiale 
proche  de  celle  des  Hélodermes  mais  sans  que  l'on  connaisse  la  toxicité  de  son 
produit  d'élaboration  ;  les  varans  ne  possèdent  aucune  structure  à  fonction 
venimeuse.  Les  dents  ne  sont  pas  sillonnées.  Elles  peuvent  cependant  infliger  de 
profondes  blessures,  d'autant  plus  graves  qu'il  n'est  pas  toujours  facile  de  faire 
lâcher  prise  à  l'animal. 


APTITUDES  A  LA  VIE  CAPTIVE  : 

Le  transport  et  le  maintien  des  varans  en  captivité  ne  semblent  pas 
poser  trop  de  problèmes  si  l'on  se  réfère  à  la  littérature.  Ce  sont  des  animaux 
qui  s'élèvent  assez  bien  ;  ils  sont  relativement  faciles  à  nourrir  à  condition, 
malgré  tout,  de  leur  fournir  le  plus  souvent  possible  des  proies  vivantes.  Les 
espèces  les  plus  petites  se  contentent  d'insectes  (grillons,  criquets  ...),  les  autres, 
de  petits  sauriens  ou  de  petits  mammifères  (rat,  souris  ...)  voire  de  mammifères 
de  plus  grande  taille  pour  les  géants  du  groupe.  Certains  varans  cohabitent 
relativement  bien  à  plusieurs  (V.  niloticus,  V.  komodoensis)  et  peuvent  même 
devenir  très  rapidement  familiers  en  captivité,  reconnaissant  leur  maître  et 
sachant  l'heure  à  laquelle  ils  reçoivent  leur  repas  quotidien  si  celui-ci  est 
distribué  régulièrement.  D'autres  supportent  mal  la  présence  de  congénères  en 
dehors  de  la  période  de  reproduction  (V.  griseus)  ;  aussi  est-il  recommandé  de  ne 
pas  les  mettre  en  surnombre  dans  les  parcs  d'elevage  au  risque  d'assister  à  de 
spectaculaires  et  sanglantes  bagarres.  Des  actes  de  cannibalisme  sont  parfois 
possibles.  Ce  sont  des  reptiles  particulièrement  héliophiles  à  qui  il  est  nécessaire 
de  fournir  suffisamment  de  chaleur  pour  un  bon  déroulement  de  leur  cycle 
physiologique.  Pour  certaines  espèces,  il  est  nécessaire  de  respecter  les  périodes 
de  repos  (latences  hivernale  ou  estivale  selon  les  cas)  pour  ne  pas  perturber  le 
cycle  reproducteur.  Si  le  maintien  en  élevage  est  relativement  facile,  les 
reproductions  en  captivité  sont  plus  délicates  et  les  données  de  la  littérature 
dans  ce  domaine  sont  relativement  éparses.  La  plupart  des  succès  sont  consignés 
dans  les  rapports  annuels  des  parcs  zoologiques.  Ainsi  des  pontes  avec 
accouplement  préalable,  suivies  d'éclosion  et  de  viabilité  des  nouveau-nés  ont 
été  observées  chez  V.  komodoensis,  V.  exanthematicus  albigularis,  V.  mertensi, 
V.  spenceri,  V.  timorensis  similis,  V.  timorensis  timorensis,  V.  gouldii,  V.  gilleni, 
V.  storri,  V.  griseus.  Les  grandes  especes  peuvent  atteindre  un  âge  considérable 
en  captivité.  On  indique  15  ans  pour  V.  niloticus,  17  ans  et  plus  pour  V. 
komodoensis. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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STATUT  GENERAL  : 

Dans  la  majorité  des  cas,  nous  n'avons  pas  beaucoup  d'informations 
concernant  les  densités  de  populations,  en  outre,  elles  sont  très  variables  en 
fonction  des  espèces.  La  plupart  des  varans  semblent  cependant  être  assez 
communs  dans  leurs  différentes  aires  de  répartition,  voire  abondants  si  on  se 
réfère  au  nombre  fabuleux  d'individus  exportés  chaque  année  sous  forme  de 
peaux  pour  la  maroquinerie  (cf.  prochain  paragraphe).  Il  existe  quelques  espèces 
qualifiées  de  "rares",  mais  bien  souvent  parce  que  les  observations  les  concernant 
sont  elles-mêmes  limitées.  Ainsi  le  Varan  de  Gray  (V.  grayi)  n'était  connu  que 
par  un  seul  individu  (non  adulte),  découvert  en  1845  dans  la  collection  du  British 
Muséum  ainsi  que  par  un  crâne  trouvé  aux  Philippines  et  décrit  en  1942.  Ce  n'est 
qu'en  1974  (soit  130  ans  après  sa  première  description)  qu'on  décrivit  un 
deuxième  spécimen  (un  adulte  de  1,15  m)  trouvé  dans  les  collections  du  "United 
State  Muséum".  Pratiquement  considérée  comme  éteinte,  cette  espèce  n'a  été 
observée  et  étudiée  pour  la  première  fois  dans  la  nature  (forêts  résiduelles  des 
Philippines)  que  très  récemment. 

Il  semblerait  cependant  que  les  populations  soient  de  faible  densité 
bien  que  les  observations  dans  ces  types  de  milieux  très  denses  ne  soient  pas 
toujours  aisées.  Le  Varan  de  Papouasie  (V.  salvadorii),  espèce  de  très  grande 
taille,  peut  être  le  plus  grand  des  varans  (on  cite  jusqu'à  4  m  de  long  pour 
certains),  possède  une  niche  écologique  analogue  à  celle  du  Varan  de  Gray.  Il  est 
souvent  considéré  lui  aussi  comme  rare.  Certaines  espèces  comme  V.  karld- 
schmidti,  V.  glauerti,  V.  glebopalma  et  V.  brevicauda  n'ont  été  trouvées  qu'en 
un  nombre  très  restreint  d'endroits.  L'exploitation  du  Varan  malais  (Varanus 
salvator)  dans  certaines  parties  de  son  habitat  ne  présage  rien  de  bon  pour  son 
avenir.  En  ce  qui  concerne  le  Varan  de  Komodo,  la  création  de  réserves  dès  sa 
découverte,  l'interdiction  de  le  chasser  et  de  l'exporter,  la  non  valeur 
commerciale  de  sa  peau  l'ont  sauvé  de  l'extinction  mais  l'équilibre  des 
populations  est  encore  très  instable  (cf.  fiche  annexe). 


CAUSES  DE  MENACE  -  PROTECTION  : 

Selon  les  continents  et  les  régions,  les  varans  sont  chassés  parfois 
comme  une  source  de  protéine  pour  l'alimentation  familiale,  ou  pour  en  extraire 
différents  types  de  produits  utilisés  dans  la  pharmacopée  régionale  (Sahara, 
Indonésie,  Chine,  Japon)  ou  simplement  comme  trophée  ou  pour  les  naturaliser 
afin  de  les  vendre  dans  les  artisanats  locaux  (cf.  fiche  V.  griseus). 

Une  menace  importante  est  constituée  évidemment  par  le  commerce 
de  peaux  pour  la  maroquinerie,  nous  y  reviendrons  dans  le  prochain  paragraphe, 
mais  aussi  par  la  dégradation  de  leur  biotope  d'origine.  Les  autorités  de 
nombreux  pays  ont  pris  conscience  plus  ou  moins  récemment  de  la  nécessité  de 
protéger  certains  sites  menacés,  ainsi  que  la  faune  et  la  flore  qu'ils  abritent. 
Ainsi  aux  Philippines,  des  décrets  gouvernementaux  limitent  les  coupes  à  blanc 
et  le  défrichement  des  forêts,  refuge  de  Varanus  grayi. 

Divers  parcs  nationaux  ont  été  créés,  ainsi  le  tout  récent  parc  de 
Komodo  (1982)  devrait  permettre  une  protection  plus  efficace  de  V.  komo- 
doensis.  La  population  de  ce  grand  varan  n'a  cessé  de  décroître  depuis  sa 
decouverte  en  1912.  Dans  ce  cas  précis,  on  doit  l'attribuer  à  une  chasse  intense 
faite  par  l'homme  à  ses  proies  ordinaires.  Les  cerfs  en  particulier  sont 
activement  tués,  en  dépit  des  interdictions  légales. 

Théoriquement,  toutes  les  espèces  de  varans  sont  protégées.  Quatre 
sont  à  l'annexe  I  de  la  convention  de  Washington  (Varanus  bengalensis,  V. 
flavescens,  V.  griseus  et  V.  komodoensis).  Le  projet  d'amendement  propose 
récemment  par  la  Republique  de  l'Inde  pour  y  inclure  Varanus  salvator  n'a  pas 
été  retenu.  Toutes  les  autres  espèces  figurent  à  l'Annexe  II. 


Source  :  MNHN, 
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COMMERCE  : 

Tout  comme  les  peaux  de  crocodiles  ou  de  serpents,  les  peaux  de 
varans  sont  abondamment  recherchées  pour  la  maroquinerie  de  luxe.  Leur  cuir 
est  utilisé  pour  fabriquer  des  sacs,  des  ceintures,  des  bracelets  montres  et  divers 
petits  objets.  Le  volume  commercial  estimé  dans  le  monde  est  passé  de  51.000 
peaux  à  1.033.000  entre  1975  et  1980  (fig.  1),  (Anonyme  -  Traffic  bulletin,  mars 
1983).  Cette  évolution  ascendante  marquée  toutefois  par  certaines  fluctuations 
peut  néanmoins  s'expliquer  par  différents  facteurs  : 

-  l'augmentation  progressive  du  nombre  de  pays  ratifiant  la  convention  de 
Washington  (19  en  1975  ;  61  en  1980). 

-  la  variation  annuelle  du  nombre  de  pays  fournissant  un  rapport. 

-  la  diversité  des  enquêtes  statistiques  et  leur  amélioration  d'une  année  à 
l'autre. 


Dans  ces  conditions,  il  est  probable  que  cette  augmentation  du 
volume  commercial  mondial  traduit  plus  une  meilleure  implantation  de  la 
C.I.T.E.S  qu'une  augmentation  du  nombre  d'animaux  tués,  les  statistiques  des 
années  antérieures  ayant  été  largement  sous-estimées. 

Jusqu'en  1977,  les  espèces  les  plus  touchées  par  le  commerce  étaient 
.  V.  flavescens,  V.  griseus  et  V.  bengalensis  (fig.  2  et  3). 

Actuellement,  leurs  peaux  ne  sont  plus  commercialisées  par  suite  de 
leur  report  sur  l'Annexe  I  ;  ce  qui  n'a  fait  que  déplacer  et  accentuer  les 
prélèvements  au  détriment  d'autres  espèces  en  particulier  V.  salvator,  V. 
exanthematicus  et  V.  niloticus  (jusqu'à  773.000  peaux  pour  cette  seule  espece  en 
1980),  (fig.  3  et  4). 

Le  volume  commercial  de  la  France  représente,  selon  les  années, 
entre  25  et  30  %  du  trafic  mondial.  (Tableaux  I  et  II).  Là  encore,  V.  niloticus 
et  V.  salvator  sont  les  2  espèces  principalement  impliquées  ;  suivies  de  loin  par 
V.  exanthematicus  et  V.  indicus.  Les  principaux  pays  exportateurs  sont  le 
Nigeria,  le  Mali,  le  Cameroun,  le  Soudan,  le  Tchad  pour  V.  niloticus  ;  la 
République  de  Singapour,  la  Malaisie,  l'Indonésie  et  la  Thaïlande  pour  V. 
salvator  ;  le  Nigéria  pour  V.  exanthematicus.  L'étude  de  ces  rapports  annuels 
decele  parfois  certains  types  de  fraude  plus  ou  moins  officielle,  ainsi  l'expor¬ 
tation  en  1979  par  le  Pakistan  vers  le  Japon,  de  183.240  peaux  de  Varans  sous 
la  double  manchette  taxonomique  de  Varanus  flavescens  griseus,  (fig.  3)  ;  ou 
l'importation  en  1982  par  la  France,  depuis  les  Philippines,  de  182  peaux  de 
Varanus  cuminggi  qui  n'est  autre  qu'une  sous-espèce  de  Varanus  salvator  ;  enfin, 
toutes  les  importations  françaises  des  peaux  de  V.  indicus  proviennent  du  Tchad, 
pays  très  éloigné  de  l'aire  de  répartition  de  cette  espece  et  où  l'on  comprend 
difficilement  son  rôle  de  transitaire. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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TABLEAU  I 


=========== 

1978 

============ 

1979 

============ 

1980 

1981 

1982 

Peaux . 

73  284 

106  881 

249  305 

191  406 

179  305 

Varanus 

Sacs . 

1  380 

1  697 

710 

692 

1  028 

niloticus 

Ceintures . 

- 

1  374 

729 

2  906 

2  673 

Bracelets-montres 

66  429 

76  035 

53  385 

343  687 

298  770 

Divers . 

716 

7  133 

3  967 

11  309 

10  237 

Peaux . 

- 

3  361 

13  327 

55  674 

53  594 

Varanus 

Sacs . 

7 

45 

61 

salvator 

Ceintures . 

- 

- 

- 

16 

3 

Bracelets-montres 

3  100 

450 

4  986 

324 

8  875 

Divers . 

3 

- 

368 

924 

248 

Peaux . 

3  237 

1 

645 

3  185 

100 

Varanus 

Sacs . 

2 

1 

4 

indicus 

Ceintures . 

178 

411 

362 

729 

197 

Bracelets-montres 

- 

- 

- 

48 

- 

Divers . 

- 

192 

55 

18 

- 

Varanus 

Divers . 

9  868 

(sacs)  5 

13 

22 

18 

exanthematicus 

(divers) 

651 

(divers) 

(sacs) 

(divers) 

(divers) 

Varanus 


cuminggi 


Peaux 


124 
(peaux)  ) 


Evolution  du  volume  commercial  français  pour  différentes  espèces  de  varans  (peaux  et 
produits  annexes).  Tableau  établi  d'après  les  rapports  annuels  fournis  par  le  Secrétariat 
d'Etat  chargé  de  l'Environnement  et  de  la  Qualité  de  la  Vie  dans  le  cadre  de  la  Convention  de 
la  CITES  sur  le  commerce  international  des  espèces  de  faune  et  de  flore  sauvage  menacées  d'ex¬ 
tinction. 


X  :  Divers  »  petits  articles  de  maroquinerie. 


Source  :  MNHM,  Paris 
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TABLEAU  II  -  Récapitulatif 


1978 

1979 

1980 

1981 

1982 

Peaux . 

76  521 

110  243 

263  277 

250  265 

233  123 

Sacs . 

1  382 

1  702 

731 

741 

1  089 

Ceintures . 

178 

1  785 

1  091 

3  651 

2  873 

Bracelets-montres 

69  529 

76  485 

58  371 

344  059 

307  645 

Divers . 

10  587 

7  976 

4  390 

12  273 

============ 

10  503 

Nombre  de  permis  de  réexportation  établis  par  la  France  concernant 
le  commerce  des  peaux  de  varans  ou  des  produits  annexes. 


LEGENDES  DES  FIGURES 
(Cf.  page  suivante) 


Figure  1  Evolution  du  commerce  mondial  des  peaux  de  Varans  entre  1975  et 
1980  (d'après  le  rapport  publié  dans  le  Traffic  Bulletin,  IV,  6,  mars 
1983  ;  p.  71-79). 

Figure  2  .-  Evolution  du  commerce  mondial  des  peaux  de  Varanus  flavescens  (V. 

fl.)  ;  Varanus  griseus  (V.  g.)  et  Varanus  bengalensis  (V.  b.)  entre  1975 
et  1980. 

(Espèces  portées  à  l'annexe  I  de  la  Convention  de  Washington). 

Figure  3  .-  Evolution  du  commerce  mondial  des  peaux  de  Varanus  exanthematicus 
(V.  e.)  ;  Varanus  flavescens  griseus  (?)  (V.  fl.  gr.)  et  Varanus  indicus 
(V.  i.)  entre  1975  et  1980. 

Figure  4  .-  Evolution  du  commerce  mondial  des  peaux  de  Varanus  niloticus  (V. 
n.)  et  Varanus  salvator  (V.  s.)  entre  1975  et  1980. 


Source  :  MNHM,  Paris 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Source  :  MNHN,  Paris 
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REPARTITION 


Aire  de  répartition  des  varanidés 


Varan  du  Nil  (V.  niloticus) 


Source  :  MNHN,  Paris 
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REPARTITION 


Varan  jaune  (V.  flavescens) 


Varan  du  Bengale  (V.  bengalensis) 


Source  :  MNHN,  Paris 
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VARAN  DU  NIL 

Nom  latin  :  Varanus  niloticus 

Noms  étrangers  :  Nile  monitor 

Nilwaran 

Classe  :  REPTILES 

Ordre  :  SQUAMATES/SAURIENS  Famille  :  Varanidés 

2  sous-espèces  :  V.  niloticus  niloticus 
V.  niloticus  ornatus 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

-  L  :  varan  élancé  pouvant  atteindre  1,70  m  à  2  m  de  longueur  totale. 

-P  :  1,5  à  2  kg. 

Coloration  :  La  partie  supérieure  du  corps  est  vert  sombre  chez  les  jeunes,  vert 
brun  foncé  chez  les  adultes  ;  le  dos  porte  des  ocelles  jaunes  disposés  en  ligne 
courbe  perpendiculairement  à  Taxe  du  corps.  Sur  la  face  latérale  de  la  tête  et 
de  la  nuque  sont  dessinées  des  lignes  jaunes  en  formes  de  chevrons  dirigés  vers 
l'arrière.  La  face  ventrale  est  claire,  traversée  de  bandes  noires.  La  queue  est 
alternativement  zébrée  de  jaune  et  de  vert. 

On  distingue  les  deux  sous-espèces  au  nombre  de  lignes  transversales 

du  dos. 


Chez  V.  n.  niloticus  :  il  y  en  de  6  à  9 
Chez  V.  n.  ornatus  :  il  n'y  en  a  que  5 

Animal  élancé  dont  la  tête  est  deux  fois  et  demi  plus  longue  que 
large.  Le  museau  est  aplati  au  sommet.  Les  narines  (arrondies  vers  l'arrière  et 
étroites  vers  l'avant)  sont  situées  légèrement  plus  près  des  yeux  que  de 
l'extrémité  du  museau.  Les  yeux  sont  parfois  cernés  de  jaune.  La  queue  est 
comprimée  latéralement  et  porte  une  crête  longitudinale  sur  la  face  dorsale.  Elle 
est  ornée  d'un  nombre  variable  de  bandes  jaunes.  Les  écailles  sont  généralement 
petites.  Elles  sont  polygonales  et  subégales  sur  la  tête,  ovales  et  entourées  de 
granules  sur  le  dos,  rectangulaires  et  disposées  en  rangées  transversales  sur  le 
ventre.  Il  n'y  a  pas  de  différence  significative  de  taille  entre  les  écailles  de  la 
nuque  et  celle  du  corps  à  l'inverse  de  chez  le  Varan  des  savanes.  II  n'y  a  pas  de 
dimorphisme  sexuel  apparent,  sinon  que  les  femelles  sont  généralement  plus 
petites  que  les  mâles. 


BIOLOGIE  : 


Le  Varan  du  Nil  vit  à  proximité  de  l'eau  où  il  aime  se  chauffer  au 
soleil  sur  les  berges.  Bon  nageur,  il  se  meut  par  ondulations  latérales  du  corps, 
à  la  manière  des  crocodiles.  Son  terrier  est  généralement  creusé  le  long  des  rives 
ou  dans  le  creux  des  arbres.  Il  y  passe  la  nuit  et  les  heures  chaudes  de  la  journée. 
Comme  tous  les  varans,  il  est  essentiellement  diurne  et  pratiquement  actif  toute 
l'année,  tout  au  moins  pour  les  individus  vivant  à  proximité  des  points  d'eau, 
alors  que  ceux  qui  habitent  un  milieu  à  réserve  hydrique  temporaire  peuvent 
entrer  en  latence  dès  aue  celui-ci  tarit.  Source  :  MNHN,  Paris 
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II  se  nourrit  de  proies  variées  tant  d'invertébrés  (coléoptères, 


orthoptères,  chenilles  de  lépidoptères,  dictyoptères,  arachnides,  chilopodes, 
mollusques)  que  de  vertébrés  (poissons,  batraciens,  tortues,  lézards,  oiseaux, 
micro-mammifères)  en  proportions  diverses.  La  ponte  a  lieu  une  fois  par  an, 
généralement  fin  octobre-mi-novembre,  l'éclosion  ne  se  produisant  qu'au  début 
de  la  saison  pluvieuse  suivante.  Le  nombre  d'oeufs  par  ponte  semble  croître  du 
nord  au  sud.  En  effet,  il  ne  dépasse  pas  30  au  Sénégal  (Cissé  1980),  alors  qu'il 
peut  atteindre  35  au  Nigéria  (Dunger  1967)  et  40  en  Afrique  du  Sud  (Fitzsimons, 
1943).  Le  chiffre  le  plus  élevé  cité  est  de  60  oeufs  (in  Bellairs,  1971). 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Varanus  niloticus  a  colonisé  tout  le  continent  africain,  depuis  le  sud 
du  Sahara  jusqu'au  Cap  de  Bonne  Espérance  (à  l'exception  des  régions  arides  du 


sud-ouest).  Afrique  du  Sud,  Angola,  Bénin,  Botswana,  Cameroun,  Congo,  Côte 
d'ivoire,  Djibouti,  Egypte,  Ethiopie,  Gabon,  Gambie,  Ghana,  Guinée,  Guinée 
Bissau,  Guinée  équatoriale,  Haute-Volta,  Kenya,  Lesotho,  Libéria,  Malawi,  Mali, 
Mauritanie,  Mozambique,  Namibie,  Niger,  Nigéria,  Ouganda,  République  cen¬ 
trafricaine,  Sénégal,  Sierra-Léone,  Somalie,  Soudan,  Swaziland,  Tanzanie,  Tchad, 
Togo,  Zaïre,  Zambie,  Zimbabwe.  La  sous-espèce  V.  n.  niloticus  est  présente 
partout,  alors  que  V.  n.  ornatus  est  l'hôte  des  régions  forestières  de  l'ouest 
africain. 


STATUT  ET  CAUSES  DE  MENACE  : 


On  a  peu  d'informations  concernant  sa  densité  réelle  mais  il  semble 


que  l'espèce  soit  commune  partout  où  elle  existe,  voire  abondante.  Elle  est 
cependant  de  plus  en  plus  chassée  pour  la  maroquinerie  de  luxe  (sacs,  bracelets, 
ceintures  ....).  A  titre  indicatif,  le  commerce  international  des  peaux  est  passé 
de  12.604  en  1975  à  42.223  en  1976,  60.926  en  1977  ;  81.885  en  1978,  125.170 
en  1979  pour  atteindre  le  nombre  fabuleux  de  772.894  en  1980.  A  cette  époque 
c'était  l'espèce  la  plus  commercialisée  dans  le  monde  (75  %  des  effectifs 


totaux),  le  Nigéria  étant  le  plus  grand  fournisseur,  (plus  de  la  moitié  du 


commerce  mondial)  suivi  par  le  Mali,  le  Soudan  et  le  Cameroun,  et  l'Italie  le 
plus  grand  importateur.  (Anonyme  1983). 

Nous  n'avons  pas  encore  les  rapports  mondiaux  pour  les  années 
suivantes  mais  il  y  a  fort  peu  de  chance  pour  que  cela  ait  favorablement  changé. 


Varanus  niloticus  est  porté  à  l'annexe  II  de  la  convention  de  Washington. 
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VARAN  DES  SAVANES  ou  VARAN  DES  STEPPES 
(parfois  VARAN  DE  BOSC) 

Nom  latin  :  Varanus  exanthematicus 

Nom  étranger  :  African  Savannah  monitor 
Classe  :  REPTILES 

Ordre  :  SQUAMATES/SAURIENS  Famille  :  Varanidés 


4  sous-espèces  :  V.  e.  exanthematicus  (Varan  de  Bosc) 

V.  e.  angolensis  (Varan  d'Angola) 

V.  e.  microsticus 

V.  e.  albiguiaris  (souvent  considérée  comme  une  espèce  à  part 
entière  :  Varan  du  Cap  ou  Varan  à  cou  blanc). 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

-  L  :  c'est  un  varan  aux  formes  massives  et  robustes  dont  la  longueur  varie  de 
1  à  2  m  suivant  les  sous-espèces. 

-P  :  1,3  à  2  kg. 

Coloration  :  Le  dos  est  gris  brun  avec  des  taches  plus  claires  (variant  du  jaune 
terne  au  bleu-gris)  bordées  de  sombre  et  disposées  en  cinq  ou  six  rangées 
transversales.  Une  raie  temporale  noire  va  du  bord  postérieur  du  tympan  à  la 
racine  des  pattes  antérieures.  Le  ventre  est  clair. 

La  tête  est  ramassée,  le  museau  arrondi  et  convexe.  Les  narines  en 
fente  oblique  sont  situées  plus  près  des  yeux  que  de  l'extrémité  du  museau.  L'iris 
de  l'oeil  est  souvent  teinté  de  rouge.  La  queue  est  robuste,  comprimée 
latéralement  et  carénée  au-dessus.  Les  membres  sont  trapus,  armés  de  griffes 
recourbées.  Les  écailles  de  la  tête  sont  plus  petites  que  celles  du  cou  ou  du  dos, 
lesquelles  sont  plus  rondes,  avec  une  carène  centrale  et  entourées  d'anneaux 
granuleux.  Les  écailles  ventrales  sont  rectangulaires  et  bordées  en  arrière  par  des 
granules.  Il  n'y  a  pas  de  dimorphisme  sexuel  apparent,  sinon  que  les  femelles  sont 
généralement  plus  petites  que  les  mâles. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Principalement  dans  les  zones  steppiques  ou  de  savane  en  Afrique,  au 
Sud  du  Sahara.  Il  est  absent  des  régions  forestières. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Afrique  du  Sud,  Angola,  Bénin,  Botswana,  Burundi,  Cameroun,  Côte 
d'ivoire,  Djibouti,  Ethiopie,  Gambie,  Ghana,  Guinée,  Guinée  Bissau,  Haute-Volta, 
Kenya,  Lesotho,  Malawi,  Mali,  Mauritanie,  Mozambique,  Namibie,  Niger,  Répu¬ 
blique  Centrafricaine,  Rwanda,  Sénégal,  Somalie,  Soudan,  Swaziland,  Tanzanie, 
Tchad, Togo,  Ouganda,  Zaïre,  Zambie,  Zimbabwe. 

V.  exanthematicus  est  surtout  représenté  en  Afrique  de  l'ouest,  )L 
microstictus  en  Afrique  orientale  ;  V.  angoleensis  en  Angola,  et  V.  albigularis  en 
Afrique  du  Sud. 


BIOLOGIE  : 

Varanus  exanthematicus  mène  une  vie  essentiellement  terrestre.  Il 
grimpe  assez  volontiers  dans  les  arbustes  ou  sur  les  rochers  mais  n'a  jamais  de 
moeurs  aquatiques  et  on  peut  le  trouver  très  loin  des  points  d'eau.  C'est  un 
animal  relativement  indolent,  au  déplacement  lent,  bien  qu'il  puisse  détaler  avec 
vivacité  lorsqu'il  se  sent  menacé.  Son  terrier  constitué  d'une  seule  loge  est 
creusé  dans  le  sol  ou  tantôt  dans  des  termitières  désaffectées,  tantôt  dans  des 
anfractuosités  de  troncs  d'arbres.  En  Afrique  de  l'ouest,  le  cycle  annuel  de 
e.  exanthematicus  comporte  deux  phases  bien  distinctes  :  une  phase  active 
correspondant  a  la  saison  humide  (juillet  à  décembre)  et  une  phase  de  repos  total 
pendant  la  saison  sèche  (janvier  à  juin).  Son  régime  alimentaire  est  constitué 
essentiellement  d'invertébrés  recherchés  par  une  quête  active  (coléoptères, 
myriapodes,  lépidoptères,  orthoptères,  mollusques  gastéropodes  pulmonés,  arach¬ 
nides,  scorpions)  et  d'oeufs  de  reptiles.  Toutefois,  il  est  capable  à  l'occasion  de 
se  nourrir  de  vertébrés.  En  captivité,  il  accepte  aisément  les  souris  qu'on  lui 
propose. 

Varanus  exanthematicus  semble  être  une  espèce  relativement  soli¬ 
taire.  En  état  d'activité,  il  est  rarement  observé  en  groupe  ou  en  couple.  La 
reproduction  a  lieu  à  la  fin  de  la  saison  humide  (fin  octobre,  début  novembre), 
la  ponte  comportant  de  6  à  46  oeufs  (Cissé  1980).  L'éclosion  a  lieu  au  début  de 
la  saison  humide  suivante. 


STATUT  ET  CAUSES  DE  MENACE  : 

Varanus  exanthematicus  est  classé  à  l'annexe  II  de  la  convention  de 
Washington.  Tout  comme  la  plupart  des  varans,  nous  n'avons  pas  d'information 
sur  sa  densité  en  milieu  naturel,  mais  il  semble  que  ce  soit  une  espèce  commune. 

Le  commerce  mondial  des  peaux  de  cette  espèce  a  subi  de 
nombreuses  fluctuations  entre  1975  et  1979  avec  une  nette  tendance  à 
l'augmentation  en  1980  (113.019  peaux  commercialisées).  L'origine  de  ces  peaux 
est  rarement  précisée  ;  le  Nigéria  étant  sûrement  le  principal  exportateur,  le 
transit  s'effectuant  par  la  Suisse  et  l'Italie.  Ce  dernier  pays  ayant  ratifié  la 
convention  de  Washington  en  1980  a  fourni  un  rapport  annuel  qui  expliquerait  en 
partie  la  brusque  augmentation  du  commerce  des  peaux  cette  année-là  par 
rapport  aux  années  précédentes. 

Entre  1978  et  1982,  la  France  n'a  délivré  qu'un  petit  nombre  de 
permis  de  réexportation,  concernant  essentiellement  des  sacs  ou  de  la  petite 
maroquinerie. 

L'utilisation  relativement  réduite  de  cette  espèce  par  rapport  à  V. 
niloticus  et  V.  salvator  doit  tenir  à  son  écologie  (biotopes  fréquentés  rela¬ 
tivement  arides  d'ou  une  chasse  plus  difficile)  ainsi  qu'à  l'irrégularité  de  son 
écaillure  entre  les  différentes  régions  du  corps,  donnant  une  peau  de  moins  bonne 
qualité. 


Source  :  MNHN, 
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REFERENCES  BIBLIOGRAPHIQUES  : 

-  ANONYME  (1983)  -  International  trade  in  skins  of  Monitor  and  Tegu  Lizards. 

(1975-1980)  ;  Traffic  Bulletin  ;  6,  6  ;  p.  71-79. 

-  CISSE,  M.  (1980)  -  Ecophysiologie  comparée  de  deux  Varans  en  milieu  sahélien 

(Sénégal).  Thèse  d'état.  Université  de  Nice,  340  p. 

VARAN  DU  DESERT,  VARAN  GRIS,  VARAN  DES  SABLES 

Nom  latin  :  Varanus  griseus 

Nom  étranger  :  Desert  monitor 

(noms  plus  diversifiés  dans  le  domaine  du  commerce  du  cuir,  en 
fonction  de  la  provenance  et  de  la  coloration  des  spécimens). 

Classe  :  REPTILES 

Ordre  :  SQUAMATES/SAURIENS  Famille  :  Varanidés 

3  sous-espèces  :  V.  g.  griseus 

V.  g.  caspius  =  Central  ascan  grey  monitor 
Agra  monitor  (en  Inde) 

V.  g.  koniecznyi 


CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

L  :  dépasse  rarement  1  m,  peut  atteindre  parfois  1,30  m 
P  :  1,5  kg 

Coloration  :  Sa  teinte  générale  est  de  couleur  sable  (beige  à  gris  jaune)  répartie 
en  taches  alternativement  claires  ou  plus  foncées.  Le  dos  et  la  queue  sont  zébrés 
par  une  série  de  lignes  transversales  brunâtres  plus  ou  moins  régulières.  3  ou  4 
lignes  temporales,  de  même  teinte,  partent  du  museau  et  vont  en  s'élargissant 
jusqu'au  niveau  des  pattes  antérieures.  Le  ventre  est  blanc.  Les  jeunes  sont  de 
teinte  plus  vive  avec  un  fond  jaune  rayé  transversalement  de  bandes  blanches  et 
noires. 


C'est  un  animal  élancé,  au  corps  fusiforme  et  arrondi,  au  museau 
allongé  et  pointu.  Les  narines  plus  ou  moins  obliques  sont  situées  plus  près  des 
yeux  que  de  l'extrémité  du  museau.  L'iris  de  l'oeil  est  de  couleur  jaune.  La  queue 
est  effilée,  ronde  et  beaucoup  plus  longue  que  le  tronc.  Les  écailles  du  corps  sont 
petites  et  plus  ou  moins  rectangulaires. 


REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Animal  déserticole,  on  le  rencontre  dans  toutes  les  zones  arides 
d'Afrique  du  nord  (Sahara),  du  Moyen-orient  et  d'Asie  centrale.  Afghanistan, 
Algérie,  Arabie  Saoudite,  Egypte,  Emirats  Arabes-Unis,  Inde,  Iran,  Iraq,  Israël, 
Jordanie,  Koweit,  Liban,  Libye,  Mauritanie,  Maroc,  Oman,  Pakistan,  Quatar, 
Soudan,  Syrie,  Tchad,  Tunisie,  Turquie,  U.R.S.S.  méridionale,  Yemen  du  Nord  et 
du  Sud. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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V.  g.  griseus  occupe  la  zone  saharienne  et  le  Moyen-Orient  tandis 


que  V.  g.  caspius  se  rencontre  principalement  en  U.R.S.S.  (Turkménistan, 
Ouzbékistan,  Nord-Ouest  du  Tadjikstan  ;  Sud-ouest  de  Kirghizie  et  l'extrême  sud 
du  Kazakhstan)  ;  en  Iran  à  l'ouest  du  Pakistan  et  au  Nord  de  l'Afghanistan.  V. 
g.  koniecznyi  serait  inféodé  au  Pakistan  et  au  nord-est  de  l'Inde. 


BIOLOGIE  : 

Espèce  particulièrement  terrestre  et  héliophile,  ses  activités  sont 
essentiellement  diurnes.  C'est  un  animal  très  actif,  dont  les  déplacements 
quotidiens  peuvent  être  de  grande  amplitude  (jusqu'à  4-5  km).  Au  Sahara,  sa 
courbe  annuelle  d'activité  revêt  une  allure  bimodale  avec  un  maximum  en  mai- 
juin  (période  de  reproduction).  Durant  l'été,  80  %  des  individus  subissent  un  repos 
estival  plus  ou  moins  complet  de  1  à  2  mois  (juillet-août).  Une  courte  reprise 
d'activités  concernant  surtout  les  jeunes  individus  s'observe  en  automne  avant 
l'entrée  en  latence  hivernale  complète  qui  dure  environ  5  mois  (d'octobre  à 
mars).  Chaque  femelle  pond  de  8  à  12  oeufs  par  an  (jusqu'à  23  pour  V.  g. 
caspius).  C'est  une  espèce  carnivore  et  polyphage  par  excellence.  Cependant,  les 
proportions  des  différentes  catégories  de  proies  rentrant  dans  son  régime 
alimentaire  varient  en  fonction  du  biotope  où  elle  vit  ;  ainsi,  au  Sahara  nord- 
occidental,  les  individus  habitant  les  grands  massifs  dunaires  consomment 


préférentiellement  des  poissons  de  sable  (scinques),  des  petits  lacertidés  et  des 


petits  rongeurs  ainsi  que  divers  insectes.  Ils  peuvent  manger  occasionnellement 
des  scorpions,  des  arachnides,  des  oiseaux,  des  couleuvres  et  même  des  vipères 
(cérastes). 


Indépendamment  de  leur  sexe,  les  Varans  gris  tolèrent  plutôt  mal  la 
présence  d'un  congénère  et  s'ils  sont  trop  nombreux  dans  un  endroit  exigu,  les 


combats  sont  fréquents  et  d'une  violence  extrême,  pouvant  aller  jusqu'au 
cannibalisme.  La  reproduction  en  captivité  est  très  difficile.  Cette  espèce  est 
très  méfiante  et  tout  dérangement  inhibe  son  comportement  sexuel. 


STATUT  : 


Varanus  griseus  est  porté  à  l'annexe  I  de  la  convention  de  Washington. 


En  Asie  centrale,  la  densité  des  populations  de  V.  g.  caspius  est  de  1-2  individus 
au  km2  dans  les  zones  de  loess  et  dans  les  déserts  sableux  buissonnants.  Partout 
ailleurs,  elle  est  nettement  plus  faible  (Bogdanov  1965).  Au  Sahara  nord- 


occidental,  la  densité  de  V.  g.  griseus  varie  de  6  individus/km2  dans  les  zones 


d'oueds  à  2  individus/km2  dans  les  zones  d'ergs  ;  elle  est  nettement  inférieure 
à  2/km2  sur  les  regs  et  dans  les  régions  montagneuses  (Vernet  1977).  C'est  une 
espèce  relativement  commune  dans  les  régions  peu  peuplées.  Elle  est  rare  au 
pourtour  des  zones  de  rassemblement  :  palmeraie,  puits...  En  Asie,  elle  était 
considérée  comme  rare  et  en  voie  de  disparition  dès  1975,  par  suite  d'une 
surexploitation  pour  sa  peau,  sa  viande  et  même  en  tant  que  trophée.  Au  Sahara, 
l'on  chasse  également  le  Varan  gris  pour  ses  propriétés  nutritives,  mais 
également  et  surtout  pour  les  vertus  thérapeutiques  que  l'on  attribue  à  sa  chair 
et  à  sa  graisse.  Sa  peau  est  souvent  utilisée  pour  le  petit  artisanat  local  : 
confection  de  petits  sacs,  de  blagues  à  tabac,  d'instrument  de  musique. 
Grossièrement  naturalisés,  ils  étaient  (et  sont  encore  selon  les  pays)  vendus  dans 
presque  tous  les  "magasins  souvenirs"  ou  les  marchés  d'Afrique  du  Nord.  Le 
commerce  mondial  des  peaux  de  cette  espèce  s'est  poursuivi  jusqu'en  1978,  avec 
une  nette  décroissance  dès  1976  (maximum  :  75.000  peaux  exportées  en  1976). 
Depuis  1979,  il  ne  figure  plus  (tout  au  moins  sous  ce  nom)  dans  les  rapports 
internationaux. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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VARAN  DE  KOMODO,  DRAGON  DE  KOMODO 
Nom  latin  :  Varanus  komodoensis 

Nom  étranger  :  Komodo  dragon 
Classe  :  REPTILES 

Ordre  :  SQUAMATES/SAURIENS  Famille  :  Varanidés 

CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

L  :  jusqu'à  3  m  dans  un  passé  récent  ;  les  plus  grands  spécimens  actuels  ne 
dépassant  pas  2,80  m. 

P  :  jusqu'à  135  kg. 

Coloration  :  Généralement  foncée  et  uniforme,  varie  du  marron  brique  parfois 
presque  rougeâtre  chez  les  mâles,  au  noir  verdâtre  chez  les  femelles  ;  ces 
dernières  présentent  en  outre  une  série  de  petites  tâches  jaunes  à  la  base  de  la 
tête  et  sur  le  cou. 


Le  corps  de  l'animal  adulte  est  beaucoup  plus  lourd  que  celui  des 
autres  varans  ;  la  peau  forme  souvent  des  replis  chez  les  spécimens  âgés,  surtout 
au  niveau  du  cou.  Elle  paraît  plus  granuleuse,  comme  couverte  de  tubercules  à 
cause  des  ostéodermes  qu'elle  renferme.  Le  museau  est  plus  rond,  moins  effilé. 
Les  narines  s'ouvrent  à  son  extrémité  antérieure.  Les  mâchoires  possèdent  des 
dents  plates  et  crénelées.  La  langue  est  blanc  rosé,  différant  en  cela  de  celle 
de  Varanus  salvator  qui  est  noire  ;  la  queue  est  comprimée  latéralement. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

Son  aire  de  répartition  est  réduite  à  quelques  minuscules  îles  de 
l'archipel  de  la  Sonde,  situées  au  Sud  de  la  ligne  de  Wallace  séparant  la  région 
orientale  de  la  région  australienne.  Ce  sont  les  îles  de  Komodo  et  de  Rinça 
mesurant  chacune  environ  20  km  sur  30  km  et  le  petit  îlot  de  Padar  ne  dépassant 
pas  une  centaine  de  kilomètres  carrés.  En  outre,  il  se  cantonne  dans  la  partie 
ouest  de  l'île  de  Florès. 


BIOLOGIE  : 

Le  Varan  de  Komodo  est  surtout  fréquent  dans  les  zones  de  savane 
sèche  entrecoupée  de  bosquets,  ainsi  que  dans  les  forêts  galeries  où  il  parcourt 
le  lit  des  rivières  taries.  Pendant  la  journée,  il  effectue  de  longues  randonnées 
à  la  recherche  de  ses  proies,  en  suivant  des  itinéraires  immuables.  Son  régime 
alimentaire  est  représentatif  de  celui  de  la  famille  entière,  la  taille  des  proies 
étant  fonction  de  sa  corpulence.  Les  adultes  peuvent  ainsi  s'attaquer  à  de  jeunes 
buffles,  des  cerfs,  des  sangliers,  des  singes,  les  plus  jeunes  à  des  rats,  des 
oiseaux  (en  particulier  les  mégapodes)  ainsi  qu'aux  oeufs  de  différentes  espèces 
animales.  Le  point  le  plus  obscur  de  sa  biologie  concerne  sa  reproduction  dans 
les  conditions  naturelles.  Les  seuls  renseignements  que  l'on  possède  à  ce  sujet 
concernent  des  individus  en  captivité.  Les  femelles  peuvent  pondre  jusqu'à  25- 
26  oeufs  (Pfeffer  1959).  Ces  lézards  géants  sont  une  attractation  de  premier 
ordre  dans  les  jardins  zoologiques  d'autant  plus  qu'ils  sont  relativement  calmes 
et  deviennent  rapidement  familiers.  Entre  1924  et  1926,  53  individus  furent 
enregistrés  et  gardés  dans  divers  zoos  à  travers  le  monde.  En  1975,  on  ne 
recensait  plus  que  3  mâles,  6  femelles  et  5  non  sexés  répartis  entre  8  zoos.  (Red 
Book  of  U.I.C.N.,  1975).  Ces  capacités  de  reproduction  sont  cependant  très 
limitées  surtout  sous  des  climats  tempérés. 


STATUT  ;  CAUSE  DE  MENACE  : 

Malgré  sa  taille  imposante,  ce  lézard  est  resté  inconnu  jusqu'au  début 
du  20ème  siècle  et  ne  fut  décrit  pour  la  première  fois  qu'en  1912.  Abondamment 
chassé  dès  sa  découverte  afin  d'en  exploiter  la  peau,  cette  espèce  bénéficia 
d'une  protection  totale  dès  1915.  Actuellement,  elle  est  portée  à  l'annexe  I  de 
la  convention  de  Washington,  et  les  îlots  de  Padar,  Rinça  et  Komodo  sont 
proclamés  parcs  nationaux. 

La  population  totale  actuelle  est  estimée  entre  5.000  et  6.000 
individus  dont  seulement  400  femelles  mâtures.  Celle  de  lTlot  de  Padar  a 
pratiquement  été  exterminée  par  suite  du  braconnage  intense  de  cerfs  (nourri¬ 
ture  principale  du  Varan),  de  la  concurrence  des  chiens  sauvages  et  des  incendies 
répétés.  La  réintroduction  d'un  certain  nombre  d'individus  dans  cette  île  est 
actuellement  envisagée. 


REFERENCES  BIBLIOGRAPHIQUES  : 

-  FLISSEAU,  J.-H.  (1983)  -  Le  Parc  National  de  Komodo.  Le  courrier  de  la 

nature,  85,  p.  25-28. 

-  HOOGERWERF,  M.-A.  (1955)  -  Le  Lézard  géant  de  Komodo.  Science  et  nature, 

9,  p.  22-27. 

-  PFEFFER,  P.  (1959)  -  Observations  sur  le  Varan  de  Komodo,  La  terre  et  la 

vie  ;  2-3,  p.  195-244. 


Source  :  MNHN, 
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-  RED  DATA  BOOK  (1975)  -  Publication  de  l'U.I.C.N.,  Vol.  3,  Amphibia  - 

Reptilia. 


VARAN  MALAIS,  VARAN  A  DEUX  BANDES, 

GRAND  VARAN  A  BANDES,  VARAN  AQUATIQUE 
Nom  latin  :  Varanus  salvator 

(ex.  V.  bivittatus  ou  V.  togianus) 

Noms  étrangers  :  Water  monitor,  Malayan  monitor 
Classe  :  REPTILES 

Ordre  :  SQUAMATES/SAURIENS  "  Famille  :  Varanidés 

6  sous-espèces  :  V.  s.  salvator 


V. 

s. 

marmoratus 

V. 

s. 

cumingi 

V. 

s. 

nuchalis 

V. 

s. 

togianus 

V. 

s. 

scutigerulus 

CARACTERES  DISTINCTIFS  : 

L.  2,50  m,  jusqu'à  3  m. 

Coloration  :  Chez  les  adultes,  la  teinte  générale  est  sombre,  olivâtre  sur  le 
dessus,  indistinctement  tacheté  de  jaune.  Les  jeunes  ont  le  dos  noir,  avec  des 
rangées  transverses  de  taches  ou  d'ocelles  claires  (jaunes).  Le  museau  est  plus 
clair,  avec  des  barres  noires  verticales,  plus  distinctes  au  niveau  des  lèvres  et  se 
prolongeant  généralement  jusque  sous  le  menton.  Une  raie  temporale  noire, 
parfois  soulignée  de  jaune,  part  de  l'oeil  et  se  prolonge  en  arrière  jusqu'à  la 
nuque.  La  queue  est  zébrée  par  des  bandes  alternativement  noires  et  blanches. 
Le  flanc  est  jaune  avec  parfois  des  marques  verticales  sombres  et  étroites  en 
forme  de  V,  s'étendant  au  bord  du  ventre. 

C'est  un  animal  relativement  élancé,  pouvant  atteindre  une  grande 
taille,  au  museau  pointu,  dont  l'extrémité  est  légèrement  déprimée,  si  on  le 
regarde  latéralement.  La  narine  est  ronde  ou  ovale,  plus  près  de  l'oeil  que  de 
l'extrémité  du  museau.  La  queue  est  fortement  comprimée,  surmontée  d'une 
double  crête  dentelée.  Les  écailles  du  crâne  sont  plus  grandes  que  celles  de  la 
nuque  (avec  des  supraoculaires  plus  longues  que  larges). 


Source  :  MNHN,  Paris 
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REPARTITION  GEOGRAPHIQUE  : 

II  habite  les  forêts  et  les  berges  humides  des  fleuves  du  sud-est 
asiatique,  du  Bengale  orientale  jusqu'au  sud  de  la  Chine  et  du  monde  insulaire 
indonésien.  On  le  trouve  à  Ceylan  mais  il  est  absent  de  Nouvelle-Guinée. 

Pays  :  Bangladesh,  Birmanie,  Chine,  Iles  Philippines,  Inde  (extrême 
nord-est),  Indonésie,  Kampuchéa,  Laos,  Malaisie,  Sri  Lanka,  Thaïlande,  Viêt-Nam. 


BIOLOGIE  : 

Le  Varan  malais  est  le  plus  aquatique  des  Varans  asiatiques.  On  le 
trouve  rarement  loin  de  l'eau.  On  le  rencontre  fréquemment  dans  les  zones 
côtières,  particulièrement  au  voisinage  des  estuaires  mais  on  peut  le  trouver 
dans  certains  cours  d'eau,  à  plus  de  1.000  m  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Excellent  nageur,  il  est  en  outre  capable  d'escalader  avec  agilité  les  berges 
abruptes,  les  rochers  ou  les  branches  basses  ;  aussi  les  mangroves  et  les  étendues 
marécageuses  sont-elles  pour  lui  un  habitat  idéal. 

Son  régime  alimentaire  est  très  diversifié  en  fonction  de  l'aire 
exploitée.  Il  peut  se  nourrir  dans  la  même  journée  de  crabes,  de  mollusques,  de 
petits  oiseaux,  d'écureuils  et  surtout  d'oeufs.  Les  charognes  composent  ses 
menus  dans  des  proportions  qui  varient  selon  les  disponibilités.  Il  consomme 
également  une  grande  quantité  de  fruits  et  autres  végétaux.  A  l'époque  de  la 
reproduction,  la  femelle  aménage  une  cavité  dans  laquelle  elle  dépose  sa  ponte. 
Le  nombre  d'oeufs  oscille  entre  7  et  30. 


STATUT  ET  CAUSE  DE  MENACE  : 

Capable  de  s'adapter  à  des  milieux  très  diversifiés,  cette  espèce 
semble  encore  abondante  ;  toutefois,  son  exploitation  croissante  met  en  péril 
certaines  populations. 

Bien  que  son  cuir  ne  soit  pas  aussi  coté  que  celui  des  crocodiles,  il 
est  néanmoins  fort  apprécié.  Selon  Dammerman,  près  de  650.000  peaux  furent 
exportées  d'Indonésie  en  1926.  D'après  Vorstman,  la  seule  île  de  Java  en 
expédiait  encore  400.000  à  l'étranger  en  1925  (in  La  Faune,  1972).  Il  est  bien 
évident  que  l'espèce  a  beaucoup  souffert  de  ces  énormes  prélèvements.  Bien  que 
la  chasse  de  cette  espèce  soit  sévèrement  réglementée  dans  certains  pays,  elle 
est  encore  abondamment  exploitée  actuellement  (se  reporter  à  la  rubrique  type 
de  commerce)  et  vient  en  deuxième  position  après  V.  niloticus  dans  le  volume 
commercial  des  peaux  de  varans  dans  le  monde.  Dans  de  nombreux  cas,  cette 
espèce  est  également  chassée  pour  sa  chair  et  ses  oeufs,  principalement  en 
Birmanie.  A  Ceylan,  sa  graisse  sert  à  confectionner  des  pommades  pour  soigner 
les  affections  cutanées.  Les  corps  graisseux  de  sa  queue  sont  également  utilisés 
dans  la  pharmacie  chinoise  pour  la  confection  d'un  onguent  souverain  contre  les 
brûlures.  Actuellement,  cette  espèce  figure  toujours  à  l'annexe  II  de  la 
convention  de  Washington,  une  demande  récente  par  la  République  de  l'Inde  pour 
son  report  en  annexe  I  n'ayant  pas  été  entérinée. 


REFERENCES  BIBLIOGRAPHIQUES  : 

-  LA  FAUNE  (1976)  -  Vol.  7  ;  Varanus  salvator,  p.  241-242.  Alpha  édition. 

-  SMITH  M.-A.  (1974)  -  Le  Fauna  of  British  India  ;  Reptilia  and  Amphibia. 

Vol.  II  (Sauria),  p.  396-407  ;  MRCS-LRCP,  London. 
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VARANS 


PLANCHE  1 


(Remarquez  la  position  de  la  narine  par  rapport 
a  l'oeil  et  à  l'extrémité  du  museau) 


Varan  malais  (V.  salvator) 


Source  :  MNHN,  Paris 
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VARANS 


PLANCHE  2 


Source  :  MNHN,  Paris 


GUIDE  PRATIQUE 


VARANS 


PLANCHE  3 


Varan  des  savanes  (V.  exanthematicus) 


Varan  malais  (V.  salvator) 


Source  :  MNHN,  Paris 


Source  :  MNHN,  Paris 


Source  :  MNHN,  Paris 
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LES  SERPENTS  LES  PLUS  COURAMMENT  COMMERCIALISES 


Quelques  espèces  de  serpents  appartenant  à  d'autres  familles  que 
celle  des  Boïdés  font  l'objet  d'un  commerce  pour  leur  peau  qui  est  prisée  plus 
pour  son  aspect  décoratif  que  pous  ses  qualités  physiques.  La  faible  épaisseur  de 
ces  peaux  par  comparaison  avec  celle  des  Boïdés  permet  de  les  distinguer  :  elles 
sont  plus  souples  et  présentent,  à  l'état  sec,  un  aspect  de  parchemin. 

Ces  espèces  appartiennent  à  5  familles  différentes  :  Acrochordidés, 
Colubridés,  Elapidés,  Hydrophiidés,  Vipéridés  et  proviennent,  soit  de  la  région 
comprise  entre  l'Afghanistan  et  l'Indonésie,  soit  de  l'Amérique  tropicale. 


CARACTERES  GENERAUX  ET  REPARTITION  : 


.  Acrochordidés  : 

Acrochordus  javanicus  est  un  curieux  serpent  aquatique  vivant  dans 
les  estuaires  des  grands  fleuves  et  les  zones  lagunaires  de  la  région  indo-malaise. 
Le  corps,  qui  peut  atteindre  deux  mètres  de  long,  est  trapu  et  recouvert  d'une 
peau  paraissant  flasque  et  ridée.  La  finesse  du  tapis  d'écailles  coniques  permet 
d'en  tirer  un  cuir  connu  localement  sous  le  nom  de  "karung". 


.  Colubridés  : 

Sous-famille  des  Homalopsinés.  Ces  couleuvres  asiatiques  et  austra¬ 
liennes  quittent  rarement  le  milieu  des  eaux  saumâtres.  Elles  se  nourrissent  de 
poissons  mais  aussi  de  crabes  qu'elles  tuent  à  l'aide  de  dents  sillonées,  situées 
à  l'arrière  de  la  mâchoire  supérieure  et  le  long  desquelles  s'écoule  un  venin 
lorsque  l'animal  mord  sa  proie.  Les  espèces  les  plus  grandes,  Homalopsis  buccata, 
Cerberus  rhynchops  et  Enhydris  bocourti  sont  utilisées  pour  leur  peau,  souvent 
sous  le  nom  de  "faux  serpents  aquatiques". 

Sous-famille  des  Colubrinés.  Deux  formes  terrestres  atteignant  une 
grande  taille  pour  la  famille  (jusqu'à  deux  mètres  de  long)  font  l'objet  d'un 
commerce  pour  leur  peau.  En  Asie,  de  l'Afghanistan  à  la  Chine  et  à  l'Indonésie, 
il  s'agit  de  Ptyas  mucosus  (nommé  Dhaman  ou  grand  serpent  ratier)  et  en 
Amérique  du  sud,  dans  la  région  amazonienne,  de  Cyclagras  (ou  Hydrodynastes) 
gigas.  Ces  deux  animaux  apparaissent  souvent  sur  le  marche  comme  substitut  des 
portions  postérieures  du  naja. 


.  Elapidés  : 

Le  cobra  ou  naja  indien,  Naja  naja,  encore  appelé  serpent  à  lunettes, 
est  exploité  principalement  pour  la  partie  antérieure  du  corps  où  se  situe  le 
capuchon  orné  des  "lunettes"  mais  aussi  pour  l'animal  entier  empaillé. 


.  Hydrophiidés  : 

Ce  sont  des  serpents  exclusivement  marins,  exploités  dans  la  région 
indo-pacifique  pour  les  espèces  les  plus  grandes,  Hydrophis,  Lapemis  hardwicki  et 
Laticauda.  Leur  utilisation  est  très  limitée. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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SERPENTS  les  plus  courants 


.  Vipéridés  : 

L'ornementation  de  la  peau  de  beaucoup  de  représentants  de  cette 
famille  leur  confère  un  intérêt  esthétique.  Quelques  espèces  sont  d'assez  grande 
taille,  et  surtout  d'un  diamètre  relativement  élevé  (peau  large  par  rapport  à  la 
longueur).  La  peau  de  la  Vipère  de  Russell  ou  Daboia,  Vipera  russelli  de  l'Inde 
à  l'Indonésie,  peut  être  occasionnellement  traitée.  De  même  en  Amérique  du 
Sud,  celle  d'un  gros  serpent  à  sonnette  de  savane,  Crotalus  durissus. 


CLE  DE  DETERMINATION 


Cette  clé  est  donnée  à  titre  indicatif.  Son  efficacité  est  limitée  dans 
le  cas  de  peaux  tannées  et  fragmentaires  pour  distinguer  les  espèces  suivantes  : 
Naja,  Cyclagras  et  Enhydris,  Laticauda. 


1  -  Un  très  grand  nombre  de  petites  écailles  juxtaposées  fortement  carénées, 
sans  distinction  de  ventrales  ;  peau  de  15  à  30  cm  de  largeur 


Acrochordus  javanicus 

-  Moins  de  50  rangées  d'écailles  sur  la  largeur  de  la  peau  2 

2  -  Pas  d'écailles  élargies  transversalement  sur  la  face  ventrale  (en  bordure  de 
la  peau) 

3 


-  Ecailles  élargies  transversalement  sur  la  face  ventrale  4 

3  -  Ecailles  juxtaposées  et  carénées  au  centre  de  la  peau  ;  nombre  de  rangées 
supérieures  à  30  et  jusqu'à  plus  de  40  selon  les  régions  du  corps  ;  dessin 
formé  de  bandes  transversales  sombres  ;  largeur  des  peaux  :  12  cm 


Hydrophis 

Ecailles  juxtaposées  lisses  au  centre  de  la  peau  ;  nombre  de  rangées 
inférieures  à  30  et  jusqu'à  40  selon  les  régions  du  corps  ;  dessin  forme  de 
bandes  transversales  sombres  confluentes  au  centre  ;  largeur  de  9  à  14  cm 

Lapemis  hardwicki 


4  -  Plus  de  20  rangées  d'écailles  5 

-  Moins  de  20  rangées  d'écailles  9 

5  -  Ecailles  imbriquées  et  carénées  en  plus  de  25  rangées  10 

-  Ecailles  combinant  différemment  ces  caractères  6 

6  -  Ecailles  carénées  7 

-  Ecailles  lisses  8 


7  -  Ecailles  de  forme  elliptique  en  plus  de  40  rangées  (43-47)  ;  les  carènes 
peuvent  être  estompées  dans  la  portion  antérieure  du  corps  ;  largeur  des 
peaux,  environ  17  cm 

Homalopsis  buccata 


Source  :  MNHN,  Paris 
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-  Ecailles  elliptiques  au  centre,  ovales  sur  les  côtés,  en  23  à  25  rangées  ; 
largeur  des  peaux  :  7  à  10  cm 


Cerberus  rhynchops 


8  -  Ecailles  lisses  elliptiques  au  centre  ;  ornementation  par  la  marque  en 
"lunettes"  caractéristique  du  naja,  et  dans  ce  cas,  plus  de  23  rangées 
d'écailles  :  portion  antérieure  de 


Naja  naja 


-  Ecailles  lisses  en  27  rangées,  plus  étroites  et  en  losange  au  centre  ; 
coloration  uniformément  sombre  au  centre,  avec  des  raies  transversales  sur 
les  flancs 

Enhydris  bocourti 

Remarque  :  Laticauda  peut  sortir  aussi  à  ce  niveau  de  la  clé,  avec 
neanmoins  les  différences  suivantes  :  écailles  dorsales  de  même  taille, 
coloration  formée  d'une  série  de  bandes  transversales  sombres. 


9-17  rangées  d'écailles  au  maximum,  lisses  et  grosses,  presque  quadrangulaires 
surtout  dans  la  portion  antérieure  ;  peaux  de  10  à  17  cm  de  largeur 

Ptyas  mucosus 

-  19  rangées  d'écailles  lisses.  Différence  de  forme  entre  les  écailles  centrales 
en  losange  allongé  longitudinalement  et  les  latérales  oblongues  dans  le  sens 
transversal  ;  largeur  de  15  à  50  cm  ;  peut  être  confondu  avec  Naja  naja 

Cyclagras  gigas 

10  -  Dessin  formé  de  3  rangées  longitudinales  de  taches  ovales  ;  27  à  33  rangées 
d'écailles  ;  largeur  des  peaux  :  10  à  17  cm 


Vipera  russelli 

-  Dessin  formé  d'une  série  centrale  de  grands  losanges  sombres  bordés  de 
clair  ;  30  rangées  d'écailles  ;  largeur  des  peaux  de  14  à  23  cm 

Crotalus  durissus 


Source  :  MNHM,  Paris 


Source  :  MNHN,  Paris 


